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EXPERIENCES 

SUA LA FABmiCATION ET K.A DUBKE BBS BOVCSES A FI^U BU FEU 

ET EN BBONZE. 

( Saite. ) 

PBUS8B* 

Il existe deux fonderies de'canons en PFUSse, Tane à Gleitvitz et 
Tautre à Sejm , sur le Rhin. On en coulait aussi à Malaplaae, 
dans la Silésie supérieure 9 et dans des cas particuliers à Berlin. 
Toutes ces fonderies sont en régie : elles ont le titre de fon-< 
deries royales ; mais elles sont dans les attributions de Tadmi- 
nistration des mines et non sous Tinfluence de rartillerie) qui 
n'a rien à voir dans la fabrication des bouches à feu en fer : elle 
est seulement chargée des visites , épreuves et réceptions. 

On en coule aussi quelquefois pour Tétat dans les fonderies 
appartenant à des particuliers ^ telle. que celle de Lancfabammer» 
dans le duché de Saxe. 

L*on n*a employé |usqu*à présent, pour la fabrication des 
bouches à feu, que du fer obtenu dans des hauts fourneaux par 
le moyen du charbon de bois ; mais dan$ les fonderies royales 
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on a entièrement abandonné aujourd'hui l'usage de ces four- 
neaux. Â Lauchhammer on s'en sert encore » concurremment 
avec les fours à réverbère ; autrefois on employait atissi le four- 
neau de coupelle. 

Dans l'établissement de Sayn on se servait , il y a peu de 
temps , des hauts fourneaux et quelquefois des fours à réver- 
bère : on a roEnarqué, en général , que les plèoes coulées dans 
ces derniers résistaient davantage. 

Avant la campagne de iSia on coula à Berlin et à Gleivitz 
plusieurs espèces de bouches à feu , qui donnèrent de très-bons 
résultats. Elles étaient de petits calibres. 

Plusieurs canons de 1 2 , pesant trente quintaux , soutinrent 
six coups d'épreuve, dont les deux premiers avec six livres de 
poudre et un boulet, les deux suîvans avec sept livres et un 
boulet 9 et les deux derniers avec huit livres et deux boulets. 

Plusieurs canons de 6, du poids de quatorze quintaux et 
demi , soutinrent si^ coups chargés de deux livres à deux livres 
«n qiiai't de poudre et un boulet » et les deiix derniers de deux 
livres un qn^rt et deux boulets ) mais l'un d'eux éclata plus tard 
au cinquième co«ip« à la répétition de la même épreuve. Piu-* 
sieurs autres pièces du ttibéffsbe calibre , faites de fer de Silésle » 
maiâ pesant «eulemefvt huit quintimx et deeiû , ont égaleotient 
édaté ftprèff quelques ceups dans des éfNreuvcs » aveb la tibarge 
de campagne I bien qu'elles eussent résisté aux tirs exécutéa 
pour leur rée^ion. On prit donc le parti de soutaettre toutes 
les pièces semblables qu'on avait soias la main à de nonvefles 
épreuves. A coi ellet, im leur fît tirer dix coups , de la manièrG 
suivante : 

\a l*' coop âvee 2 Hv. 4/4 de pondre et ft boulet* 

Lê2« id. 2 4/2 id. 2 boulets. 

le 3e îfl. 2 1/2 i(ï. î boulet et une boite èi balles, pesant 9 lit. 

Ln G derniers co(ip« i/2 id. 1 bontet. 
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Le nombre des pièces quiéeUtèrciii dans oat épreuves fui 4e 
neuf pour cent. On rejeta toutes les autres. Deux martien 4e 
cinquante livres provenant de la même fonle , édalèrent as 
siège de Torgau, en ]8i3. Leur charge avait été dequatra Ufies 
de poudre ; la volée fut mise en morceaux. 

Plusieurs canons de 3, pesant sept quintaux , sootinrtitf six 
coups d'épreuve. 

Les deux premiers avec une livre il^ àe poqdre et i IxMilet; 
Les deux soiTans id. 3/4 id. 1 id. 

Les deux derniers id. %/k ià, 7 id. 

Ua obusier coulé pour épreuve à Gletwits, avec du fer de coke, 
éclata dans les épreuves. Il enlvait dans sa composition beau- 
coup de fonte grise et siéme presque noire. Il e^t possMe qu'il 
contint un peu de ploasb t attendu que, daps une fonte anté* 
rieure, exécutée dans un fbnr à levedbàie^ ee ea a tvenvé 
ciMttUné avec le 1er. 

Su 1 9i 1 ^ lin canon de ii4 é^ala après atoir iésiiilé aux épMu* 
veslefi p\n$ fortes. Il paralteaitqae cet aocndentesi ▼eno de e# 
qu'oq s*est servi d'un bouchon huihide , trop forteanetit pressé 
daas r4me. 

Après la campagne on fit un nouvel essai en employant du fer 
de coke. Un canon de 12 qui en provint, pesant vingt-trois 
quintaux , éclata au quatrième coup : dans le coulage de cette 
bouche à feu , le tuyau de la cheminée ayant tooibé, il ne fut 
pas possible d'obtenir une chaude convenable , bien que la du- 
rée du feu ait été de six heures au lieu de quatre , qui est le 
temps ordinaire. Ces deux essais prouvent contre la fonte grise 
et non contre notre opinion , qui est que le fer de coke peut 
donner de bonnes bouches à feu. 

On a fait à ce sujet quelques épreuves à Berlin , à Gleiwitz et 
à Sayn^ sur des fers de Silésie et du Rhin, bien purifias, extraits 
par le moyen du charbon de bois. On coula des canons de 1 a , 
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de U même longueur ( sS décimètres d» boulet ) , mais de dif- 
férens poids , les uns en tirant la matière immédiatement du 
baat fourneau, les autres par une deuxième fusion dans un four 
ï réverbère. 

Avant les épreuves destinées à les faire éclater , ceux coulés 
à Berlin avec des fers de Siiésie ont soutenu quatre coups 
d'épreuve, à lacbargc de cinq douzièmes du poids du projectile. 

Le premier coup avec i boulet. 

Le deuxième dito avec a boulets. 

Le troisième dito avec i boulet et une cartouche à balle. 

Le quatrième dtto avec i boulet. 

Les fers du Rhin n'avaient pas été éprouvés auparavant. Dana 
les épreuves que l'on fit subir à ces bouches à feu, on tira tes 
premiers coupe de ceuxenfer de Silésieavec une charge de cinq 
livres de poudre (i), qu'on augmenta successivement d'une 
Uvreaux coups suivans. Pour celles qui étaient en fer du Rhin, 
on commença avec une chargede trois livres, et on l'augmenta 
successivement d'une demi-livre. A chaque coup il y avait un 
boulet et un bouchon. La charge était dans plusieurs sachets; 
on obtint les résultats suivans. 

[ mCflttiirmja'iUoitjmir, 
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iVote. Les premiers coaps ont été tirés avec des charges variables ; ce qui laiaM da doate 
wai Texactitude de ce tablean. (TrtduetMr,) 

Pour s'assurer de la durée ^résumable de ces bouches à feu , 
on fit tirer un grand nombre de coups à deux canons de 1 a, Tun 
du poids de vingt-quatre quintaux et l'autre de vingt-sept. Ils 
supportèrent chacun trois mille coups 9 non compris ceux d'é- 
preuve ^ avec une charge de poudre de cinq douzièmes du poids 
des projectiles , et un boulet sans éclater et sans manifester de 
dégradations. Us furent transportés à Berlin^ et lorsqu'après trois 
années on voulut encore leur faire tirer quelques coups, ils écla- 
tèrent Tun au troisième coup et l'autre au cinquième. . 

Plusieurs bouches à feu semblables et de la même espèce , 
qui furent tirées plus tard , résistèrent à un grand nombre de 
coups , avec la charge de un tiers du poids du boulet. 

On fit encore beaucoup d'expériences en Prusse pendant l'hi- 
ver, pour constater la résistance des bouches à feu à une tem- 
pérature plus basse; aucune n'a éclaté, bien que le thermomè- 
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tre de Rëaumur fut à 22 degrés au-dessous de zéro. On essaya 
danfi uue autre épreuve vingt-huit pièces anclenties de tous ca- 
libres , dans différens endroits , ea leur faisant tirer vingt coups 
en quatre jours ^ à une température de 10 à 22 degrés au-des- 
sous de zéro 9 et toutes résistèrent (1). 

Dans les années 1822 à 1824 on fit des expériences sur des 
canons de 5 et de 69 ccKilés dans des fours à réverbère « pour les 
comparer à d^autres du même calibre et des mêmes dimen- 
sions , mais en bronze. Les résultats de ces expériences , favo- 
rables au fer, sont consignés dans le tableau suivant, en ce 
qui concerne ceux des calibres de 5. 



(1) Le gouvernement Prossicn , vient tout récemment de faire en Suède un approvision* 
uement complet de bouches à feu en fer coulé. 

En 1621 il a tiré de ce pays 240 pièces de canons de grw.««li]ir« en 34 «ourt et objosiarB de 
place. Les premiers pèsent 2,780 liv de Prusse, environ 1,44^ 1^> et se sont payées 12 1/2 écas 
da Ftosse : le skepund (mesore suédoise de 156 f r. ) , ou 34 sous , 20 les 100 kilo , entière- 
ment terminés et rendus au porl de NorrkopiQg* 

Les obusiers pèsent environ 1,680 kilo, et se sont payés 19 1/2 écus de Prusse , le 
skeppund , ou 59 fr. ; S5 les 100 kilo. Ce dernier prix est très-avantageux au fabricant , 
qui tn plaial an ^otN»f« de la modidU dn pitiaier. 

Toutes ces pièces sont parfaitement achevées : des officiers prussiens assbtent b leur fabri- 
catton et en font la réception qui est très-rigoureuse. 
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Les bouches à feu en fer pesaient de s6o à 470 liv., et avaient 
seize calibres de longueur. Celles en bronze pesaient 55g livres 
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et avaientdîx-huit calibres de longueur. La première fat mise en 
pièces par Texplosion d*un canon voisin. Les derniers coups fu- 
rent tirés à une température de g degrés Réaumur au-dessous 
de zéro. 

Le deuxième canon tira trente coups à la température de 7 
degrés ; le dernier à la température de 4 degrés. 

Le troisième à celle de 5 degrés un quart. 

Le quatrième fut éprouvé à 9 degrés , le dernier boulet étant 
trop gros, on l'introduisit dans Tàme avec force. 

Le huitième était composé de fer qui avait le mieux résisté 
aux expériences de la matière brute. Au dernier coup la charge 
était de six livres de poudre. Il y avait plusieurs bouchons de 
paille et entr'eux des bouchons de terre. Trois pouces de l'âme 
restés vides furent remplis par un tampon de bois. 

A chaque coup à boulet on avait toujours introduit autant de 
bouchons de paille que de boulets. Le tir n'eut pas lieu dans 
l'ordre du tableau ; seulement après deux coups tirés avec des 
cylindres , on en tirait deux avec une livre et deoùe de poudre 
et un boulet* 

Les essais faits sur les canons de 6 sont relatés dans le tableau 
suivant. 
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E*ordre du tir étaîf r<5glé de manière que deux coups à forte 

I 

charge succédaient à deux autres plus faibles. Il y avait dans le 
tir à boulet autant de bouchons que de projectiles. 

Le cinquième canon n'éclata point, quoique dans la dernière 
charge employée il y eût onze boulets ^ dont le dernier était ar- 
rêté par trois gros clous. 

Par suite de ces essais, rartillerie 'wnrtembergeoise se décida 
à faire couler en fer quelques canons de lo livre» (i) , et des 
obusiers du même calibre , ainsi que plusieurs canons de 18. 

SAXB. 

On coula eu 1826, à la fonderie de Saucl}ammer^ pour Té- 
cole royale d'artillerie saxonne , trois canons de 3 , pesaBt qua- 
tre quintaux et demi, et un obusier de quatre livres. Ces bou- 
chcs^àfeu étaient exactement des mêmes dimensions que celles 
des mêmes calibres en usage en Saxe. 

Une de ces trois pièces ayanl une soufflure à la VQlée» fut reje- 
tée à la fonderie même. Ou voulut cependant la faire éclater 
pour connaître la résistance du fer. Le colonel d'artillerie 
saxonne 9 M. deBoudet, dans son mémoire sur cet objet, donne 
les renseignemens suivans : 

Le premier jour on tira quatre-vingt-treize coups , à la charge 
d'une livre de poudre et un boulet ayant un sabot en bois, dans 
l'espace de trois quarts d'heure , sans rafraîchir la pièce. 

Le deuxième jour ou exécuta le tir suivant : 

1 coup avec i liv. de poadre 1 boachoQ 2 bouleU 1 bouchon (on boulet se bcisa dans la p.) 

i coup avec 1 liv. de poudre 1 bouchon 1 boulet 1 bouchon \ Un boulet éclata datts 
1 id. 2 id. 1 id. i id. 1 id. î rdme. 

t id. 2 id. 1 îd. 1 id. 1 id. Les deux bonleU écla- 

tèrent. 
1 îd. 2 id. 1 id. i cylindre de fer forgé de la longueur de 4 

diamètres du bot^t pesant 20 liv. et un bouchon. 

(1 ) L^artiUerie Wurtembergeoise n*a pas de canons de 10 liv. , elle a des obusiers de 10 et 
de 7 liv. stein. fTrtiduei*urJ 
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I»d pièce éclata an dernier coop. La volée toot entière sfe dé- 
tacha > et fut profetée à cinq à six pas ea aTûnt. 

Le cytkidreétait tombé en avant » tout pré» de la boucbe du 
canop.On reàiarquadans l'âme 9 en avant des tourilkiis, un 
enfaneement qui se manifestait au dehors. Le cylindre avait 
seulement uti pmiee hors de vent. Il est très*vraisemblable qu*il 
se sera mis de travers , et qu'il aura ainsi déchiré l'âme de la 
pièoe. La partie en arrière des tourillons éclata en quarante ou 
cinquante morceaux. 

Quantàfone dé celles considérées comme de bonne qualité , 
on lui At tirer deux coups d'épreuve avec une demi-livre de 
poudre 9 deux boulets et deux bouchons. 

L'obusîer tira deux coups à chambre pleine et un obus. Depuis 
lors cette pièce a soutenu un grand nombre de coups 9 ce qui a 
déterminé le gouvernement à faire couler un autre canon de 
5 et un autre obusier de 4 livres, et d^ns les derniers temps à 
faire une commande de canons légers de 1 2 9 des mêmes di- 
mensions que ceux de campagne. 

Bouches d feu composées de cuivre , allié à d'autres métaux. 

'Nous arrivons maintenant aux expériences qui ont été faîtes 
sur les bouches à feu en bronze 9 que nous distinguons en trois 
classes : 

1* Les plus anciennes; celles qui étaient composées de cuivre, 

d'étaîn et zinc; 

a*» Celles en usage aujourd'hui, composées de cuivre et 
d'étain ; 

"ù"* Enfin celles composées de cuivre, étatn et ztac, sur les- 
quelles on a fait des épreuves. 
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Le prix élevé du bronze. D*a pas permis de faire autant' 
d'essais sur cette, matière que sur le fer. Cependant nous en 
avons assez pour être convaincus que la cohésion et Télasticité 
n'y manquait point, et que par conséquent Ton n*a pas à crain- 
dre de voir les pièces éclater , mais on sent aisément qu'elles 
peuvent devenir hors de service, et cela d'autant plus fréquem^ 
ment 9 que nous ne savons pas encore donner au bronze la du*- 
raté nécessaire, ce qui se fait plus particulièrement sentir dans 
les pièces de gros calibre. 

De même que la Suède est considérée comme notre modèle 
et notre guide pour ce qui concerne la fabrication des bouches 
à feu en fer, la France l'a été de tout temps pour ce qui regarde 
la fonte des bouches à feu en bronze, au sujet desquelles elle a 
fait la plupart des essais, et bien qu'elle n'ait pas réussi com- 

plettement, particulièrement dans les derniers temps, nous lui 
devons néanmoins le peu de lumières que nous possédons sur 
cette matière. Pour en obtenir de complettes, il serait néces- 
saire , dans l'état actuel de la chimie , de faire quelques essais 
non coûteux, mais peut-être pénibles. Jusque-là toutes les expé- 
riences ruineuses que l'on fera par le tir ne pourront nous aider 
à rien. 

Les premières mentions qui aient été faites des bouches à feu 
datent de 1220. Les Maures avaient à cette époque des machines 
en métal coulé , pour lancer des pierres. A la vérité elles ne 
sont point décrites ; mais comme la poudre à canon était déjà 
connue à cette époque , et que les bouches à feu étaient assez en 
usage, il est très-vraisemblable que c'était de ces dernières, et 
comme on ne connaissait point encore l'art de couler le fer, on 
doit supposer qu'elles étaient composées d'un alliage de cuivre > 
On a dû en fabriquer en bronze à Àmberg dès l'an i5o8. Gabo 
Bianco donne la note des pièces- de cette espèce , coulées en 
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141 8- On trouve encore à TouIoum un canon de Tan i^dS. 
Louis XI fit couler en 147^9 à Paris, à Toulon» à Oiléan»» à 
Aniiens et à Toura» douze bouches à feu 9 dont une coulée h 
Tours, éclata au deu:(ième coup, et tua le iloadeur Jeap 

Les premières qui aient été coulées en Allemagne , Tout été 
eu 1372 à Apgsbourç, par un noouné Ara«i. On fitup grand 
sepret du procédé employé danjs cette opération ; on en couUi 
au93i en iSqq « en {talje. 

Alliage de cuivre , d'étain et de zinc. 

i 
On a peu de notions sur les alliages de cuivre employés dans 

les anciens temps. Cependant il parait certain qu^indépendam- 
ment de Tétain on y mettait du zinc , qu'on n'employait pas 
pur ; car on ne connaissait pas encore ce métal à cet état , mais 
à celui de laiton , qui est une composition de cuivré et de cala- 
mine 9 dans laquelle il entrait quelquefois du plomb et du fer. 
Le plomb qui se trouvait dans les anciennes bouches à feu ve- 
nait plutôt encore de l'avidité des fondeurs , qui, au lieu d'étain 
pur se servaient de plateaux de ce métal, qui contenaenitpIusQu 
moins de plomb. D'un autre côté, ce fondant dont ils faisaient 
mystère, contenait encore de l'antimoine, de l'arsenic, du bis* 
muth et plusieurs autres substances, bien qu'en petite quantité. 
Les anciens fondeurs ignoraient le danger d'employer des 
métaux nuisibles à leurs alliages. Gomme on n'avait pas de ca- 
libre déterminé , on ne se donnait aucun soin pour obtenir de 

l'exactitude dans les dimensions de l'àme. Pietro Sarti conseille, 
par exemple, d'alléger les pièces qui présenteront des soufflures 

dans cette partie, afin de les faire di.^paraître. 

Les épreuves d'alors étaient très<-Cpi:|Qs. Xe plus sau^''**^ '"» 

K. 19. 2* SÉRIK. T. 7. JUILLET l834* 
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faisait tirer trois coups à chaque pièce; le premier avec Une 
charge égale au poids du boulet ; le deuxième avec une charge 
de trois quarts , et le troisième avec celle de deux tiers. On met- 
tait sur cette charge un boulet et un bouchon. Si nous avons 
bien compris les anciens artilleurs , le troisième coup se tirait 
sous Tajagle de 1 2 degrés. 

Ordinairement beaucoup de pièces éclataient (1), et on doit 
supposer que cela était dû souvent à la malveillance des agens 
chargés de les recevoir ; car les anciens écrivains reconunan- 
dent aux fondeurs de les surveiller attentivement , et de se pré- 
munir contre leur mauvais vouloir ^ par une foule de précau- 
tions minutieuses et même de pratiques superstitieuses. 

Miethen , dans son Traité d'artillerie ( 1684) 9 dit que dans la 
guerre de trente ans, on a coulé des canons avec du métal de 
cloche, et qu'ils ont tous éclaté (2) ; que de gi*os mortiers cou- 
lés également avec ce même métal , par ordre du général sué- 
dois Vûrz, ont éclaté à Varsovie; enfin que d'autres bouches à 
feu se trouvèrent souvent dégradées après cinquante coups d'é- 
preuves ; mais qu'il se pourrait que cela tint à la nature de ces 
épreuves qui étaient trop fortes ; car les meilleures pièces ont 
été détériorées par des épreuves pareilles, comme cela est arrivé 
à Breslau , sur des bouches à feu coulées par le fameux Hérold. 

Peu après la guerre de trente ans , les fondeurs Keller adop- 
taient en France l'alliage suivant ; savoir : 



100 cuivre. 
9 ëlain. 
C laiton. 



91, 5 cuivre, 
ov bien { 7. 8 ëtain. 

9, 7 une (3). 



(1] Keller en a pressente, du2 mafsl€81 au !8 mai 1684 , 110 dont à7 ont élé rebatëes. 

^Traducteur. J 
(2] La mèmecbose est arrivée en France, au commencement de la révolution. 

/Traducteur. J 
(3) !.• lahon calculé it raison de 75 de enivre et 25 linc. f.Atdtur.j 
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L^alliâse de Bûchner consistait en : 



100 de cuivra. 
iO — ëtain. 
8 — laiton. 



89, 9 cuivre, 
ou bien I 8, 6 étain* 
1, 5 siflct 



On adopta dans d^autres fonderies t 

100 cuivre. \ t 86, cuivre* 

10 zinc. I ou bien Jll, 1 étain. 
20 lailon. ) ( 2, 9 sine. 

On attachait partout une grande importance à un fondant se^ 
cret , que Ton croyait propre à rendre le cuivre plus malléable. 

Le coulage avait lieu à noyau comme dans les temps anté- 
rieurs, c'est-à-dire que Ton introduisait dans le moule une barre 
de fer recouverte de terre glaise , que Ton fixait dans la culasse 
au moyen d\ni chapelet en fer forgé. 

Le coulage à noyau fut supprimé en 1 744 P^^ le fondeur Ma^ 
ritz, dans le même temps à-peu-près où Ton cessa de faire usage 
du zinc. G^est pour cette raison que cette méthode de couler 
est liée à Talliage ternaire. ^ 

Depuis cette époque on a souvent proposé de revenir à cette 
méthode ; mais les difficultés du coulage s'y sont toujours op- 
posées, par suite des résultats défavorables obtenus à Douai avec 
les gros calibres. La Martiiliëre voulait que Ton revint soit au 
coulage à noyau, soit à l'alliage ternaire. 

En même temps que Ton employait le coulage à noyau, on se 
servait aussi du coulage à siphon , c'est-à-dire que Ton intro- 
duisait le métal dans le moule par sa partie inférieure, méthode 
qui a été essayée de nouveau , mais qui ne mérite aucune atten- 
tion , parce qu'elle fait souvent manquer la fonte , et qu'elle 
donne un métal peu compacte, ce qui s'explique par l'état de 
refroidissement dans lequel se trouve le métal en arrivant dans 

le moule (1)- 
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Dans le principe les fourneaux étaient entièrement sembla- 
bles à ceux d^aujourd'hui. Il ne s'est fait presque aucun chan- 
gement dans cette partie de Tart des fontes ; maïs nous n'avons 
point à examiner ici ce qui s'est fait à cet égard. 

Pendant plus de quatre siècles. on s'en tinta l'alliage ternaire 
de cuivre, étainet zinc. Il n'est pas encore prouvé que l'on ait 
eu raison de l'abandonner. Il est certain que les anciennes bou- 
rbes à feu françaises jouissent, sous le rapport de la qualité, 
d'une haute renommée , tant dans ce pays qu'à l'étranger, ce 
qu'on nepeut pas dire de celles que l'on a fabriquées depuis. 
Un ancien fondeur allemand très-célèbre, soutient que les bou- 
ches à feu coulées du temps de Louis XIV étaient les meilleures; 
il est d'accord sur ce point avec les artilleurs les plus expéri- 
mentés en cette matiare. Il ajoute même que les gros calibres 
d'alors résistaient mieux que les petits , coulés postérieurement 
en France (2) 

En général , on peut considérer le dernier tiers du siècle pré- 
cédent comme l'époque où l'art de couler les bouches à feu en 
bronze fut porté à son plus haut degré de perfection , sous le 
rapport de la qualité. Il s'agit maintenant de savoir si , à cette 
époque, la suppression du zinc dans le métal à canon avait déjà 
eu lieu , suppression prescrite à la suite d'essais qui eurent lieu 
en France après la guerre de sept ans , ou si elle a été une des 
causes de la perfection que nous venons de signaler. 

Geisler, dans son traité ayant pour titre Kuriosen Volkomm-- 
nen Artillerie (1718), prétend que la préférence accordée de soti 
temps aux bouches à feu françaises, provient de ce que les fon- 

(1) Ceit« inèihôâc est^ou^uKémfiloyife f ôtir eomlèr h'^oyttu letiliorUên'flfalO et <Iei2 p, 

f Tiwtueteur.) 

(2) Parce qn^atijonrd^hui il ne reste que les bonnes bouches h fen de ccileiti{S<> et que toute» 
les mauvaises ont été refondues 2i mesure de leur inise hors de service. 

f^ote du traducteur J 



Des BOUCHES A PBV, »t 

(leurs de ce pays coul^ùent la volé« «o lia» , ce cpil faisak ^oe ki 
masselolte avait le diamètre ëe sa culasse , et par eonséquenl le 
métal devait rester plus long-temps liquide^ être plus dense el 
plufl résistant (i). 

Dartein , qui coula des boucflies à féu vers 1790 y el 4aas les 
intérêts duqtiel il entrait d^expliquer la différenoe e«<^ i>M an^ 
cienues et les nouvelles , pense que ce qQldouoaît pli}s de du- 
rée aux premières , était le plus grand vent du feieiilet » et qàe la 
poudre en usage alors était plus faible queeelto à'awjouv^iiui, 
puisque , diaprés le mortier éprouvette 9 elle est avec celle-ci 
dans le rapport de 6 à 10 et même de 6 à i5. Cependant ôomne 
^opinion qui existe en faveur des anciennes pièces ne »Vipp«^ 
point sur leur plus longae durée» mais sur la qmaMH de Talikage 
observée à la eassinfo du méiri , ces avitifs n*ex|iAiqueiil pcipt^ 
eu moins d'une manière satirfîaisante, PkifêrioHUé des pièces 
é*du}ourâ*hut (&). 

La surface de rupturo des anciennes boudli|»s k fea e^t d*«né 
couleur vive^ p£tffattement uniforme y de tnéme naftuvc 9 d'une 
texture serrée y eompacte y les aspérités très-^rancbantes, tandis 
que y dsms les nouv^les bouches à feu, elle est paie , iu^aie 9 
d\ine texture lâobe et plus rase. 

Dans WA rapfM>rt adressé au ministère de la gUiçrEe^ en xSaa 9 
par le directeur des fonderies de France ( le général Afarion ) , 
on remarque que TalKage du zinc avait déjà été supprimé du 

temps de Keller. Cette assertion ne parait pas exacte, puisqu'il 
est connu que jusqu'au moment des épreuves exécutées par le 
général Gribeauval, le zinc était employé dans le métal à canon. 

(i) Geislerse trompe ; lespikeet eouUes avec la bouche en bas avaient la colasiç extrême* 
ment poreuse et les boulons de culasse cassaient facilemant. Note du traducler.J 

(2} L'ouvrage de Dartini copie en grande partie sur celui de M. de TEpine, n^apprend rien 
sur l'art des fontes ; ses produits constatés par U commission présidée par le colonel Douay, 
ont été reconnus de mauvaise qualité. f^olt du traducteur./ 
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Dans la troisième édition de Saint-Remy ^ qui date de 1745 (i)^ 
il est question du zinc comme étant encore en usage dans les 
fonderies* 

La volatilisation de ce métal n'est pas un motif de le suppri* 
mer, puisqu'elle n*a lieu que dans des fontes répétées, et qu'a- 
lors on peut, dans chacune, en ajouter en proportion de ce qui 
s'en évapore. Si Ton concluait de cette évaporalion que le zinc 
est inutile, nous dirions que cette assertion est sans fondement, 
puisque l'analyse fait découvrir du zinc dans toutes les anciennes 
bouches à feu (a). 

Morla conseille d'employer le zinc dans le métal à canon. Il 
attribue les logemens et battemens de boulets dans les pièces à 
la grande quantité de plomb que le zinc contient. Il convient 
cependant que cet alliage ternaire est plus difficile à former 
dans des proportions exactes que l'alliage en usage ; difficulté , 
du reste 9 qu'on pourra surmonter avec les connaissances que 
l'on acquiert chaque jour en métallurgie. 

Dussaussoy (aujourd'hui lieutenant-colonel , directeur de la 
fonderie de Douai), a trouvé, dans des essais qu'il a faits en pe- 
tit, que l'on n'affaiblit point la résistance du bronze par une 
addition de zinc , quand ce métal ne dépasse pas la proportion 
de 3 p. 100 ; que l'alliage en. devenait beaucoup plus fusible , et 
qu'il était moins sujet aux soufflures. 

L'artillerie danoise emploie encore aujourd'hui le zinc dans 
la fabrication de ses bouches à feu. 



(1} Ce qui est rapporté dans cette édition est la copie de ce qui a été avancé dans la 
première édition publiée en 1702. 

Marits qui a travaillé bien avant les épreuves et les expériences pour le système Gri- 
beauval n'employait dëj& plus le tinc. /Noie du traducteur,) 

(2) Le zinc qui rend le métal pins fluide était nécessaire dans le temps où les pièces étaient 
couvertes de bas-reliefs ; mais aujourd'hui ce métal ne ferait qu'augmenter le déchet. 

fNot « du traducleitr.J 



Il résulte de tooft ce ^nl litta d^étre dit, qu'il n> a aucw» 
motif fondé pour rejeter le iîbc de ralUapB des caoïniB. li 5 au- 
rait 9 au contiaiie <, des mÈtilaS.^ de le «sonMinFer, pnifi^^ll p»!i 
certain que la décadence des boocbes à £00 ea kronae , si naos 
pouvons nous exprimer ainsi 9 correspond à la aippreBiûoxi du 
zinc dans l'alliage dont elles sont formées (i). 

Il a été fait peu d*essais pour constater la dureté de ralliage 
ternaire cuivre^ étain et zinc^ parce que dans le temps où était 
en usage on ne portait pas sur le matériel de Tarmée cette grande 
attention qu'on y apporte aujourd'hui* 

On coula ea 1739, à Turin , deux canons de 16. 



L*8tti«ge du !*■ était composé de 400 enivre. \ I ^ cœcwn. 

5 étaia. | oo ] 4 ëuii). 
20 kiton. ; I 4 Ba«, 

id« âa2- id. 100 caivre. ) ( 93 4 cnine. 

2 étain. { oa { 4 5 éUin. 
20 iaitoa. J (41 nn«.. 

Le premier fut mis hors de service après trente coups tif^ 
avec une charge de huit livres de poudre ; le deuxième après 
quatorze coups. Une pièce toute pareille , dont Talliage était de 
9 d'étain sur loo de cuivre, soutint seulement cent quarante 
coups. Les alliages des deux premiers avaient été formés con- 
trairement aux principes, puisque le zinc ne procure pas de 
dureté au métal , mais seulement l'étain. 

Deux autres canons de 16, fabriqués avec le même alliage, 
eurent un sort tout semblable; car l'âme de celui qui contenait 
cinq d'étain eut un accroissement de diamètre de vingt-neuf 
points, après trois coups tirés avec une charge de dixlivres deux 
tiers de poudre, et l'âme de celui qui contenait deux d'étain , 



(1] Gela n'est pas proavé. Le nUc n*est pas nuisible , mais il n*aagmente pas la dorée det 
bonchei h fea e| prodoit on déchet plos grand dans les fontes. 

{Kott du irwfuctuirj 
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eut uti afÈcroissement de trenle-iix points après le Biémû nombre 
de eoups tirés à la même char^. 

E^ ] 771 on éiMTOUVa encore y à Tarin 9 un canon de 3a ^ dont 
Pallfàge était 1« suivant ; savoir : 

100 ctiivre. ) ( 88, 5 coirre. 

12 ëtahi. I ou j 10, 1 ëlain. 

On tira huit cents coups en hait jours (douze coups par Ircute) 

» 

avec une charge de dix livres deux tiers de poudre , sans que 

rame ait nlanîfesté Ta moindre altération. 

Un autre canon du même calibre , et fabriqué avec le ttléme 

alliage ^ fut épronvé la même aimée dans la même vilie. 0*a le 
chargea avec vingt livres de poudre ; on y fit entrer avec force 

un bouchon dé foin ; on remplît le reste de l'âme avec de la 
terre glaise fortement comprimée ; on ferma la bouche avet; un 
tampon qu'on assujettit avec des éclisses, et le bouton de culasse 

fut appuyé contre une poutre solidement établie. On plaça une 
pareille poutre en avant de la bouche^ en la relia à la première, 
et on mit le feu à la pièce. L'explosion eut lieu sans qu'elle 
éprouvât la moindre dégradation. 

En 1780 on éprouva en France un canon de 4> dont l'alliage 
était : 

100 enivre; | J 90, 5 cuivre. 

61 lailoti. } ( 9, 4 laiton. 

Il résista au tir de sept cent vingt-cinq Coups ; mais l'âme se 
trouva très-évasée à là bouche. 

Ce que nous pouvons apprendre de Tusage des anciennes 
bouches à feu ne suffît pas pour établir une comparâlsoti entre 
elles et celles d'aujourd'hui, puisque l'on se servait, aiinsî que 
Dartein le remarque (i), de poudre faible^ et que l'on tirait très- 

/ 

(1) Voir ce qui a ëté dit de Dartein , page 93. 
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lentement. Suivant Sainl-Remy on tirait tout au plus trois 
coups à l'heure , et Ton rafraîchissait la pièce après chaque 
coup. D'après Diego Uffano on doit tirer tout au plus huit coups 
par heure , et laisser reposer la pièce une heure après quarante 

coups. 

to^rard, deBar-te-buc, ckecomtoe une forte épreuve celle 
que le grand-maître d'artillerie de France fit faire sous Char- 
les IX , en faisant tirer deux cents coups à une pièce en trois 
heur^ de temps , épreuve à laquelle elle résista. 

tXes bouches à feu appelées Buchenbourg donnaient aussi de 
très-bonà résultais en campagne ; leur alliage était composé dç 
la manière suivante : 

400 cairte. \ | 91, 34 cuivre. 

25 laiton. | ou j 3, 65 étaiu. 

S'étain. ) ( A> SI une. 

Deux mortiers de soixante Kvtes qui servaient dans la guerre 
de Bept â^ns , èfl ^pai^tlcalièrement au siège de Gassel , ainsi qtte 
dans tdê esâai» qui f tirent faits fusqu'en 17755 de TartiHerie du 
eèÉttte de Buckenbourg^ ton! encore en très-bon état. 

BWÊX. canons de G^quiotit fait le niême service, n'ont aucunes 
tr^M^» ni empreintes du botilet dans l'âme. Il en est de même 
ie quatre canons de 5 et ée ^ept mortiers à main , quoiqu'ils 
soient restés plusieurs années «ous l'eau. 

C*éit là toutes les expériences que Ton a pu réunir sur les 
an^iei^tacs bouches à feu à alliage ternaire, filles ne suffisent 
j^at , c(»mme Ton voit, pour donner une solution satisfaisante 
sur le mérite de cet alliage. Il serait néanmoins intéressant de 
rassembler de nouveau tous les essais qui ont été faits sur ce 
SQJet , afin de s'assurer si , en ajoutant une certaine quantité 
de Kinc, comme aussi en augmentant celle d'étain , on ne pour- 
rait pas , sans altérer la ténacité du métal, lui donner plus de 
dtrretë, {»atticufiërement pour lés gros calibres. 
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Alliage de cuivre et d*étain. 

Avant de passer aux expériences qui ont été faites sur la résis- 
tance du métal-des bouches à feu en usage aujourd'hui, il nous 
parait convenable de jeter un coup-d'œil sur les connaissances 
que nous possédons sur cet alliage , ainsi que sur les métaux 
qui peuvent y entrer, et qui , sans que nous nous en aperce- 
vions , peuvent en changer les qualités. Il nous sera plus facile, 
de comprendre plus tard pourquoi des essais en grand, très- 
coûteux, ont souvent donné des résultats si peu décisifs, et 
peut-être [aussi pourquoi des pièces isolées ont si peu résisté 
aux épreuves , sans que l'on ait pu en apprécier la cause. 

Il existe encore à présent des opinions bien contradictoires 
sur les propriétés des différcns alliages de cuivre et d'étaîn. Les 
uns pensent que le refroidissement trop lent d'une pièce dimi- 
nue sa dureté ; d'autres que c'est un refroidissement prompt qui 
produit cet effet. Ceux-ci supposent que l'âme est d'autant plus 
dure qu'elle contient plus d'étain ; ceux-là que cette circon- 
stance accélère sa dégradation , ou bien qu'elle se décompose » 
ou enfin que c'est l'arrangement mécanique des parties damétal 
qui, dans cette circonstance, lui donne de la dureté. Gomment» 
après le grand nombre d'essais qui ont été faits sur les bouches 
à feu, peut-il exister encore de telles contradictions sur des 
faits aussi simples ? On ne peut le comprendre que lorsqu'on 
approfondit ce svijct , parce que l'on voit alors que nous man- 
quons en général des notions métallurgiques nécessaires. L'on 
ne juge l'alliage que sur la quantité d'étain qu*on y a mise, sans 
rechercher ce qui en reste après la fusion , et par conséquent 
ce qui s'est ou perdu ou brûlé. 

l^orsqu'on fait une analyse , l'on ne dit pas ordinairement 
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dans qoetle partie de la bouche à feu l'on a pris réchanlillon 
qu'on y a employé. Mais les buchîUes provenant du forage ont 
une autre proportion d'étaîn si elles sont prises au bourrelet, que 
si on les a obtenues en tournant le bouton de culasse, ou même 
en- tournant le. bourrelet. Nous n'avons jamais la coinbinaÎ3on du 
métal dont nous faisons usage , puisque l'alliage change dans 
ses proportions par le refroidissement plus ou moins prompt des 
diverses parties de la pièce, et par d'autres circonstances qui 
nous sont inconnues. Nous ne pouvons donc attendre les mêmes 
résultats de deux alliages qui auraient été composés dans les 
mêmes rapports et dans des circonstances semblables ., puisque 
les parties qui les. constituent peuvent ôtre combinées entr'elles 
tout différemment. 

Les essais chimiques qui ont été faits à ce sujet , l'ont été en 
grande partie par des personnes peu exercées à ce genre d'opé- 
rations ; enfin ils ont été la sQurce d'erreurs funestes qui se sont 
propagées jusqu'à ces derniers temps. 

Le meilleur ouvrage que nous ayons sur l'alliage des bouches 
à feu est celui d'Hervé (i) , publié en 1827 , sur la matière à 
canon. Il est un nouveau témoignage à Tappuî de notre opi- 
nion. Un exemple pris dans cet ouvrage plein de mérite, nous 
parait curieux. L'auteur dit , page 66 , que l'on a analysé le mé- 
tal de six bouches à feu , et que le chlorure de soude , dans une 
dissolution par l'acide nitrique , a donné quelqvies traces d'ar- 
gent. La présence de ce métal n'a pas encore été remarquée 
dans de pareilles circonstances ; il serait donc nécessaire de 
8*assurer avec le plus grand soin si c'est bien en effet ce que la 
réaction a produit ; s'il n'en était pas ainsi , ce pourrait bien 
être du plomb ; et comme le chlorure de plomb est assez solu- 

{*) Voir le passage dans la brocirare d'Hertë. 

[Doaanms «ar a mtUikre à cvnon , Stra$bourg , 1 S27. } 
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bie , il faudrait que la quantité de ce mélaJl que les bouches a 
l'eu contenaient ait été très-considérable pour avoir laisse un 
dépôt ; et alors on poun*ait conjecturer que TexpkisiQa da deux 
de ces bouches à feu est provenue de cette cau^e plutôt qi:ie de 
celle que Ton attribue à la proportion de l'étain qiii y entrait > à 
raison de i4 P* loo. 

Nous n'obtiendrons des notions certaines sur la fout^ des 
bouches à feu en bronze 9 sur la ténacité du métal , sur la du- 
reté et sur la proportion de Talliagey que lorsqu^on éprouvera 
des pièces différeutes coulées dans des moules conservés très- 
cbaudâ ; qu'après qu'on aura fait des analyses sur des buchilles ti- 
rées de la volée, des tourillqns et de la culasse ( 1 ); enfin qu'après 
qu'on se sera assuré positivement comment se comporte l'alliage 
aux difSérens points de la bouche à feu, par les diverses métho- 
des de refroidissement. 

L'on conçoit aisément que les dimensions des pièces ont aussi 
sur cet objet une grande influence ; cependant aous avons vu 
que des alliages entièrement semblables avaient produit des 
bronzes très-^ifférens 9 quoique l'analyse n'y eût montré rien 
d'étranger. 

Le bronze se décompose à chaque réfroidisseuxent pour ren- 
trer dans une combinaison particulière ; très-souvent il n'est 
point possible y même avec des yeux très-exercés, de recon-^ 
naHre cette décomposition ; d'autres fois 00 la voit très-distino- 
tement ; mais on ne peut en découvrir la cause. Le métal se 
trouve souvent jaunâtre avec des taches blanches. Dans des 
fontes exécutées sans le moindre accident, soit daus des petites 
coulées , soit dans des grandes , soit dans celles qui oni lieu 
dans des creuj>ets, soit dans celles exécutées dans des fourneaux. 

(4) Cest ainsi que les analyses ont lieu aujourd'hui lur des essais pris à la bouche , au 
cenlN et «u fond- de l^âme. [Foir U règlement sur U$ fvnderies.) (Hôte du, Traducteur, J 
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Quelquefois aus&i il y a des indices d'oudes. Les taclies dYiaiu 
ont quelquefois plusieurs centimètres de longueur. 

Dans les gros mortiers coulés à noyau , les gerçures y lorsqu'il 
s'en trouve» se remplissent d'un métal blanchâtre 9 qu'on y voit 
ftouveat eb graude quantité. 

Lorsque Ton coule des bouches à feu dans des moules bien 
confectionnés et entretenus bien chauds , il arrive souvent que 
ce métal blanchâtre 9 au lieu de tomber par le refroidissement 
dans le bas du moule , jaillit avec force dans le haut.' 

Cette circonstance se manifeste particulièrement dans la 
ibate des métaux neufs; mais elle a égakmeut lieu dans la re- 
fonte des vieux bronzes. 

Lorsqu'une boocfae à feu est échauffée Joog-teuifM , ce métal 
entre en fesron. 

Jusqu'à présent roB a cru que ce métal était de Fiétaisi , et 
tous les ouvrages écrits sur cette matière les désignent oomme 
tels ; mais les analyses prouvent à Tévidcnce que cet aUiog^ 
ooutient vîngt-trois iparties é^étain et aoixante-tlix*Bept de cui- 
vre. Cet alliage est aussi dur que le métal de doefae ; il est d'un 
grain fin ( 1 ) ; d^epù il résulte qu*il est tout^à^-iwt inekaet de sou- 
tenir qvie rétain ne ^e combute pas chimiquentenft Sivec le cui^ 

vre. La matière du iwoaze est proiaablement formée de pkisleufs 
combinaisons chimiques opérées nalurdlemtent, dont n^usne 
oonaaîffiroDs ni les prmcipes^ ni rarraflgement. Ce que Meinecke 
dit à ee 6U>ct n'a point d'aip^renoe de vérité , et ne s'accorde 
avec aucune lobservatkui ohimûfiae. Il est au«ai ipeu prouvé , 
comme le soutient Dussaussoy, que le cuivre ait une eapa* 
elle ^IflHrente pctenr l^étain 9 selon saieuquérotare. Ce qui a Heu 
dans une dissolution n'a pas lieu dans des combinaisons chi-* 

(1) Les analyses faites on france donnent les mêmes r<^sullals. 

{Note du Tre 
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iniques^ et le refroidissement devrait toujours niveler les résal*' 
1al9. Nous n'émettrons donc point d'opinion sur la question de 
savoir «i , par la cassure de Talliage , il est possible de recon- 
naître à quelle température il a été coulé , si nous en exceptons 
ceux qui Tout été à des températures extrêmes , sur lesquelles 
le brillant et la netteté de la cassure peuvent donner quelque 
présomption. 

Un plus grand vice vient de ce qu'on n'examine point les an^ 
ciennes bouches à feu que l'on refond (i). Le fondeur se borne 
à juger de leur composition par leur couleur. Il calcule à-peu- 
près le déchet de l'étaiu , et il ajoute dans la fonte , par appro- 
ximation , ce qui lui parait manquer. 

Mais les fondeurs les plus exercés se trompent souvent; les al- 
liages où il entre du fer , du plomb, de l'arsenic ne sont pas ap- 
préciés à l'inspection de la cassure. Au reste, les travaux de M. 
Dussausoy font connaître l'influence de ces corps étrangers sur 
la nature du bronze. 

L'on ne doit pas s'étonner d'après cela si les bouches à feu 
donnent des résultats différens de ce que nous attendons de la 
proportion de leurs alliages. Il n'est pas rare qu'elles' contien- 
nent de a à 4 p. loo d'étain de moins que ce que prescrivent les 
réglemens. C'est sans doute par ce motif que beaucoup de per^ 
sonnes soutiennent que les pièces espagnoles doivent être meil- 
leures que les autres, attendu qu'on les fabriqué toujours avec 
des métaux neufs , bien que des fondeurs prétendent que l'al- 
liage de métaux neufs est moins parfait que celui de métaux 
vieux. 

Les essais proposés parScharnhorst prouvent que dans les al- 

(1) F.n Fr«noe, on prend à chaque pièce un éch«DtiUon qni est analysé avec la plo» 
grande précision ei qui sert à régler le changement du fourneau pour aroir le titre voulu. 

/AW dm trÊ^udtacrJ 
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liages de métaux neufs Tétain éprouve plus de déchet que dans 
ceux de métaux vieux. 

Assurément cela ne vient pas de ce que les métaux vieux sont 
mal affinés , et qu'ils contiennent des métaux étrangers , mais 
dont nous ne connaissons pas les parties constituantes. Qu'on 
analyse exactement les uns et les autres y on trouvera que lors* 
qu'on les compose de la même manière et dans les niémes pro* 
portions y on obtient des résviltats semblables (i). 

L'addition de cuivre neuf à l'ancien bronze pour les fontes , 
est la meilleure preuve de l'inexactitude avec laquelle on pro- 
cède encore dans la plupart des fonderies^ où l'on n'opère pas 
avec autant de soins qu'en France. 

Le raisonnement que l'on faisait autrefois lorsque l'alchimie 

était en honneur , prouve l'état de la science qui servait de base 

à cette fabrication. Dartheim, entièrement d'accord sur ce 

point avec ce qui précède 9 dit^ dans son Traité élémentaire ^ 

tome III : a Que les buchilles provenant de Tune des bouches à 

» feu contiennent sinon le meilleur métal» du moins un métal 

» aussi bon que celui du reste de la pièce y d'où vient la dispo^ 
» sition des fondeurs à les employer dans les fontes en grand , 

» comme un utile restaurant pour réparer les pertes occasio- 

» nées par l'ardeur du feu. » 

Qui ne croirait d'après cette phrase , que les buchilles plus 
riches enétain que les autres parties de la bouche à feu, ne soient 
plus particulièrement propres $ dans les nouveaux coulages, à 
remplacer l'étain qui viendrait à se volatiliser.^ 

Quant à la manière dont ce métal se répartit dans les bou- 

(1) Avec cette différence que le bronse fondu plfuidnrs fois est pku dar que celui qui 
l'est pour la première fois , les proportions de Talliage étant les mêmes. 
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ches à feu , c*est encore un mystère qui nous j3»t entièrement 
inconnu. 

L'analyse des buchiUes {kroveaant des tourillons efc du forage 
d'un pbusier de dix livres coulé plein dans un moule en terre , a 
donné les résultats suivant : 

À la culasse extérieurement. . . 9,68 p. lood'étaîn. 

Â la chambre lo^oS 

Au bourrelet extérieur. .,.,.. 9,56 
Dans VAute à la bottche 6,96 

Ce qui prouve que le métal est plus riche en élain à la cu- 
lasse 9 qui est la partie inférieure , qu'à la volée. La même 
chose s'est présentée dans des essais faits en France , où un 
canon de 4 contenait 9 p. 100 dVtaîn à la culasse, 9,58 au mi- 
lieu et 8,59 à la volée ; peut-être les mêmes résultats se présen- 
tent-ils avec d'autres alliages et avec une méthode de moulage 
différente II est un fait bien avéré et observé dans la fabrication 
de ces mêmes bouches à feu , c'est qu'elles sont plus difficiles à 
forer et à percer, à la culasse qu'à la volée , ce qui décèle une 
plus grande -quantité d'étain dans la première partie. 

D'après Dussaussoy, une bouche à feu contient plus d'étain à 
sa surface qu'à l'extérieur et qu'a la culasse. Suivant d'autres, 
c'est tout le contraire, opinion qui est d'accord avec le fait sui- 
vant observé sur un canon de 6. 

Au bourrelet intérieurement. . . . 7,70 p. 100 d'étain. 

Idem exténeuremoat* 7,86 

A la culasse intérieurement. . . . 8,59 

Idem extérieurement 8,5o 

' Dans presque toutes les anciennes bouches à feu , on trouve 
du plomb et quelquefois un peu de fer; dans un canon de 24 9 
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€b bronze , qui a éclaté à Coblentz en iS^G, et qui a montré une 

ténacité extraordinaire» on a trouvé (i) : 

Cuivre 9a»o84 

Étain ............ 7,go6 

Plomb 0,010 

Total . . . 100 
J'ai trouvé dans la culasse de cette pièce 

Cuivre 90,36 

Étain 9,a5 

Plomb o,36 

Total ... 100 

• • 

J^aî trouvé encore une plus grande quantité de plomb dans 
une pièce turque prise à Varna dans la dernière guerre. £ile 
contenait danale bouton de, culasse, ' 

Cuivre . . ... . , • • . . %,68 

Étain ............ 8,6a 

Plomb .•'..• 1,75 

Total . . . ioo,o5 

Cette quantité de plomb peut varier dans les différentes par- 
ties d^une même bouche à feu : car souvent il s'en trouvé beau- 
coup dans la culasse, moins à hauteur des tourrîllons et point 

f • 

* * ' _ \ 

du tout à la volée ; fait qui a été remarqué en France. 

L^analyse d^un canon de isi hanovrien , devenu hors de ser- 
vice en i83o après avoir tiré 100 à 201 coups avec la charge 

(1) Analyse an sorplns , à laquelle on ne peut pas accorder plus de confiance qu'aux ana- 
lyses ordinaires et qui n^ofTrepas toute la rigueur nécessaire , car un second chimiste a trouTé 
pour le même bouche à feu : 

94, 00 cuivre. 
S, 653 étain. 

99 653 (Auimr,) 

N. 19. 2* SÉRIE. T. 7. JUILLET l834. 5 
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de la maitié du poid» du boulM a donné les résultats sui- 
vans : 

Cuivre 90,5 

Étain 5,4 

Plomb 15^ 

Antimoine a, 3 

Total . . . 100 

La découverte du plomb dans le bronze et surtout celle du 
fer présente sans doute des difficultés 9 mais pour y découvrir 
la présence de l'arsenic, il faut faire des recherches rigoureuses. 
La plupart des analyses à ce sujet ayant été faites par des 
cfiimiste» peu expérimenfé», Ton ne peut y ajouter une grande 
fconfianee, - attendu qu'Us ont presque toujouf» négligé de te^ 
connaître la présence de ee« métaux qui ont une gronde ta^ 
fluence surralliage, lors même qu'ils n'y entreraient qu'à raison 
d'un potir cent. L'appréciation même de la dose d'étain qui 
devrait être rigoureuse n'est pas facile et lés rense^nemens 
fournis à ce sujet par les ouvrages d'art sont généralement fort 
inexacts (1). 

On peut doncconclure avec raison que nous ne connaissons 
qu'imparfaitement le» propriétés des alliages employés à la fa- 
brication des bouches à feu, et que toutes les recherches quiout 
eu lieu jusqu'à présent sur ce sujet n'ont été que ti>ès imparfaites 

etpeuraifiQnnées,cequi fait que nous ne devons pas nous étonner 
si elles n'ont donné aucun résultat satisfaisant (a). 

(1) LMnstixicUoii donnée par MM. Darcet , Gaj-Lussac et Chaadet ne laisse plus rien à 
dëairer sur rezacUtnde des analyses. 

flf^ du traduetetar,/ 

(2) Les expériences faites en France par la commission nommée le 6 novembre 1824, 
épandront un grand jour snr la dureté et la ténacité des dircr» alliages .essayés. 

/iVole du (mduamr^J 
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Notti ailom nom oocuper «ctuelletMiit ètê épte^tfeê faites 
dans dilKreoft paey». 

En ly^ooaemaLjaesA France deaxeanong de %/ieovléêmiÊatUÊ 
ea bronze : chacaiK d'eux soutint i,5oo eotqw avec une charge 
de la moitié do poids du boulet. Après cette épreuve qui dura 
trente 'Six yeurs Tàme de ces pièces se trouva en parfait état 
de service. 

£n 175a on essaya à Torio trois canons de 16 dont l'alliage 
était de cent parties de cuivre et huft d'étain ( 9^96 et 7,4 ) 9 
ils tiièrent d'abord deux coups d'épreuve avec une charge de 
douae livres de poudres , et le» antres eoups avec une charge 
de huil Ihrtes. L'un d'eux fut hors de service au 159 ^ coup , 
l'autre ao s ^ "* et le Iroisisfètiie au a^y ^. 

En 1 7^9 on canon semblable fui éprouvé de la mémemaniérey 
maïs avec êàx livres deux tiers de poudre^ Après avoir tiré 
i4^ coi^s il se trouva très endommagé sans être entièrenient 
hon de service. 

Dam la ttiéme «nnée un canon de 3x do»t t'altiage éf aH de 
cent de csivieet neuf d'étain( 91 ^ et $9 3) fut soumis au tir 
avec une charge de douze livres qu'on augmentait tous les deux 
coups jusqu'à ce qiiVAe eut élé porfée à vingt livres , Pâme 
s'était élafgie de neufs points. 

En 1773 on éprouva en Hollande deux canon» de 9 coulés 
pleins ; Tun était sans défauts et l'autre avait extérieurement 
beaucoup de soufflures Ils soutinrent chacun en onze jours sans 
manifester aucune dégradation , bien que leur température fut 
portée jusqu^àSo degrés Réaùmur. 

En 1 79a on coula plein à Séyilie deux canons de a4; chacun 
d'eux soutint, eu 61 jours 5ia4 coups. Cette épreuve est remar- 
quable et considérablement difTérenle de toutes celles qui ont 
eu lieu avant et après. Elle serait décisive en faveur de l'emploi 



56 FABRICATION BT.IbUBil 

du bronze .pour la fabrication des canons de gros calibres, si 
Dussaussoy dans une note remise en 1820 à Tinspectenr des 
fonderies -de France n*eut pas fait connaître que ces expériences 
furent confiées. à des artilleurs qui y apportèrent, peu d'exac-^ 
titude. 

Vers le même temps il s'éleva en France des plaintes iionv- 
breuses sur la faible résistance des bouches à feu coulées, à 
Douay , par Beranger. Foitvia qui avait dirigé la fonderie de 
Vienne y fut appelé conune directeur, et Ton éprouva en 1786 
quelques-unes des bouches à feu de sa fabrication qui résistèrent 
trois fois autant que celles éprouvées en 1 766. Mais il est à 
remarquer que dans cette épreuve on avait^tiré avec boulet en* 
saboté, tandis qu'auparavant on avait tiré à boulet roulant. On 
ne regarda donc pas cette épreuve comme suffisante et Ton 
fit une nouvelle commande à Poitvin de bouches à feu pour 
être comparées à oelies.de Beranger. Ce qui eut lieu à Douay 
en 17 86 sous la présidence de Thibonteau Gomer et Desalmont^ 
L'on consomma dans cette épreuve cent-*vingt mille livres de 
poudre y trente-huit mille livres de proiectiles, et l'on n'obtint 
rien de concluant. 

Les résultats qui. ont été publiés plusieurs fois en sont con- 
nus , nous allons néanmoins les présenter ici; mais, avec la 
plus grande brièveté possible. 
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CALIBRE 


DÉHOMIHATION. 


(Quantité d'étain sur 
100 de cuivre. 


Nombre des coups 
conteniis. 


Logement du boulet, en 
points français. 


Après combien dé coups 1« 
logement a été mesuré. 


OBSERVATIONS. 


4 livres. 


Danaé 


9.3 

8,3 

11,» 

11,. 

11,» 

8,. 

8.» 

11, » 

11,» 

5,4 

5,4 

11,» 
11.» 

7,6 
7,6 
8,3 
8,3 
11,» 
11.» 
8,3 
8.3 

11.» 
11, & 
.7.6 
8.4 
41,» 
11,» 


6000 

5000 

3000 

2500 

196 

3000 

3000 

3009 

3000 

918 

916 

2400 

2400 

50 

468 

825 

3350 

425 

720 

175 

57 

37 

luo 

600 
600 
600 
600 


18 
19 


1900 
175^ 
1950 
1750 

» 

» 
302 

» 
150 

» 
» 

» 

» 

» 

1240 

m 
» 

» 
» 

70 

.» 

» 

• a ■ 

• 


Logemen de boulet après 1900 coups. 




Jone 


Idem , après 1710 coups. 




Fougueuse . . . 


16 


Idem , après 1959 coups. 




Folklle 


16 


Idem , après 17g0 c«ups. 




Lllabile. .... 


24 

251/2 

27 


Tiré avec boulet roulant. 


8 livres, 


Jason 






Apollon 






Le Coq 


30 


Après 2302 coups, batlem. très-consid. 




Le Bigide. . . . 


25 
33 


Pareillement. 


12 livres. 


Rémus 


Déj Jiaprès 150 coups, baliem. oonsid 




Romulus 


36 






Le SoufiQeur.. 


28 






Le Courtisan. 


27d/2 




16 livres. 


Médée 


.» 
28 


• 




Sjrène 




Pallas 


27 






Bellone 


37 

27 


Après I24O confiB , logc-m. de boulet. 




Impitoyable,. 






La Constante. 


37 




34 livres. 


Hercule. 


45 






Jupiter 


25 






Fameux 


25 




Mortier / Rayonnant . 
de 8. ; . k chambre 
ponces. 1 conique. 

( avec chambre 


25 


1 .ogementde boulet après 70 coups. 


» 




» 
» 
n 

t 


' " 


' 




cylindrique. 





Tous les canons de 24 et de 1 6 , ainsi que celui de 4 9 appelé 
VHabile, furent tirés à boulets roulans et les autres à boulets 
CDsabotés. 

On voit par le canon de 4 9 la grande différence produite dan» 
la durée de la pièce par Temploi du sabot. Cepen'''»"* "«^ ne 
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peut pas concevoir pourquoi le canon de 165 laBeilone, résista 
bien plus longtemps que les autres. 
Des 600 coups tirés avec les mortiers : 

500 furent tirés & chambre pleine dont 19 à 70" et lei antres k 20*. 
25 id. à une livre et . . . k20» 

25 id. ]i241othoui2onceset . k SO*» 

25 id. k221othoQllonceset . k 40* 

20 id. k 20 loth ou 10 onces . k 45 " 

5 id. k 161othou8oBces . . k45* 

Les mortiers à chambre conique soutinrent bien Tépreuve , si 
ce n'est que les tourrillons se courbèrent. Ceux à chambre 
cylindrique furent très dégradés à la volée. 

En 1787, deux canons de4> dontralliage était de ii d'étaiu 
sur 100 de cuivre, furent essayés Tun avec boulets ensabotés et 
Fautre à boulets roulans. Ils soutinrent 49O00 coups. Le premier 
avait seulement une augmentation de 1 9 points à Tendroit le 
plus dégradé, l'autre avait plusieurs battemens, dont le plus 
profond était de 3 lignes a points i;a. Ces deux canons avaient 
été fabriqués avec des métaux neufs. 

£n 17939 on fit en Russie des épreuves sur un canon dn 18, 
^tti résista à 25197 coups. Il en fut de même d'un canon de 1 a 
qui tira 5,oa3 coups. Ces deux pièces qui avaient déjà tiré aupa- 
ravant un grand nombre de coups, ne manifestèrent après 
répreuve aucune dégradation. 

Au siège de Gibraltar, plusieurs canons de 24» coulés pleins, 
soutinrent 60 coups et plus par jour, tirés sans interruption avec 
une charge de laà 16 livres de poudre sous les angles de 10 
à 19'', sans éprouver aucune dégradation. 

Au contraire, les canons en bronze employés au siège de 
Saint-Edme de Roses et de Reht, résistèrent très peu. 

A la suite de ce dernier siège, en 1797^ on nomma une com- 
mission pour examiner les plaintes du général en chef de Tanaée 
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du Rhin ; celte commission déclara que de nouveaux essais sur 
la composition du métal à canon étaient généralement néces- 
saires. Une autre commission attribua le peu de dnréé des gros 
calibres au mélange imparfait des métaux composant railfageet 
à son refroidissement lent dans le tnoule. Si les tableaux ée 
Dartein sont vrais {Observations sur la fabrleaium dts èonchéê à fsa )^ 
on affinait très mal le» métaux en France, pendant la révolu- 
tion et quelque temps après. Il y avait alors, en Fr anoe, beau- 
coup de fonderies, et ceux qui les dirigeaient étaient si peu ok- 
périmoBléft, qu^ils firent les plua grandes laules. Aussi Ton 
rapporte que lo gros mortiers de la pouces, coolés à Meta, 
éclatèrent amt premiers coups d'épièuve. 

4 canons de d4 courts, coulés à Toulouse^ écialèrenlea 1899, 
ea Espagne, avee la charge de 9 livres de poudre; en 1817, on 
trouva encore dans cette ville 4^ pièces semblables» don 1 6 furent 
soumises aux épreuves «uivaates : 

1** On tira 4 coupa arec loUvres de poudre et un boiikt pleio ; 
l'un d'etix» tt** i^yM^ik au pfenier oonp mat 4 motc6aux; mm 
autre , le n* ao , éclata au troisième co»p en ptusieurs morceaux 
et c^l n"* 3 , eut des orevassM. 

s* On tira ensuite i5 coups à la charge ordinate aVee loi troi^ 
canons qui avalent «éaisté. Ils manIfièsièfeMt dans oetle épreittre 
lui grand oombrede gerçnresà l'easplaxtement du boulet; telles 
du canon n* 19 étaient pkM feHes que les autres» cependant 
elles ne laissèrent pas transpirer Feau. 

L*aualyie du métal au bouton decalasacdonna pour les pièoes 
d'épmuve^ sur 100 de cuivre, «avoir: 

M* 4 « i3^ 37 dMtasn. 

ao d i5» 70 

it € lâ, 18 

17 é ia> 9^ 
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93 f 11,54 

19 c 11, a8 

On y trouva aussi des traces d'argent, ou plutôt de plomb , 
d'après ce que nous avons dit plus haut. Ceci prouve clairement 
combien les procédés employés dans la fonte des métaux soat 
incertains et combien les alliages des bouches à feu que nous, 
pensons obtenir identiques, peuvent offrir de différences. 

En 1810, on fit éclater à Neisse, un canon de 6 en fer et un 
autre du même calibre, tous deux de 18 calibres de longueur et 
du poids de 8 quintaux i;2; le premier éclata avec 6 livres de 
poudre; le devixième avec 11 livres. 

En 18a 1 > on fit à la Fère , des épreuves sur des bouches à feu 
nouvellement coulées. 

1* Trois canons de 24 furent tirés à boulets ronlans; après 36o 
coups , il y eut un logement de boulet considérable et l'âme 
s'était. élargie en arrière du boulet: on prit alors de la poudre 
aaguleuse au lieu dépendre ronde ; par ce moyen le boulet .se 
trouvait plus en arrière. Ontiraainsi jusqu'à ce qu'il y eutun nou*. 
veau logement de 18 à 20 points, ce qui eut lieu dans lepremier 
canon après 55o coups; dans le deuxième après 764, et terme 
moyen sur les trois pièces après 638. Au moyen d'une section 
feite avec une scie, on trouva une grande quantité de battemens 
dans l'âme et des traces de fusion. L'augmentation des diamètres 
de l'âme ne se fesait point apercevoir à l'extà'ieur de la 
culasse. 

2* Trois canons de -24 furent tirés avec des boulets ensabotés; 
deux d'entre eux soutinrent 3,ooo coups sans éprouver de dé- 
gradations considérables ; le troisième se trouva hors de service 
après 2,/i6o coups, l'âme s'était élargie dans une longueur de 
2 pieds 9 pouces à partir de la culasse. On avait également rem- 
placé la poudre ronde par la poudre anguleuse. 
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Au si5oe coup 9 on remarqua extérieurement un élargissônent 
à la culasse , il au^pmenta jusqu'à ce qu*en(in il se forma des 
crevasses dans toute la longueur de cette pièce de canon. On 
remarqua que les taches d'étain augmentaient vers le milieu et 
vers le bas. 

3"De trois canons de al^coulés à noyau et au même alliage que 
ceux dont il vient d*étre question , ce qui en rend la comparaison 
difficile^ l'un fut tiré à boulet roulant et les deux autres à boulet 
ensaboté. Tous les trois manifestèi-ent des dilatations à la culasse 
et furent hors de service plutôt que ceux coulés pleins. 

4*' On fit tirer deux canons de 4 jusqu'à ce qu'il s'y formât un. 
logement de boulet de 1 1 points, ce qui arriva pour l'un au i ^gSo* 
coup et pour l'autre après 9,000 coups. 

On employa au polygone de Strasbourg quatre canons de a4f 
coulés en 1818 et 181g avec un alliage de t3 d'étain; trois 
d'entre eux soutinrent le tir des écoles depuis 1820 jusqu'en 
1825; le quatrième se trouvait encore en état de servir en 
1826. 

Une bouche à fea 9. tiré 800 coups avec 6 livres de poijidre. 



La denuème , id. 826 


id. 


• 1 


L« troiiîime , iil. S154 


id. 


Stamirr' ' 


« 




348 avec 11 1/3 pnees. 
588 — 15 


y 




42G ~ 16 - 25 


• * 




174 — eUvres. 
60 — 8 
38—12 


La quatrième pièce, 2,|5Q. 




.Sovotr .* 

• . • • . ; •» li 

396 avec 14 onces. 
449. — 15-4/2; 
MO — 17—1/2. 
295 — 6 Uvres. 



£û 1823 et 1824, on fit à Strasbourg des épreuves sur la ma- 
nière la plus avantageuse de charger; on y employa huit canons 
de 94 et un de 16 ; tous étaient à l'alliage de 1 2 à i4 d'étain pour 
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100 de cuivre et de la même coulée. Ils soutinrent l'épreuve 
»utvairte: 

N* !• cbaifé aytc Mbot conique conrt 700 conpt. 

2. i<L i,400 id. 

3. Charge avec sabot écliase dans lequel le boulet fut 

chasse avec force , - . . . 900 id. 

4. id. id. 700 id. 

5. Chargé avec un bouchon de foin, .... » 1330 id. 
«. id. id. 600 id. 

7. id. de terre gkiae , . . « i,400 id. 

8. Chargé avec sabot en carton , ....,,. 988 id. (1). 
Le canon d. 46, chargé avec un bouchon de foin, .... 2,200 id. 

Après 700 coups, le refoulement (celui des canons tirés avec 
des bouchons de foin étant pris pour unité) fut : 

Avec un sabot ordinaire a^/lSo 

Avec sabot éclîsse a,855 

Avec bouchon en terre glaise ^9690 

Avec sabot en carton 4*7^0 

La cassure des bouches à feu offrait un gros grain et beau- 
coup de gerçures. 

Le canon n* 8 9 après avoir tiré 800 coups 9 en tira i5o avec 
des bandes de feutre en place de sabot. 

D'a^sces essais faits réeenunent en France 9 Hervé ^sonc^ut 
contre notre opinion e;i(primée antérieurement, que les fonderies 
françaises se sont améliorées. Il ajoute que dans Tannée 1680, 
les bouches à feu coulées par Keller éprouvèrent un rebut de aS 
pour cent; tandis que de 1620 à i8!t6, celles qui furent coulées 
à Strasbourg n'eurent que 1 1 pour cent de rebut; attendu que 
sur 607 , il y en eut 67 de reietées et a 1 qui le furent avec perte 
du déchet pour ^entrepreneur (a). 

(1) Vmr 1m eipériences de Totilottn consignées dails le n* du Jomnél dm ScUneti WUtâirêê 
à» ««16. f ti9t€ 4ê rmtmr.J 

(2) Ces rebuta liiruit de 33 pQ»r cent. (Mémoirei de ce qui s*est payé on fait en fonte de- 
poil 1066 1 etc. ) 



-H 
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Mais, d'oiiiiulre c6téj«ur i4j boacke» à fcLiqoB làimdarîedi» 
Doua i li vr a/U yea eut 3a qui ne purent souleoir à'tépmnre , oe que 
l!ett attribua à la ptempte inflammatioo de la nonvclie poudre. 

Oi) èsflaya en Prune, eo i8i3 , de faire écUler uo ca«oo de 
6, un de lalégeretuo de la pesant. En iea daaaant d'après 
leurs poids 5 leurs dimensions et leurs charités, on a le taUean 
suivant: 

Onovdf^tiT. dt 12 lir. li^er ^12 tir. p. 
Poids dos bouche» à fieu , $iJ2 quinUas. 27 ilZ quinUaz 34 ({aipltos. 

Epaisseur du métal k la culasse sur le 

a^tiitee. 3 p. tO 2p.50 UL 4p*4S- 

£pai«ie«r du méul h la oolaMe mu- le 

devant 2—60 2 — 50 id. 4—48. 

Epaineuf du métal derrière lestouril- 

lops. . , 2—50 ^^20 id. 4 — «0. 

Charge d'eiplofion 11 lir. en 8 coups 151/2 liv. en 13 coups 19 Ut. 

Avec 18 liv. 1/2 de poudre , ce canon avail déjà fait voir des crevasses , on tira deux eoop» 
avwUiqh»gf4«tMrsd«poida dn bo^t, iuimiumtÊ ^éUnfifmt^mt ott lait éditer 
ensuite «vec une charge de 19 liv. 

On essaya également de faire éclater en iBa6 un vieux canoi 
de a4 en bronze, pesant 54 quintaux. On conunença de tirer 
avec une charge de 8 livres que Ton angooyenta d'une livre à 
chacun des coups suivans* Au agp coup tiré avec 36 livres t il 
manifesta des gerçures. On lui fit tirer ensuite lo coups avec une 
charge de S livres , sans qu'il éprouvât des changemens remar- 
quables. On lui fit tirer ensuite 1 1 coups avec les charges 

siûvaDtes: 36, 38, 40, 4^9 44» 4^9 4^9 5o> ^^» 60 et 65 livres. 
Le canon creva au dernier coup et cependant le boulet atteignit 
encore le blanc. Quant à la composition de son alliage, nous 
l'avons donnée plus haut. 

Beaucoup de canons de 94 prussiens, ont dé}à soutenu le tir 
de plus de i^ooo coups^ tant dans les sièges que dans les écolfli» 
beaucoup de canons de 1 a , plus de a,ooo coups ; ils sont encore, 
les uns et les autres de bon service. Le général Cassendy sou- 
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tient, au contraire, dans son Aide-Mémoire, que la France ne 
possède aucun canon de a4 , qui puisse supporter le tir de aoo 
coups, et aucun de 16, qui puisse suffire à un siège de 14 jours. 
Cela est confirmé par le Journal det Sciences Militaires^ n^ XIII, 
§. III, où Ton voit que les canons de 16 et de a4 en bronze, 
se trouvent souvent détériorés après 5o coups et qu'ils peuvent 
rarement servir après en avoir tiré 5oo ( 1 ) . Aussi Fou est géné- 
ralement mécontent des bouches à feu en bronze , ainsi que 
nous Tavons déjà dit, puisqu'elles ne peuvent supporter la 

nouvelle poudre (â). D'après les es^périences de 1817, quelques 
coups tirés à b charge de campagne suffisent pour faire éclater 
des pièces , ou au moins pour les gercer ou dilater au point de 
les rendre hors de service. 

En 1819, un canon de 8 éclata et tua un canonnier. 

Trois autres canons de 8, examinés après le tir, firent voir des 
crevasses et des refoulemens considérables. Ils furent remplacés 
par quatre nouveaux canons du même calibre, qui furent mis 
dans le même état après quelques coups. Ceux-ci remplacés de 
nouveau, présentèrent le même phénomène. Dans trois ou 
quatre écoles, trois nouveaux canons de ta et douze de 8, coulés 
à Strasbotiiig^, furent dégradés la plupart après un très petit 
nombre de coups; deux canons de 8, par exemple, après 7 
coups et même un de ce calibre après 3 coups seulement. 
Un canon de a4 résista à 24 coups; huit canons de 8, coulés à 
Douai, eurent des refoulemens de au points après avoir tiré 
6 coups. 

(1) Sans doQte les bouches à feu enbronie, surtoal celles de gros calibre laissent beaooqnp 
k désirer, mais les canons de 16 et même de 24 qhé Ton coole actnellemenl , résistent an 
tir de iS k iSOO «mpe , «t même k eelni de 2060 ijaaiid on les emploie «tee précaution. 

/ Nttê d$ eëutmtf, J 

(2) Cestrk-dire que Ton n'a pas encore trouyé le moyen de la leur faire supporter. 

[Noie du tmiUieteur. } 
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AUiage de cuivre 9 d'étain et de fer. 

Dès 1 780 et 1 781 , Bregeot fit en France des essais à Feffet de 
combiner le fer avec le bronze. En 1787, un alliage de cuivre 9 
de fer^ d'antimoine ou de zinc^ tenté en Saxe» avait ddnné de 
bons résultats. 

A Berlin, Âchard avait entrepris d'allier le cuivre au fer et à 
d'autres métaux ; mais ses essais faits en petit n'ont pas été 
utilisés pour des opérations en grand. Ils laisse entrevoir cepen- 
dant que lorsque l'on veut combiner le cuivre avec le fer en 
grande quantité, l'àntimehie etl'arseniCy mais particulièrement 
ce dernier y sont les plus propres à faciliter cette opération. 

De tous le» alliages qu'il a formés et examinés , la combi- 
naison de 7 de cuivre, 8,8 de fer et 3, a d'arsenic, est celui qui a 
montré la plus grande cohésion, et ceux qui ont knonlré la plus 
grande ténacité sont les deux suivans : 

96, 2 dé cuivre » fi4 ^^ ^^^ ^4 d*antimoîne 

B3, 5 » 66 » 83 d'étain et 1,8 d'arsenic. 

Mais quant à la proportion de Ces métaux dans l'idliagè après 
la fusion , c'est un fait qui est resté igno^. 

Le capitaine Hervé fait oonnattre des esssais faits en Russie en 

1819 par le général Gogel sur des alliages composés de cuivre , 
de zinc et de fer (1). €é géi&éral fit «ouler des cylindres de 

trois pouces de longueur et de deux lignés de diamètre. Il en fit 

couper trois de chaque alliage et sur celui qui montra le plus 

de cohésion il fit l'épreuve suivante. Il le mit sous un poinçon 

d'acier de deux lignes de diamètre sur lequel il fit tomber un 

poids de 55 livres de France , d'une hauteur de 29 pouces. On 



{\) L« 1" mai 1807 , l« minislre de là goerre de France autorisa le chimiste Boaigeok k 
«ooler des canons de siëge avec nn nouvel alliage qui devait être de cuivre , d^étaia et 
d*une fente particulière connue de ce chimiste. fI9<dê du W^âMtUwr») 
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V 

répéta cette opération trois fois et l'on prit la profondeur moyenne 
des empreintes produites par le poinçon. L'alliage qui eut le 
plus de ténacité fut celui de loo de cuivre^ lo d'étain et lo 
de fer. 

On coula la même année une licorne de trois libres dont 
rame avait 83,5 millièmes de diamètre et qui pesait 88 LU. ; 
pendant que la matière était encore dans le fourneau 9 ooy 
introduisit 1% pour cent de fer forgé. Il n'en resta pas dan» le 
four après la coulée et les cepaux [jNrovenant du forêt attiridole 
par l'aimant. Cette bouche à feu doet le métal n'avait que la 
moitié de l'épaisseur que l'on donne ordinairemeftt à celles de 
la même espèce en bronze, fut soumise» après répreuved'iMagey 
au tir de 760 coups exécutés 4 raison de 5 à 6 par minute. Bile 
lie fut point dégradée quoique l'àme fut parvenue à la. tempé- 
rature de 1 10 degrés Réaumiir. Une pareiUe lieome eti bronse 
et aux dimensions ordinaires aurait éSé hors de senrke. 

On coula en 1893 trois canons de la d'un alliage de 100 de 
cuivre,, igd'étain el 19 dvfer. La fonte ne réussit pas parfaite- 
ment. Oh ne lea éprouva pas moins ccmme à rordinatre. On les 
tourna ensuite de manière à réduire l'épaiaseur du métal d'uii 
quart , et on les éprouva de nouveau. Celui qêi avait le moins 
réussi tira 800 coups à boulet roulant concurremment avec un 
canon de 19 ordinaire, «iette demièie pièce avait manifiBfté à 
la fin de l'épre^ite un togHoMst de boolel de quatre ligues de 
profondeur ei dea Ijerçures à l'empldcemcni de la eharge. On 
cessa aloffs de tirer avec la charge orëinsire et i'oo essaya de 
laîreédUtcr les denx canon» en employant les niojren» aaivans : 

Ç ctmfs à A Kts«i de potOpé «f t bovâtHk, 

141/2 2 

15 2 

« 5t/2 S 

« 6 2 





7 


S 




71/2 


4 




7 1/2 


4 




8 


5 




9 


6 




10 


7 




11 


8 




12 


9 



Ms Bovcns A rav. 4? 

1 coup k 6 1/2 livres de pondre «t 3 bonleU. 2b<mcboiif. 

Le cioon en brome ëdita. 

Le ctnon commença k m dflaler. 

Le canoD écUU dâm la partie la pfaismirice. 

Le général Gogel dit qu'une de ces pièces a soutenu le tir de 
ao^ooo coups. Bulletin des Sciences militaires avril 1830 page ^^6 ; 
mais on est revenu sur Texactitude de cette assertion ^ qui paraît 
dix fois trop forte. 

En 1 8a4 on coula en Prusse deux canons de i B d*un alliage 
que Ton prétend être de loo de cuivre , 1 1 d'étain et aS,^ de fer 
coulé, et auquel on donna une épaisseur en fliétal d'un quart 
plus faible que celle des pièces ordinaires de ce calibre. On 
soumit un de ces canons à une épreuve comparative dvéc un 
canoo de 1 8 en btenze dont voici ksiéstiltats. 

Oiktiva: 



125 » 


» 
• ■ 


25 » 


ibottokmiiMilVi. 


57 


1 1 boulet, 2 boncbons de paille. 


55 tf 


i 1 boite h mltf aille. 



Comme la pièce en bronze se trouva évasée à la bouche , on 
essaya de la faire éclater. 

On tira: 

1 coup aree 12 lÎTres de pondre , 1 bonlet . 1 btnchon derrièm et 1 booohon dtranl le 

bonlet. 
1 13 

1 14 

1 15 

1 1$ 

1 17 

1 18 



4» 



FARBICATION ET DUrAk 



19 
20 
21 
25 

26 11 boalett. 

27 5 
29 
31 
33 
35 
37 



Cette bouche à feu éclata au dernier coup. On chargea alors 
celle du nouvel alliage avec 4o livres de poudre et un boulet sur 
lequel on mit de la terre glaise fortement comprimée autant que 
rame put en contenir. Elle résista à cette épreuve. 

Cette fonte eut lieu au four à réverbère 9 où le fer fut intro- 
doit pendant que le cuivre était en fusion» et Tétain 7 fut mis 
comme à Tordinaire. 

On y introduisit quelquefois jusqu^à 5o pour «ent de fer. La 
fusion dura depuis neuf heures du matin jusqu'à onze de la nuit, 
tandis qu'ordinairement elle ne dure que huit heures. La coulée 
se fit dans un moule en sable. 

« 

Des renseignemeus reçus plus tard nous apprirent que ces 
essais furent continués en 1827 sur un canon de 1 2 dont l'é- 
paisseur du métal était d'un tiers plus faible que de coutume; 
on exécuta le tir de la manière suivante : 

5oo coups en 2 heures 5o minutes 
35o B 3 » i3 » 

55o » 3 9 10 » 

On mit cette pièce au tour pour lui enlever un quart d'épais- 
seur du métal de manière à ne lui laisser que la moitié de ce qui 
existe aux autres pièces et on lui fit subir l'épreuve suivante : 



Soo Goupi en S heures 4o miiialti ( à 5 d^gNs itHiB— im ) 

55o » a > 35 ' • 7 * 

is« ■ « ■ 4' * 5 » 

EUe fut élargie horisodUlemént d^ioe demi^-Ugne el reiltca* 
kment d^u&e ligne. 

Encouragé par ces brillans résultats , oâ fit aussi en France 
des essais de cet alliage. Ils eurent lieu à Douai en iSaS après 
qu'on eut obtenu les renseignemens nécessaires du grand duc 
Michel , commandant en 'chef Tartillerie russe. On adjoignit 
MM.Cay-Lussacet Darceten qualité de chimistes, à la com- 
mission d'officiers généraux d^ariillerie chargés de diriger ces 
épreuves. Le fer qu'on employa fut pris dabs les riblons de Tar- 
senal ; on fallia à Tétain avant de le jeter dans le fourtieau et 
Ton parvint à couler des canons dans lesquels il entrait jusqu'à 
6 pour cent de fer. Thénard dit, dans sa dernière édition de 
chimie page 187, que le fel* procure tme telle dureté au bronze, 
que vraisemblement à l'avenir on ajoutera une certaine quan- 
tité de ce métal à l'alliage des bouches à feu. 

(^pendant kiê ép^mfeê n'ont pas confirmé les espérantes 
qu'on alfendait^ et it parait qu'il en a été de ieétne en Russie^ 
car râlKage te^naitiB y a été abandennë malu^ la fraude t^ 
sistance que quelques pièteft de cet alliage ont offerte auat dé- 
gf^dations provenant du tir. 

Nous eûmes Toccasion d^examinêr ded buibhilleâ pfôVenaM 
d'un alliage semblable fait en Russie. Hà étalent attirabtcs pav 
Taimant et contenaient sur 160 parties d'alliage, Se, 61 de ctti- 
vre, 10, 70 d'étain et o, 69 de fer. Souvent lé brotitê tiônttëtit 
du fer, car dans la plus grande partie des espèces de ctifvfe^ 
il y a un peu de sulfure de fer^ Un officier russe nous a assuré 

»• 19. «• SiaiB. T. 7. JUILLBT i834. ^* 
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que cet alliage t'oxide aisément, ce qui le rend déjà peu propre 
à être employé. 

D*aprè8 les essais faits en petit nombre par M. Dussaiissoy, cet 
alliage ternaire a en Tavantage une fois d*empécher les souf- 
flures dans un coulage en sable. Mais dans les fontes en terre 
où cet accident n*a pas lieu, cet avantage disparaît. Un second 
avantage de cet alliage est dû à la dureté qu'il procure à la sur- 
face du bronze , ce qui serait important si Ton devait revenir au 
coulage à noyau. 

La composition de cet alliage était de loo de cuivre, ii 
d*étain et un de ferblanc , dans lequel il entrait o, g3 de fer. 
L*alliage perd en ténacité et en dureté quand il y entre plus de 
a parties de ferblanc; cependant^ si au lieu de 1 1 d*étain on met 
1 d , on peut y faire entrer ees a parties de ferblanc. 



APPENDICE- 

aivVIOK MieANIQUB DU BROHZE ET DV PBR. 

Depuis plusieurs siècles, on a tenté nombre de fois d'adapter 
aux canons en bronze une âme de fer forgé. Ces essais ont eu 
particulièrement lieu en France. M. le capitaine Hervé cite les 
suivans : la bouche à feu la plus ancienne de cette espèce dont 
il parle, a été coulée dans Tlnde en 1666 et se trouve actuelle- 
ment à Brest* Plus tard, en France et en Allemagne, on a 
proposé de fabriquer des bouches à feu de ce genre, mais ces 
propositions n'ont pas été adoptées. £n 180a , on coula à Stras- 
bourg un canon aVec une âme en fer étamé. Cette opération 
réussit. 

(1} U dMdn Tieni ffen étit lylbographié à SlradMors. ( N«t9 du tnuLJ 
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En iSia^ M. Ducros coula à Turin un canon de 4 9 Recette 
«spèce : Le bronze s^unit parfaitement k Tâme en fer; mais 
après le forage, il se trouva trop mince en quelques endroits. II 
n'en soutint pas moins le tir de a,ooo coups sans manifester la 
moindre altération. On tira ensuite 9 coups avec une charge de 
poudre double et deux boulets, au dernier coup il éclat a« 

En 1819,1e chef d'escadron Ducros, répéta ces expériences 
sur un canon de a4 ^^ ^^ ^^ 4 coulés à Strasbourg. 

En 1821, M. Martin coula un canon de la; en i8aa, un 
canon de 16: fâme du premier était en fer forgé et celle du 
deuxième en fer coulé. 

En 1826, on coula trois canons de 24, Tun sur des cylindres 
creux en fer placés Tun au bout de l'autre de manière à former 
la longueur de Tâme ; ua autre sur un cylindre creux de fer 
coulé, n'ayant que la longueur de l'emplacement de la charge 
et du boulet; le troisième sur un cylindre pareil , mab en fer 
forgé. On les fora seulement au calibre de 16 pour laisser une 
couche de bronze sur le fer. On leur fit seulement subir le tir de 
i5o coups , auquel elles résistèrent parfaitement. On devait plus 
tard continuer les épreuves. 

(La suite à un prochain numéro. ) 
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MOUVEMENT DES PONTS VOLANS (i) 



Les ponts volans étant utiles dans plusieurs circonstances 
de la guerre , il n'est pas sans intérêt de rechercher quels 
sont les meilleurs moyens de conduire les ponts de cette 
espèce. 

Suivant le général Gassendi (s) : 

a On peut établir sur une nyière » de So à 60 toises de 
> largeur, une circulation conmiode d'une rive à l'autre» 
» au moyen d'un radeau mû seulementpar la force du cou- 

» rant 

» . . . , Il faut que le côté du radeau , vis-à-yis la rive 



(i) Voir pour la description du pont volant, le numéro de juin 4814» page 265 ^ 
et pour les planches, le numéro précédent. 
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» QÙ Ton ?ogue, soii auÎTant le fil de Veau et que l'autre 

• côté , frappé par le courant» le soH «mu Ctingle éê 54* 44'» 
» le plus avantageux pour produire l'effet qu'on se pro- 

• pose » qui est que la force du courant pousse , lui seul, le 
» radeauvers la rive » • 

Dans une note du Guide du pontonnier (page i Si), on est 
parvenu à une autre valeur de l'angle le plus favorable au 
passage du radeau; d'après la théorie et les calculs de 
l'auteur, l'angle dont il s'agit ne serait que de 4^** 

Je me propose de faire voir que ni l'un ni l'autre de ces 
résultats ne sont parfaitement exacts ; mais qu*en se bor- 
nant, dans la mise en équation du problème, au degré 
d'approximation que l'auteur dii Guide du pontonnier a em- 
ployé , la règle prescrite par le général Gassendi doit ètr^ 
maintenue, comme la plus conforme aux principes d'hydro- 
dynamique adoptés par les meilleurs auteurs. Avant de le 
prouver , je déterminerai les angUt^ de départ et d^arrivie 
les plus favorables au mouvement d*un pont volant, qui serait 
successivement retenu au milieu d'une rivière par de^ cor- 
dages de différentes longueurs. Le résultat annoncé se déduira 
ensuite très simplement de la solution de cette dernière 
question. 

Soient, (fig- i) 

9 L la largeur de la rivière à traierser; 

R la longueur d'un cordage horizontal fixé, d'une part, 
au milieu O de la rivière pour retenir le pont^ et,. de 
l'autre, au centre de gravité M de la face C B de ce 
pont, supposée plane et verticale; 

a l'angle formé, aux points de départ et d'arrivée M et M', 
par la direction P Q du oourant et par la face M E du 
pont qu4 ce courant frappe ; 



^ Tangle formée au même point, par le cordage et parlât 
partie M B de la face du pont ;. 

V La vitesse du courant, supposée la même pour toutes 
les molécules d^eau qui frappent le pont au même ins- 
tant. 

Lorsqu'une surface plane A B, éri repos, est frappée, 
normalement, par un fluide qui se meut avec une vitesse 
quelconque v, la surface éprouve une pression proportion- 
nelle à son étendue , à la densité d dn fluide e€ au carré de 
sa vitesse. Cette mesure de la pression exercée par un fluide 
en mouvement est admise par la plupart des auteurs de 
mécanique, entre autres par MM. Dubuat (i) , Hachette (a),, 
Borgnis (5), Prony (4), et elle parait, en effet, la plus 
naturelle ; car si la vitesse augmente , si elle devient double, 
par exemple, le choc de chaque molécule fluide double 
d'intensité et il se fait deux fois plus de ces chocs doubles 
dans le même temps. La résultante de toutes les impulsions 
partielles doit donc être, à-peu-près, quadruple de ce 
qu'elle était d'abord. Je dis à-peu-près, parce qu'on sait 
que la réflexion des molécules d'une tranche du fluide 
sur la tranche suivante fait dévier les molécules de celle- 
ci et ralentit un peu leur vitesse. Mais personne , que je 
sache, n'a pu encore calculer les effets [très-compliqués de 
cette réflexion; Texpérience apprend qu'ils sont peu consi- 
dérables. 

En les négligeant, on voit^que l'impulsion dn courant 



(1) Principes d^bydrauliqtie , tome 2 , page îbCt, 
(S) Traité des machines , pag« f 15. 
(S) Théofit de la mécanique uaoeAe , page 13f, 
(4) Brchiteclvre bydraaliqpie , tmne 2» 
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sur la surface A B» qui lui est perpendiculaire » peut-être re- 
présentée par 

d étant la densité du fluide et m étant une quantité cons- 
tante pour le même fluide» mais qui varie d'un fluide à 
l'autre. La quantité F exprime encore » si l'on reut , le 
poids du nombre de kilogranunes qu'il faudrait suspendre à 
une corde , dirigée en sens çonstraire du courant et passée 
sur la gorge d'une poulie qu'on, aurait fixée à son niveau,'^ 
pour arrrèter la surface AB. 

Cela posé, la pression f du courant contre la surface plane 
CB ^fig. 9) , qui fait un angle a avec la direction PQ de la 
vitesse 9 doit être nioihdre que la pression F exercée par le 
même courant contre la projection AB de BC. Il est évi- 
dent que plus B C s'approchera de la direction P Q , moins 
la pression fdu fluide sera grande; èll& serait même nulle , 
si l'angle a était égal à zéro.. 

Pour évaluer /* représentons par M D* la force capable de 
produire la vitesse v , et décomposons cette force M D en 
deux autres , l'une M E dirigée dans le plan G B , l'autre M G 
perpendiculaire à ce plan« La première composante M E est 
égale à vcosa; elle ne produit aucune pression et fait seule- 
ment glisser les molécules fluides le long de Q €• La seconde 
composante M G est égale à v sin a ; celle*ci exerce contre 
B G une pression normale , et proportionnelle au carré dé 
V sin a, à B C et ài/. La valeur de/*doit donc être exprimée par 

f= fndv*sïn*a. CBé 

Si la face Ç B , au lieu d'être verticale , faisait un an^e i 
avec l'horizon, la pression exercée sur cette face, dou- 
blement inclinée par rapport au courant, serait égale à 

F' = /'sin-c=s.mdt?' sin» a sin L GB, 
l'angle i n'étant pas très grand dans les poats volans et 
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conaerrantla même Yaleur pendant la durée d^ua passage» 
on peut comprendre sini dans la constante m et wê considérer 
que la râleur précédente de f. 

En comparant F et f, on iroure , 

fv=t F sina, car A Ba^C B sîn m. 

Ce résultat suppose que ks pressions /*ct F sont exacte-^ 
mont proportionnelles aux surfaces B C et A B* Cependant, 
il pourrait se faire que cette prop<»rticm n'existât point à 
cause du plus ou moins de facilité que l^s molécules fluides 
ont à se retirer le long des surfaces d'inégale étendue > aprèe 
y aTôir acconqpli leur choc. Mais tout ce qui suit est indé- 
pendant de la grandeur de la surface B C et» par conséquent, 
de rexactitttde de la proportion dont il s'agit. 

Si la face B C du pont n'était pas retenue par un cordage, 
la pression /"serait tout entière employée à faire mouyeir 
cette face dans le sens H G. Hais une partie de la pression 
/*est détruite par la résistance du point fixe O qui retient le 
cordage. Cette composante M T de /"produit la tension du 
cable et est égale kfàn t=xs md»* un* a sîn 6 CB. 

L'autre composante U R, la seule utile dans le problème 
actuel» est celle qui fait traverser la nyiére au pont volant,, 
o'est-à-pdire eeBe qui lui fait décrire un cercle dont O est le 
centre et dont O M ^^^^ R est le rayon. Cette composante 
utile est dirigée tangentiellement au cercle et égale f ooa i^ 
si on la représente par P, on a 

P^sm 1^ v*sin*a cos A. B CssxM sin* aces 6, 
en faisant pour plus de simplicité» M=sm(/v* CB. 

Telle est l'expression dont il s'agit de trouver le tnasîmam 
par rapport à a » pour déterminer les angles de (^art et 
d'arrivée les plus favorables au passage du pont 

L'auteur du Guide dti pontonnier a trouvé que la pression 
désignée par P était seulement proportieniielle àsin a cosA» 
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au lieu de sin' a cos b , parce, qu'après afoir décomposé la 
force M D suiyanl la normale M G » cet auteur a pris la pre- 
mière puissance de la composante M G pour un des facteurs 
de la pression exercée par le fluide , tandis que c'est le carré 
de M G qui doit entrer dans la mesure de cette pression. 

En différentîant par rapport à a les deux membres de 
Téquation» 

Pc=:Msin* a cos i» 
on trouve , après avoir divisé par d a , 

dP . L \Ê ' ' L^^ 

— -->=3 2 Hsm^ cosa coso — M sm>asm6 -r* 
a a da 

dP 
La condition de P maximun donne --- = o. D'où l'on 

da 

déduit, en supprimant le facteur consmnn M sin a , 

. d* 
sin a sin ^ -7-= ' cos a cos o. 

Le rapport j- est égal à l'unité , parce que les apgles a 

et b augmentent et diminuent ensemble et de la même 
quantité. Remplaçant ce rapport par sa valeur et divisant 
les deux membres de l'équation par cos a cos b , il vient : 
(i) tang a tang A3=s, 6==aitc (s) 

par la manière de compter les angles a ei b indiquée dans 
la figure i'% on voit que la constante c doit avoir le signe 
-f- à l'arrivée et le signa — ^u départ du pont ; ce serait le 
contraire , si les angles aeib étaient comptés à partir de la 
portion C M de la face du pont, comme dans les figures 5. 
Les s ég^Ub^ cii^^us fournissent la suivante : 

/ ■ % t^ne « + tang c 

tang a tang {a± c)=%, ou tang a-— ~ — . == s^ 
° o V -»- / o ,:ptang«ta«gtf 

On tire de celle-ci : 
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tang a= + y. tang ci ^9/4 tang' c-f- « 

Il faut bien se rappeler que le signe — du terme */, tang c 
se rapporte au cas de b =za'\-c , ou à l'arrivée du pont» et 
que le signe -|- du même terme se rapporte au départ. 

En évaluant tang c en fonction de L et de R, ou de la demi- 
largeur de la rivière et de la longueur du cordage » on trouve» 
dans le triangle-rectangle M m » 

L 

ce qui donne , toutes réductions faites » 

- L . , V/gR' + L- (4) 

tanga = + ./3 . ± '/» . ^ ^^' 

L'équation précédente exprime la relation qui existe entre 
la largeur de la rivière, la longueur du cordage qui retient 
le pont et l'angle sous lequel ce pont doit être présenté au 
courant , au départ et à l'arrivée , pour que la pression du 
fluide soit la plus grande possible. 

La valeur de P qui correspond à tang a est bien un maxi^ 

mum, car, de l'équation 

dP . 

-— =:M ( a sin a cos a cos b — sin' a sin b) » 

da ^ 

on tire, 

d'P 
- , - =2 cos* a cos b — (5 sin* a cos * 4- 4 sin a cos a sin b) . 
M da* 

Or, l'inégalité 
2 cos' a cos A <[ 5 sin* a cos b -\- i^sin a cos a sin^y 

est toujours satisfaite, puisqu'en divisant par cos* a cos ù , 
et obsetvant que tang a tang 6=2, elle se réduit à . 

2 < 3 tang' a 4- 8; 
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résultat évident par lui-même. Ainsi --r* est négatif, et 

* 

par conséquent P représente un maximum. 

L'équation (4) parait susceptible de quatre valeurs pour 
tàng a , parce qu'en effet la direction du courant qui peut 
avoir lieu de m vers M (fig. 4)^ ou de rn vers M, forme 
quatre angles avec la face MB du pont, deux au point de 
départ et deux au point d'arrivée. Le calcul qui résout les 
questions d'une manière abstraite et générale , doit déter- 
miner ces quatre angles à la fois , les deux valeurs positives 
de tang a sent fournies par la formule 

-^„ L , V/ 8 R' + L' (5)* 

tangfl=q:V> ,y — '/ vy ^ =i ^ ^ 

v/r«_l- \/fl' — l* 

Elles se rapportent au cas où le courant est dirigé de m 
vers M. Les deux valeurs négatives de tang a se rapportent au 
cas où le courant est dirigé de m' vers M; celles-ci sont 
fournies par la formule 

-3/ L . V/gR'-f L» ,^, 

tang a = +'h - — • • ' (6) 

Cette manière naturelle d'interpréter les quatre résultats 
différens qui semblent se déduire de la formule (4) » n'en 
laisse réellement subsister que deux, puisque les angles dé- 
terminés par l'équation (5) sont les supplémens des angles 
déterminés par l'équation (6). Il suflSt donc de considérer un 
seul couplé de ces angles, par exemple, celui qui correspond 
aux valeurs positives de tang a. 

Pour plus de clarté, on désignera l'angle de départ par a 
et l'angle d'arrivée par a , en sorte que 

+ 3 L 4- V/gR*— LS 
(7) tang a = . . == 



(8) tang a ^ ' 

L'examen de ces tangentes , ou de Téquation (3) qui les a 
fournies, prouve que leur produit est égal à a. On a donci 
la fob les relations 

tang a tang a = a tang a tang b=sz % 

Aux points M et &r (fig. 5) , situés symétriquement de 
part et d'autre de la parallèle OK à la direction du cou* 
rant, sur Tare de cercle H KM' décrit ps^ le pont» les angles 
c et c sont nécessairement égaux. Le premier est m M O et 
le second est m M' 0« ils sont liés aux angles a et 6 , a et V 
par les conditions exprimées dans l'équation 

6 = a — c, 6*=2a*-f-c'. 

Donc, on a : 

b :ss:a b* =xz a, 

La traduction des deux résultats qui précèdent fournit ce 
théorème : 

VangU d'arrivée le plus favorable est toujours égal i Sangle 
formé par la direction du cordage et par la face du pont au point 
de départ, et, réciproquement, l'angle de départ aussi le plus 
favorable, est toujours égala l*angle formé par la direction du 
cordage et par la face du pont au point d^arrivée. 

Ce théorème donne le moyen d'évaluer la tension du cable 
qui retient un pont volant et la pression exercée par le cou- 
rant contre ce pont, en fonction de la largeur de la ririère 
et de la longueur du cable. 

On déduit des valeurs de tang a et tang a 



sm a s=s 



^A(R*-r) + (v/8R- + L-+5L)' 



fiina 
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l/gR. ^L» — 5L 
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cos a =s 
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cosa= , y . . 

^ 4(R"-L") + (^8R- + L*-5Lr 
Substituant ces valeurs dans les équations suivantes» 
T = M sin' a sin 6 =. M sin' a sin a 
T' = M sin' a sin é' = M sin« a sin a . 
P s= M sin* a cos ^ s= M sin* a cos a' 
FsssMsim a cos b' = sin* a cos a. 
qui expriœelit les tensions du cordage et les pressions 
aux points de départ et d'arrivée» il vient : 

„ M (\/8R-+L'H"5 L) ' (V/âgqjT+S L) 

[4(R'— L')+(»^ 8R'4-L'+3L)'^4(R'— L') +(^ Sfi'+L* — 3L)'] 

Les valeurs de T' et P' se déduisant de celles de T et P 
en changeant -|- L en — L ; il est inutile de les écrire , de 

même que le dénominateur de P qui est égal à celui de T. 

On peut remarquer que le rapport des pressions 

P sin a tong a. 



il II 



P' sin a' tong a , 
et qfue le rapport des tensions 

T sin a, 



r • sm a , 
comme les angles d'arrivée û\ sont moindres que les an^ 
gles d« départ a , il s'ensuit que la tension du câble à Tar^ 
rivée est moindre qu'au départ; ce qui pouvait être prévu; 
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car, le pont, en parcourant la branche descendante de 
l'arc de cercle qu'il décrit, doit exercer sur le point fixe O 
un plus grand effort qu'en remontant contre le courant. 

Lorsque la* longueur du câble est égale à la demi-largeur 
de la rivière , L=R, sin a=\ , sin a' = o. Dans ce cas, la 
tension du cable , au départ, est égale à M, et elle est nulle 
à l'arrivée; car, c'est à T=M et T' = o que se réduisent les 
formules ci-dessus, par la supposition de L=R. 

La supposition de L=o dans les valeurs de T et ï' donne 
T=r=:M KT. Telle est, é-peu-près la valeur de la 

27 

tension du câble qui relient une traille pendant toute la 
durée d'un passage. 

Supposons que la surface CB, qui reçoit le choc du cou- 
rant, soit un rectangle vertical de 6" de longueur et de a* 
de hauteur, et que la lUtesse du courant soit de a"^ par i', 
ce qui est la vitesse moyenne du Rhin. Supposons en outre 
que le centre de gravité de ce rectangle soit à fleur d'eau, 
de manière qu'il n'y ait que la moitié dé la hauteur du 
rectangle qui reçoive l'impulsion du fluide. La valeur de M 
sera alors le poids d'un prisme d'eau ayant 6"* carrés de 

V' 4 
base et une hauteur égale à h = — = — r: — rr. Le volume 

2g 19,6176 

de ce prisme est — '-r: — r-= ^ — r- ==122 mètres cubes, 

19,6176 19,6176 

environ. 

Le mètre cube d'eau pesant 1000 kilogrammes, M ex- 
prime un poids de 1210 kilog. Pour avoir la tension du 

câble T, il faut multiplier M par -_-=— Donc, dans la 

traille dont il s'agit , le câble devrait être capable d'une 
résistance au-dessus de 610 kil. 
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D'après des expériences faites par Rondelet, la résistance 
d'un fil de 2 millimètres de diamètre est de 7 kil., au moins. 
II faudrait 89 de ces fils pour soutenir le poids précédent. 
Ainsi , un cordage , composé de 4 torons de 24 fil^ chacun» 
suffirait pour résister au mouvement de la traille. Ce cor- 
dage» après la torsion, aurait à-peu-près, 1 5 ou 16 lignes 
de diamètre. (1). 

Lorsqu'on connaît l'angle de départ, il est très aisé de 
calculer ou de construire l'angle d'arrivée, car, de l'équation 

tang a tang a = 2 , on tire, à volonté cot à = tang a ou 

bien cot a = - tang a'. 

2 

Ainsi , après avoir calculé par la formule (7) un angle de 
départ a on. obtient l'angle d'arrivée a correspondant, 
sans recourir à l'équation (8), qui exige un calcul assez 
long, en prenant la moitié de tang a pour la co-tangente de 
l'angle inconnu à ; ou, ce qui revient au même , sur un cer- 
cle xyz (fig. 6), décrit avec un rayon quelconque n x, ou me- 
sure un arc xp=a; aux points or ety éloignés de 90*, on mène 
au cercle les tangentes x q, y r. Les 3 points n^ Pt q étant 

(1) Diaprés Rondelet , une corde composée de fils de 2 millimètres de diamètre tt don. 
la grosseur est comprise entre 54 et 81 millimètres , supporte jusqu'à 7 ktlog. par filt 
Entre les grosseurs de 27 millimètres ii 40 millimètres , la résistance de chaque fil de la 
corde et de 7 k., S et entre 49 millimètres et 54 millimètres , cette résistance par fil est 
de7k.3. 

Unecorde de 0, m. i 7 est composé de 4 tor. et de 24 fili de 2 m. 



Prolonge d*artillerie , ré- 


id. 


0, m. 27 


id. 


4 


id. 


28 


id. 


sistance sss 196 kil. . 


id. 


0, m. 34 


id. 


4 


id. 


40 


id. 


Gable de chèvre , résis- 


id. 


0, m. 47 


id. 


4 


id. 


160 


id. 


tance «s 1468 kilog. 


id. 


0, m. 54 


id. 


4 


id. 


240 


id. 




id. 


0, m. 66 


id. 


4 


id. 


288 


id. 


Résistance, 2,240 kilog. 


id. 


0,m. 81 


id. 


4 


id. 


320 


id. 



Pour avoir le diamètre (id*iin cordage susceptible de résister k un poids donné P , on peut 

p 
jprtndr« . d imZ. an fils de 2 mUlimèlres. 
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situés sur là même ligne droite, on porte k moitié de x q^ 
de jr en r ; menant le rayon tin. Tare :e i mesure Tanglé 
d'arrifée» si l'angle a? /? mesure Tangle de départ. 

Il faut pourtant remarquer que tout angle a ou a\ donni& 
arbitrairement , peut ne pas être un des angles de départ où 
d'arrivée les plus favorables au mouvement d'un pont volant 
Les angles a et à qui jouissent de cette propriété, doivent 
être compris entre certaines limites qui se déduisent des 
formules (7) et (8) en y faisant 11 ^=i L et R === 00. 

1** L étaàtla demi-largeur de la rivière» la longueur du 
cordage ne peut être moindre qne L. Aussi trouve-t-on une 
valeur de tang a imaginaire pour R < L. Là substitution de 
L à la place de R dans les formules (5) et (6) donne 

- 3L , 5L , , _ 3L 5L 

tanga = + ;H tang a = ^ — < 

Les termes infinis qui entrent dans l'etpression de tang a 
et tang a! !te composent absolument de la même maniéré. 
Donc 6n peut en conclure : 

tang a=:^oo -j-.oo = -[-oo pour le départ, 
tang a == — 00 -j- 00 = o pour l'arrivée , 

ou bien 

tang a=s — 00 — o»5=3 — eo pour le départ ; 
tang d's^-f-oe — tsôî^o paur l'arrivée. 

Les angles a et a relatifs k ces tangentes sont : 

A =s 00'' pour le départ» , . a = «to* pour le départ, 

. \ 1» • r ou bien , v - x 

a =3ito* pour 1 arrivée, a = ooo* pour 1 amvée. 

Ces résultats sont évidens par eux-mêmes» et les figures 
ci-)ointes (fig. 7) font bien voir que les deux couples de valeurs 
de a et de à ne donnent qu'une solution du problème ; 

s* Supposer la longueur du cordage infime , c'est trans^ 
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fonnèr le cercle du rayon R en une ligne ikoile. Celle l%ne 
^ile estperpendicolaii^e à la direction du courant, parée 
que le. pont décrit un cercle qui dqit avoir un élément per- 
pendiculaire à cette, direction y quelle que soit la loDgvaar 
du cordage. Il estévidentquel'élément mAm' (fig. 8) dont 
il ft'agit correspond au passage du pont au milieu de la ri- 
vière. Par conséquent la. supposition R ss oo doit détermi- 
ner l'angle le plus favorable au mouvement du pont, lors- 
qu'il part de ce point milieu , ou lorsqu'il y arrive. 
Dans ce cas particulier, la formule (4) , mise sous la forme 

L ^8 +L« 

R rT- 



*^"8"=^^,F7^±-i-i7T^ 



L» R* 

devient 

tang a = ± [/ 2. 

-3 L 
Le terme + - . y iqui établit, en général, la dif- 

férence entre l'angle de départ et l'angle d'arrivée, dispa* 
raissant de la valeur de tang a ; il faut en conclure que 
l'angle, sous lequel la face du pont doit être présentée au 
courant, pour que l'impulsion de celui-ci soit la plus grande 
possible, est constant pendant. toute Ja durée du passage; 
ce qui est, d'ailleurs, une conséquence nécessaire de l'i- 
dentité des positions que le pont peut prendre. 

On connaîtra la valeur de cet angle constant , en faisant 
le calcul ci-dessous : 

log. v/j=:-log. S = — (o,5oio3ooo)=:vo,i5o5i5oo 

log.tanga=ioI. V/2= 10,1 5o5ï5<K)=log. tang. 54*" 44' 

a = 54* 44' 

N. 19. 2' SÉRIE. T. 7. JUILLET l834» 5 



' Donc , en ne considérant le problème àa pont Tolant que 
sous le.point de vue le plus simple , coronie Ta fait l'auteur 
du Guide du pantomnier, et comme je le fais d'iqpTës lui, 
PincUnaison di 54* 44', et nou celle de 4^% ^t là plus facaraèU 
^tt mouvement d^a» pont assujetti à décrire une ligne droite, ce 
qui est le cas d'une treille» ou du radeau dont parlé la'gé* 
néral Gassendi dans l'article déjà cité de V Aide^méwsoire. 

Les longueurs qu'on peut donner au cordage qui retient 
un pont volant étant toutes comprises entre R=^L et R <:= oo^ 
les angles correspondans à ces longueurs doivent être com- 
pris entre 

9o* et 54* 44' pour le départ, 
o* et 54* 44' pour l'arrivée , 
qui sont les angles correspondant à 

R=L, 
R==oo 

Cette conséquence résulte bien clairement des formules 
(7) et (8). En effet, la tangente de l'angle de départ peut 
se mettre sous la foime tanga =4"^"f~V/i?4^ ^ repré- 

5 _L 

sentant , pour abréger g . L'expression de la tan- 

geiiAe de l'angle d*arnvée sera , alors , tang à ^^ — 19 4* 

V^n* + f . La tangente de 54» 44' étant égale i V^7) il faut 

démontrer que tang a > V/T et que tang a <^ l/Tijquel- 
que soit le âombre positif n. Or, les deux inégalités , 

n -f V/„.-^t > V/jT et — n -f \/li^% < \/T 
sont toujours vraies. La première inégalité est évidente 
d'elle-même; la seconde le devient, en la mettant sôus la 

forme V^n» 4- a < ^(n 4- v/^p ou V^ »> -|- « -|- a n v/^ 

Ainsi f quelle que soit la longueur du cordage qui retient un 
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pMt volant, Cangle et départ le plus favorable au mouvement de 
te pont , doit être compris entre 90* et 54* 44* ^l l'angle d'ârri^ 
vie, ausèi UpUns favorable , doit être compris entre &* et 54"* 44'* 

En réfléchissant sur la signification de la quantité L » on 
voit que ce n*est réellement que rabcis$e du point M (fig. 9) , 
où le pont se trouve, rapportée au point fixe O Comme à une 
(Mrigine de eoordopnnées ; par conséquent, si les pressions d« 
fluide contre le pont en mouvement ou en repos étaient les 
mèmesi Téqualion (4) ne serait pas seulement applicable 
aux points de départ et d'arrivée ; elle pourrait aussi faire 
connaître les valeurs de a et de a qui rendent la pression P 
maximum en. un point quelconque de Tare de cercle que le 
pont décrit en passant d'une rive à l'autre. Il suffirai! de 
représenter par L la distance variable O m du point O âUK 
4ifféreotes positions, toutes parallèles au courant, que la 
droite M m peut prendre et de généraliser en conséquence 
la signification des angles a et ^ , a' et b\ 

Mais il est éviclent que lorsque la face GB (fig. 1 o) du pont 
est en mouvement, dans le sens du fluide, par exemple, le 
fluide la presse avec moins de force que lorsqu'elle est en t^ 
pos. La pression totale au lieud'étreproduiteparla forcéY = 
MD , est due à la résultante MS de cette force et d'une nou- 
velle force MK égale et opposée à celle qui pi'oduit efl'M k 
fileftse du pont; car, c'est un principe général de mécaniqtie 
que, si un système de corps est en mouvement , il est toujours 
permis de supposer Cuti (teux immobile , pourvu ^uê Von tranâ- 
porte audù autres son mouvement en sens contraire. Le pont dé- 
vidait faire, avec la direction factice PMS du courant, l'angle 
« caicclé d'après les nouvelles valeur et direction MS de la 
vitessei D'où il suit que si en évaluant l'impression du fluide, 
on avait égard au mouvement de la surface qui en reçoit 
le choc, on trouverait que les angles de plus grande pression 
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sont un peu différents de ceux qui pourraient se déduire 
pour la même position du pont, de la formule (4), établie 
pour les seuls points de départ et d'arrivée, où la vitesse du 
pont est ou devient nulle. 

On remarquera que cette formule (4) servirait encore à 
calculer les nouveaux angles PMB = a; car, elle est indé- 
pendante de la vitesse absolue du fluide; et soit que cette 
vitesse égale MD » soit qu'elle égale MS , Tangle a ou a' que 
l'équation (4) .fournit n'en est pas moins le plus favorable 
au passage du pont; seulement dans le premier cas» l'angle 
doit être compté à partir de la droite m M et dans le second 
cas» il doit être compté à partir de la droite PM. 

Le3 observations précédentes prouvent qu'un pont volant 
étant arrivé au milieu d'une rivière ou assujetti à parcourir 
une ligne droite perpendiculaire à la direction du courant, 
ne doit pas lui être présenté sous l'angle constant de 54*" 44' 
pour être toujours poussé avec la plus grande force. La face 
du pont ou du radeau doit faire alors un angle de 54° 44' s^vec 
la direction factice P M du courant » direction qui varie avec 
la vitesse MK du point M. 

On pourrait calculer la vitesse MK. Elle est ordinairement 
beaucoup moindre que celle du courant. Mais les formules 
auxquelles on parvient sont si compliquées , qu'il est difficile 
d'en faire des applications numériques. N'ayant ici pour 
but que de présenter quelques approximations assez simples 
pour être utiles dans la pratique, je ne m'arrêterai point à 
mesurer l'influence que la vitesse du pont doit avoir sur les 
angle>s a et a ; cette vitesse est considérablement ralentie 
par la résbtance que l'air et l'eau déplacés par la partie 
antérieure du pont opposent à son mouvement. Quand on 
connaîtrait les valeurs exactes de tous les angles a et a\ on 
ne serait guère plus avancé , attendu qu'il parait impossible 
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de faire varier , à chaque instant, d'un nombre de degrés 
donné, l'inclinaison d'une surface qui se mouvrait sur une 
rivière. 11 suffit d'avoir les limites des inclinaisons les plus 
plus favorables, pour qu'on puisse diriger un pont dé ma- 
nière à ne pas laisser sans effet une trop grande partie de 
la force du oourant. La connaissance des angles de départ 
et d'arrivée est certainement la plus propre à faire atteindre 
ce but. 

Avant de calculer ceux de ces angles qui sont relatifs aux 
différentes longueurs qu'on est dans l'usage de donner au 
cable y je ferai quelques remarques sur les équations (5) 
et (4).^ 

Si Ton calculait pour une longueur du cable égale à la 
demi-largeur de la rivière , toutel^ les valeurs de a et a que 
le pont doit prendre , pour que l'impulsion du courant soit 
la plus grande possible, ces angles une fois connus ^ oii en 
déduirait, sans aucun calcul, les angles de départ et d'ar« 
rivée, les plus favorables pour tout autre largeur de rivière 
oujongueur de cordage. En effet, aux points M et N (fig. 
iij situés sur le même rayon OMN du cercle M M' décrit 
par le pont volant , l'angle c ou m M o = l'angle c'=: n N o. 
Comnie cet angle c est la seule quantité variable qui entre 
dans Téqaation tang» a + tangc tang a=;2, il s'ensuit que 
le pont , en partant du point M ou du point N « et en arri- 
vant au point M' Qu au point N*, doit être présenté au cou- 
rant sous les mêmes angles a et a\ 

Ayant formé sur un demi-cercle décrit aveq un rayon 
quelconque R = L = i ^ par exemple , une espèce de table 
desi valeurs de a (dont les limites seraient go^ et 54"" 44') ^^ 
une table semblable des valeurs de a' (dont les limites se- 
raient o" et 54* 44*) <Bt connaissant la largeur d'une rivière à 
traverser, on porterait cette largeur sur le diamèU^e O 3p ien 



en n* ; qh élèverait sur O x deux perpendiculaires n N et iV' n 
poqr représenter les berges de la rivière ; un arc de cercle 
décrit du point comme centre, avec un rayon égal à la lon- 
gueur du cordage, couperait les droites N n, N' n aux points 
N et N'; les rayons ON, ON* indiqueraient sur le demi-cercle 
gradué M M' les angles MB et M* B que le pont devrait 
faire avec le courant au point de départ N et au point d'ar- 
rivée N*. 

Sans le secours d'un demi-cercle gradué, on peut déter- 
miner graphiquement, dans chaque cas, les angles de départ 
et d'arrivée les plus favorables. 

On décrit un cercle avec un rayon égal à la longueur 
qu'on veut donner au cordage , on mène deux diamètres 
Ox et O;^ perpendiculaires l'un à l'autre (fig. 1 2) ; on porte la 
d^mi'largeur de la rivière sur le diamètre Oo? deO enm; la 

droite mM menée parallèlement à Oy est égale à V^R* — L, ; 
porUini 8 fois le rayon OM sur Oy, de O en A, m A 

devient égal à ^ 8 R" -f-L*. On mesure sur Oa? , à partir du 
point m, une distance mB égale à la largeur de la rivière , ou 
au double de Om. Du point B, comme centre et avec un rayon 
égal à m A , on décrit un arc de cercle , qui coupe Oss en 
deux points G et C: tels que les distances OC etOC^ sont 

respectivement égales à ^8 R» -j- L'-f 3 L et v/8R»+L'— 5L; 
portant le double de m M sur la droite Oy^de ^nD, et 
joignant par des droites les points C- et D , C etD , Tangle 
CDO est l'angle de départ, et l'angle CDO, celui d'arrivée. 
En effet : 

OC 5.0m-fmA 3L4-V^8R»4-L» / 

tang CDO=;=r — = = ^ . T ^ «=tang a, 

OD «m M 2^tk-^U 

tang C DO -- ^ — 7=====:J=tang a 

71 M 2V^R» — L* 
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Lorsque le p«uit m eoincide a?ec le pQtnl L • m A «» R 

V^8^-i«»5 R» el Toià a BC »: B o. Le point C se coofoa-^ 
dant avec k centre O du oercle , aioaî que le point D t il 
s ensuit qiie l'angle de départ est droit et =^ Coy et que l'asH 
gfed'arrivéeestnul, puisque les lignes CD et OD se réduisent 
à un seul point O. Si le point m coïncidait avec le point O , 
la construction graphique déterminerait deux angles égauxj 
k distance DO serait alors égale à 2 R ; la distance OA ou 

mAtmKv/»"et l'on aurait OC=t=OC'««Rv/T; d'où Uag 

CDO = tangCT)0=;^*^^/l", comme on l'a déjà 

s R 

trooté. 

L'équation (4) éontenant trois quantités L, R, a> oil 
petrt se donner deux d^entre elles indistinctement» et dè^ 
déteiminer la troisième en fonction des premières» 

Par exemple, si Ton demande la valeur approchée de 
Tangle sôus lequel le pont doit être frappé par le coui^antii 
lorsqu'il a parcouru le quart de sa largeur; il faut mettre 
1 ;2 L à la place de L » dans l'équation (4) et Calculer f d 
tateur dé a qui résolte Ae cette substitution. Utmf^B a ^ 
ainsi «dytenu, serait cèlfii du départ, si fe è&ble^ dtt lieu d'dttts 
filé âu miKeu O (flg. ti) de la riviènre, ne polxtilit 1'$^ 
qu'au point O' situé aux 3f4 de la largeur nn* «DaiM ce cas» 
l'angle d'arrivée n'eurdii plcui avec celui de |dépavt les re-> 
iations trouvée» précédesnoient* La valeur de L à mettre 
dans réqpiation (8) serait la distance O'B^ En géaénJ,. 
comiaissailt les dktances O'n, O^n', des daum rives au 
point qfueleonqae O' où le cftUe dml être ^urèU^ on (jrouvé 
les an^e» de départ et d'anbée » en substituant la disÉance 
On àJam l'équation (7) et la distance O'it' dans l'éqiwlkni 
(8) , le fayesi R ayant d'asBeors telle longueur qu'on ventk 
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C'est ainsi qu'en faisant L=o, on tr<MiYe ce résultat, 

tang a =^ + V^ 2, pour la tangente de Tangle que le pont 
doit faire avec le courant , lorsqu'il est à > peû[-*prës au 
milieu de la rivière, ou plus généralement, lorsque le 
le pont arrive à la hauteur du point où le cordage est ar- 
rêté et parallèle au courant, par exemple, lorsque ce pont 
touche une des rives sur laquelle on a fixé le cordage. 

Si l'on veut savoir dans quelle partie de la rivière , le 
pont, supposé animé de la plus grande vitesse qu'il puisse 
acquérir, est frappe sous un angle , donne A, il faut mettre 
tang A la place de tang a dans l'équation (4) et déterminer 
la valeur de L correspondante. En portant cette valeur de 
Lsur le diamètee Ox (fig. i4) et élevant à l'extrémité m une 
ordonnée en M, cette ordonnée coupe le cercle décrit par le 
pont volant en un point, qui diffère peu de celui qu'on 
cherche. Il est évident, d'ailleurs, que suivant que l'angle 
donné Asera > ou <[ 54" 44* i 1^ poîïit M se trouvera à gau- 
che du centre O, vers la rive de départ, ou à droite du 
même point, vers celle d'arrivée. 

Je suppose enfin qu'on veuille déterminer la longueur 
qui convient au cordage pour que le pont , en arrivant, soit 
frappé par le courant sous un angle donné, celui de 4^% 
par exemple. Il suffit , dans ce cas, de faire tonga::=i dans 

l 'équation (4) , ce qui donne R" =9X1 -j" L' =^ (5 LJ» -f- 1^« • 

Ainsi, en construisant un triangle rectangle M O m dans 
lequel les côtés m O et M m' soient égaux , l'un à la demi-lar 
geur de la rivière et l'autre a une fois et demi cette largeur , 
l'hypothénusé MO est lalonguéùr ducordage qui satisfait à la 
condition proposée; La tangente dé GS*" 26' étant égale à 2» 
le pont doit partir sous cet angle pour arriver sous celui -de 
4^'', le cordage avant d'ailleurs la longueur ci-dessus. 
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11 est remar^able que; dans ce cas-ci», la tensMO du 
cordage à Tarrivée soit égale à la pression exercée sur le 

T 
pont ; car — = tang b = tang a' = i , 

« L*expérience a prouvé que le cable doit avoir. emîron 
• une fois et denû la largeur de la rivière pour que le poni 
» passe bien (i) »• 

M» Lefrançais» professeur à Técole royale de rartillerie 
et du génie, à Metz, a trouvé une longueur du cable cor- 
respondante à la durée minimum du passage ' qui diffère 

beaucoup de la précédente et qui est , égale aux - de la 

. " o. 

largeur de la rivière (s). M. Lefrançais a obtenu .ce jrésul-* 

tat en assimilant le mouvement d'unpont volanià celui d'un 

pendule, simple. La; comparaison ne me parait pas exacte. 

1"* La pesanteur, qui produit le noiouvement du pendule, 
agit tantôt pour i' accélérer, tant6t pour le retarder. Les 
pressions du fluide qui fait mouvoir, un pont volant agissent 
dans le même sens-pendant toute la durée du passage. La 
continuité de ces impulsions est même la seule cause qui 
fasse remonter le pont contre le courant ; car , si le pont, 
après être arrivé au milieu de l'arc de cercle qu'il décrit , 
était sollicité, comme le pendule, par une force opposée à 
celle du courant, il est très probable que le mouvement se- 
rait arrêté. La résistance que l'air et l'eau déplacés oppose- 
raient au pont, dans la branche ascendante aurait bientôt dé- 
truit la vitesse acquise dans la branche descendante de la 
trajectoire. ~- . 

2* La pesanteur agit toujours avec la même intensité sur 



(f) Gnida du Pontonnier, page i33. 
(2) Annale» d« Màlhëinaliqaei. 
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k pendule; tandis que la pression du fluide Gontre k pont 
est une force Tariable a^c les vitesses du fluide et du pont, 
aux différens instans du passage. 

5*" Les formules employées par M. Lefrançais supposent 
Vamplitude du- pendule asses petite , p6ur qu'on puisse 
prendre la moitiié de t*are qui la mesure pour son sinus. 
Cette supposition serait inadmissible dans un pont roUnt 
qui décrit presque toujours un arc dont la flèebe est assez 
eoosidérabk. 

Les observations qui précèdent suflisent , ce me semble , 
pour faire voir qu'il ne faut point appliquer au mouvement 
d*un pont volant les formules relatives au pendule. J'ad- 
mettrai donc avec l'auteur dû Guide du pônténnier , que les 
longueurs du cordage destiné à retenir un parrilpont, doi^ 
vent peu s'écarter d'une fois et demi la laideur de la rivière* 
Voicâ le calcul des angles de départ et d'arrivée les plus fa- 
f0£ables, qui se rapportent à cette IoDguea^ du cordage, 
ftînsi qu*a des longueurs égales à une fois et deux fois la 
laJargeur de la rivière. 

1/ 4L»— 4L» ^ V i 9 

log. \/"3" =» - (0,4771 a itS) =«=5 o^3856o6 

^fr V^TT = Z (^•4i59«69) ==3 0»5so6o63 

l/J = i,73«o5 V/ 5 + V/Tr=«,5»4357, 



>»>» ..lali « H <ii»»i»i 



»/ 11 = 5,316624 « 

log. tanga ==: io,4osi4to 

a^68%83' 



V^ 5 + V^Tï = 5,048674 

tang o = 10" X (2,584337) 
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log. ' = log. io*^X(i,«62i68)=io,ioio958à a'=58*. ii5\ 

9 

5, y. / , , tV^8.9L '+L. ^+*^'7S 
tang o = -» i^ Q T.' — L' -f- - . ^ ^ - = 7/== 

log. W'~75 = i(i,8635«86)=o,93i66»45 

l/ys =8.54404, log. v/"5l=i.(i,5o5 14998) =o,75a67496 

3 -I- v^"^=^i 1,54404 ^„ 53.. 55. 

log. (34-1/75) = I, ©683565 

log. W^= o.75a57496 log. -~îc=io,oo875i J4»«log. t»«»g *' 

og. tang a = 1 o, $0978 1 34 ^ = 44*' *^ 

3«R«:4L 

3 , . t/8. i6L»+L* * + ^'«9 

lo^ I^Ts9 = - («, 1 105897 1) =sr 1 ,o559g485 



i/lei 



î + *^"9=i4»3M 



-c=Iog. taiiga*s=9,9668989S 



lofr ^^^"^ «^ o, >89ô756 > asrdSi^. $9' 

log. tao^a = 10, s68oi8s8 a 2=' 47*- so*. 

C««Bni^6$prQHveiilqMl»aB(^4lo départ, les pli 
Iwrahfaf m nMNiv€BM»t iTim pool vtbml , appiueliMl < 
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54* 44' à mesure que le cable augmente de longueur et que 
les angles d'arrivée correspondans convergent aussi vers la 
même limite , mais en sens contraire. Cette convergence des 
valeurs de a et de a vers 54^ 44'» ^ mesure que le cable devient 
plus long» s'explique très aisément : alors Tare de cercle 
décrit par le pont à une flèche plus courte, le pont, ayant 
moins à remonter contre le courant, parcourt une ligne pres- 
que droite. 

Si l'on réunit tous les résultats des calculs ci-dessus, pour 
les comparer â ceux que l'auteur du Guide du pontonnier' a 
déduits des pressions proportionnelles à la simple vitesse du 
fluide, on trouve que les angles les plus favorables au 
mouvement d'un pont, évalués au commencement, vers le 
milieu et à la fm du passage , sont : 



Poar un 
câble 
«jant 



U moitié de la largeur de la 
rivière 

1 fois la largeur, idem. • . 
S fois et demie la lajfear , id. 

2 fois la largeur, idem. . . 



«ne longnaur infinie , oe qui 
est le cas d^une treille. 




Les angles de départ et d'arrivée calculés pârTauteur du 
Gttiie (fa Pontonnier, sont complémens l'un de l'autre. Onn'a- 
perçoit point de relation simple entre ceux que j'ai obtenus. 

Avant de terminer ces recherches, je ferai remarquer que , 
quelles que soient les pressions éprouvées par un pont vo* 
lant ordinaire» il e$t permis d'imaginer que, par le point où 
le cable est fixé sur le pont, on fasse passer un plan vertical » 
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parallèle aux longs côtés des bateaux qui en supportent le 
tablier, et dont l'étendue soit déterminée par la condition 
que les pressions que ce plan éprouve aient la même résul- 
tante que celles qui agissent sur les bateaux. Comme la 
grandeur de la surface CB n'entre pas dans 1^ équations 
(3) et (4) et ne peut influer que sur la vitesae du point M» 
il s'ensuit qu'on ne s'expose qu'à de petites erreurs» en 
appliquant au pont volant, tel qu'il est réeUement conatruit, 
les résultats qui viennent d'être obtenus pour diriger ie 
plan CB de la manière la plus favorable. 

Les résultats auxquels le calcul a conduit,. poorrûeni 
néanmoins n'être pas conformes à;ceux qu'il serait possible 
de déduire d'expériences exactes, faites en manœiivrant un 
pont volant ordinaire. Il est évident que plusieurs causés 
qui influent sur le mouvement d'un pont volant ont été)aé^ 
gligées. De ce nombre sont :1a différence des vitesses dés 
différentes parties du courant; la contre*presston: du fluide 
déplacé sur là face du pont tournée vers la rive où l'on vogue; 
les oscillations de la face qui reçoit le choc de l'eau et qui, 
en la supposant plane, n'est presque jamais verticale ; larésis*- 
tance due aux cordages; l'inégalité de leurs tensions et par 
conséquent de leurs longueurs ; enfin l'influence de la vitesse 
acquise par le pont, sur la vitesse qu'il va acquérir en vertu 
d'un nouveau choc. La seule énumération de ces eauses 
d'erreur, pour les calculs qui ont fait le sujet de ce travail, 
suffit pour faire voir qu'il n'est pas facile de les introduire 
dans une analyse rigoureuse. Mais comme leurs effets se 
contrebalancent en partie , on peut regarder les angles dé- 
duits de nos formules, comme des indications ou des espèces 
de limites utiles dans la pratique. 
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« 

NOTE SUR LE MOUVEMENT D'UNE TRAILLE. 

• 

: Sur les rivières de peu de largeur , on peut établir des 
communicatiotts d'une rive àFautre , au moyen d'une ti'aille; 
o'esi-jhdird , au moyen d'un bateau, ou même d'un simple 
radeka , mû par la force du eourant le long d'un cordage 
lendo d'une rive à l'autre. Des poulies servent à faire varier 
les point d'attache du bateau ou du radeau sur le cordage 
transTersal. La forme et la position du bateau ou du radeau 
doivent être telles que l'impulsion du courant sur la surface 
chdquée^ décomposée dans le sens de la largeur de la 
rivière , soient un maximun. Il s'ensuit que , dans le cas du 
l>ateau , celui-^i doit être présentée au courant sous l'angle 
de 54 degrés 44 mi&utes ^ et que dans le cas du radeau , la 
fende du coups flottant doit être un losange dont l'angle 

aigu:^=±i4'' 44* 

C'est au moyen de trois poulies qu'on donne au radeau 
la position convenable , qui a lieu lorsque une des faces est 
dans la direction du courant. Une seule poulie mobile sur 
le cordage transversal suffit avec un bateau, le gouvernail 
servant à diriger ce bateau et à le présenter au courant sous 
Tangle le plus favorable. 

On admet que la face CB (âg. i5), d'une traille supposée 
plane ei verticale , reste exposée sous l'angle a, au courant 
d'une rivière, pendant toute la traversée d'une traille de la 
rive R à la rive R*» 

Soit MA = tt la vitesse par seconde et la direction du 
courant. 

Le point M, où je suppose dirigée la résultante de tous les 
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ehooftdu courant, sera assujetti à parcourir une li^iitdruitQ 
IIXdeMfenX. 

Pour av<nr la pression exercée par le fluide Contre le ppinl 
M en ni<mvenkent » il faut imprimer i la molécule fluide tp^i 
frappe ce point M une litesse ML égale opposée à la vitesse 
réelle de ce même point M. refurésentonsceUe^ci par p=MK. 

La vitesse factice ML se combine avec la Tltease effective 
MA xts.u dix courant etprodint une résultante. 

On peut supposer maintenant en repos la face CB du pont 
et chercher la pression due à un courant qui aurait la vitesse 
ME en grandeur et en direction. 

La composante de ME » normale à GB , est 

MD = ^u' + r* sin CME=sin {a—o) v/a^+r") 

q étant l'angle de la vitesse factice M E du fluide avec la vi- 
tesse réelle MA. Cet angle est déterminé daus le triangle 
AEM par les équations 

u = co5o ^^a'-|-r,, v = sin o {/ u^ -}**'*• 
la valeur de MD peut se mettre sous la forme 

MD==(sin a cos o — sino cosa) Vu* -}- r» = a sin a — v cos a 

en substituant, au lieu de i/u*4-v\ sa valeur ;; dans 

' Cosc> 

' * ^ 
le premier terme et ■ . ■ dans le deuxième. 
^ sin 

La pression due à la force MD sera proportionnelle à 

( tt sin a — 1> cos a) *. 

La composante utile de cette pression est celle qui agit 
suivant MX. 

Cette composante utile à ici pour valeur 

P ( a sina — v cosa)' cosa» P étant une constante dont la 
valeur dépend de la nature du fluide et de Tétendoe de la 
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partie antérieure de la suif ace C B. Eu supposant que la 
résistance opposée par le mouvement de la traille CB s<Mt 
proportionnelle au carré de là vitesse de cette traille, on voit 
que la force accélératrice qui agira, en un instant quelcon- 
que sur le point JA, peut être exprimée, par . 

(tt sin a — ©cos a)^. cos* a — »' Q. 
Q étant une autre constante.dependant.de la nature du 
fluide et de la grandeur de Ja partie postérieure de CB. On 
aura donc pour l'équation du mouvement de la traille , en 
faisant P cos a=zp* etQ = q* i, 

d* a? . àv 

T — = p* ( tt sin a — V cos a) " cos* a — v* q* — ■■ 
dt* '^ . dt 

pour intégrer cette équation, il iautla mettre sous la forme : 

dt= —,-. *L_ 

p» (u sm a — rcos a) • — v' ç* 

« 

L'équation p» (n sin a — v cos «)* '• — »* 9^ =: o , résolue , 
donné 

p tt sin a pu sin a 



pcosa-^q • />cosa — q 

U suit de là et des régies du calcul intégral que 

j^ Adv , B dr , 

dt= : \ 



p tt sm a pu sin a , 

V : V 



p cos fl ""t- y p cos a — q 

les coêfficiens A et B étant déterminés par l'équation 

. pu sin a ^ . ^ . p usina 

A (r —'■■ ^+B {v — '- j_)=:_i 

• pcosa — qj pcosa-\-q 

dans laquelle on doit avoir : 

A4-B = o, et / 1 ; — )p usina:= — 1. 

\^ pcosa — q pcos a -j-q^*^ 

on déduit de là : 

— (/?' cos*a — </*) p*cos*a — a' 

^ p q u sm a ^ p q u sin' a 
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et par suite 

àt dv 

dt = '—— : 2l( p usina pu sin a 

'^^ \ pcosa — 9 pco8a-f-7^ 

En intégrant , il vient : 






, " pu sin a\ , ^ p usina 

log, (r--i^ — )— log. {v—^ :— 

^ pcosa — q/ ^ pcosa-f-q 



-f- const. 



% p q u sin a 

observant qu'à f=o, correspond v =0, la constante a pour 

valeur : 

//)• cos' a — 9* . / p co» û + 9"^ 
\s/>7 usina V/icosa — ç-' 

Ainsi l'expression du temps employé au passage de la Iraille» 
en fonction de sa vitesse , est 



p a sm a 

V 






/>'cos«a— y / j^g^ />cosa— y _ |^g A>cosg+y \ 

spoMsinaV /> tt sin a pcosa — o /î 

t? ; 

/? COS fl-|- 9 

ou bien 

/>'C08*a — 9* . v(/»cosa — q) — p u sin a. 

SL p q u sin a v (p cos a -}- 9) — /? a sin a 

En passant aux exponentielles et se souvenant que e 
étant la base des logarithmes népériens, on tire de e^=iy^ 

n j; s=. L y , il vient : 
/vcos'a — q^ 



a sm a \ e. 



9 pq u sm a 



p cos* a — 9» 

t — 

{pcosa'\- q) e. 9/7 9 usina — {pcosa — q) 

En intégrant l'équation 

vdv 

QOS <X^ V gt rT~~ ■ ■ I m I I ■ ^ I 111 11. ■ ■ . , Il 

' />^cosa ( usina — vcosa)t — q»v* 

K. 19. $• siRU. T. 7. JUILLET l834. 
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dans laquelle x est Tespace parcouru par la traiUe , on 
trouve 

sp = j^-r- log. (p C09 cl usina — r cos a)«-^ qv*) 

-]- constante. 

Si, lorsque vs=o, x=o, on a, pour la valeur de la 
constante , 

constante = z — r— log. {p u* cosasin'^) 

2 p cos û + 9 

et par suite 

i _ po'sîn'acosa 

*P — «>_ — los. ■ ■ 

apcos'a-f-? />cosa (usina — rcosa)* — ^'i?» 

Les valeurs de f, t? et a? contiennent toutes les circonstances 
du mouvement d'une traille , d'après les hypothèses qui ont 
été admises. Mais ces formules paraissent trop compliquées 
pour être utiles dans la pratique. On se bornera à faire 
remarquer qne si Ton suppose y[>= 9 la valeur de v devient. 



2a 
u sm a cos a ^ e. 



V 



— t sin a 



(cosa-f- i) e aa — (cosa — 1) 

équation indépendante de la grandeur de la traille et de la 
densité du fluide; ce qui prouve que dans le cas dont il 
sagit, la vitesse de la traille ne dépend que de la vitesse u du 
courant et de l'angle a sous lequel la traille est frappée ; ré- 
sultat facile à prévoir, en réfléchissant à la signification des 
constantes p et q. On voit également qu'en faisant a = go*, 
auquel cas sin a= 1 et cosa = o, on trouve r=o, comme 
en faisant a=o*, auquel cas sin a==o et cos a= 1. Donc, 
il y a entre les angles û=o' et a=r6o*, une inclinaison de 



lu traille par rapport au eourant» i|ui donne poiiiro un inoopt» 
mum. On obtiendrait la valeur de a relative à ce ùiaxîmum 
en différentiant v par rapport à a et résolvant Téquatbn 

•-jp- =^0 ; mais on tombe dans des calculs presqu'inextrica^ 

blés» et que nous n'entreprendrons paâ« 



mTÊ Sm LE MOUVEMENT D*UN BATEAU NAVIGUANT 

A LA RAME. 

ï)étertniner sous quel angle un bateau conduit à la rame , doit 
donner à passer pour traverser avec la plus grande vitesse. 

Les rames qui font mouvoir un bateau , sont ordinaire* 
ment distribués d'une mamère symétrique» de part et d'autre 
del'axe de ce bateau, et produisent par conséquent le même 
effet qu'une force qui serait dirigée suivant cet axe» avec une 
intensité dépendante delà puissance de ces rames combinées 
8 à 9 9 d'après la loi de la composition ordinaire des forces. 
Désignons par r la force due aux rames dont 11 sagit , par « 
la vitesse du courant et par AB et CB (Gg. i6) les faces du. 
bateau, supposées planes et verticales, qui son^ frappées par 
le courant. D'après la'construction usitée pour les bàteauXt 
les plans CB et AB peuvent être considérés comme perpenr 
diculaires entre eux et différent beaucoup l'un de l'autre 
en étendue. 

Soit a l'angle du grand côlé CB du bateau avec la direc- 
tion du courant F 'M; la direction parallèle FN du mdme 
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courant contre le petit côté AB du bâteaa fera avec ÂB on 
angle égal à go* — a F*=NB. 

• Les impulsions du courant sur les Saces Ma et CB qui lui 
seraient perpendiculaircspourraient être représentées parlée 
quantités AB. m. d. v* et CB m. d, Va, d étant la densité du 
fluide et m une constante qui varie d'un fluide à l'autre. En 
raison de l'inclinaison de AB et CB par rapport à la direc- 
tion du courant, les pressions réelles sur ces plans inclinés 
s'obtiendront ainsi qu'il suit : 

Qu'on prenne sur les directions FM, F'N (fig. 16), Aeê 
grandeurs, ]VIR=NR', proportionnelles à la Titessecommune 
V, et qu'on décompose cette force MR en 2 autres, l'une dirigée 
suivant AB ou CB et l'autre normale à AB ou CB. Les pre- 
mières composantes seront sans effet pour le mouvement du 
bateau; les secondes composantes, normales à ses côtés, 
produiront le mouvement et seront égales kvcos aeiv sin a. 
Les pressions excercées sur AB et CB seront respectivement 

m 

proportionnelles à v^ cos^ a et v* sin* a ; en sorte que si l'on 
appelle ^ et ^' les forces normales qui font mouvoir le bateau, 
on aura : 

(jzrznid V* sin» a CB et f ' s£=;m d »' cas' a A B* 
^ La force q' , dirigée normalement sur le. petit côté AB du 
bateau, est opposée à celle des rames r; en sorte que Ton' a^ 
en définitive , pour la résultante f qui agit sur cette fac6 
.AB , ft=r — m dv^ cos» a, AB, celle-ci étant appliquée au 
point N , centfre de gravité de de AB. L'autre force q normale 
sur CB et appliquée au point M centre de gravité de CB > 
x3oupe la force fen un point 0, y et font une résultante R 
^passant par O et qui est égale à. OS; en. faisant f X f ^^ 
O p = q. 

R ':^ \/( nidv' sin*aCB)' -f- (r —m rfi?» cos" a AB)- 
' Là force OS ou R fait avec la direction <le la composante 
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OM un angle S'OM que nous déâgnerons paT b et qui est 
déterminé par les a équations q =R cos b , /*=r sin b ; 

,, , ^ . f r — mcto'cos^a. AB 

d ou tang b =-£-= — : — . 

q m dv* sm' a. LB. 

La résultante R ne passant pas» en général, par le centre 
de gravité du bateau, lui imprime 2 mouvemens : l'un de 
rotation autour de ce centre, et Taulre de translation. On 
sait que ces 2 mouvemens sont indépendants Tun de l'autre. 
Il suffit, dans le problème actuel de s'occuper du mouvement 
*de translation, qui est dû à la force R, et de considérer 
cette force comme directement appliquée à ce centre de gra- 
vité, avec sa direction 6 et sa grandeur R, telles qu'elles sont 
détermioées plus haut». 

La composante de OS, qui fait traverser la rivière au bateau, 
doit être dirigée perpendiculairement à la direction du cou< 
rant. En décomposant donc OS en s forces. Tune P=j 
perpendiculaire au courant, et l'autre 07^=0; parallèle à ce 
courant, la première produira seule le mouvement du passage 
d'un bord à l'autre, etla a* produira la dérive du bâteaui 
En appelant ;y ceUe-là et x celle-ci, et observant queSOP=s= 
too» — SOM— MOP= «oo* — ( b-|-a ) on aura : 

y = R cos S OP =R cos (*+ a) 
aî=RsinSOP = Rsin (*-f^). 
D*où l'on déduit : 

y^sscos (6-}-a) V^(ni d i?'C'sin*a)'-|-(r — mdv'Acos*a) 

r— mrf v*Acos"a r- ^ i. ^ 

lang6=: — , .^ . , — , en faisant, pour abréger, 
^ mav'Gsm*a ^ 

C=CBetA=:AB. 

Ces expressions peuvent se mettre sous la forme suivante, 
en représentant mdv^C par JJ et m rf r' A par M* : 

y = (cos b cosa — sin A sina) }/ (M sin' a) '-f- (r— ^ 
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r — M' cos» a 
et lang b = ^ . ^ 

Tirant les.Taleurs desiné etcos b de la dernière équation, 
il vient ; 

r — M'cos'a 

sin b — r r= ■ ■ 

V/i-|- M'sin^a V/ (r— M'ca8*a)"+M*8in*a 

. (r — Ill'co3*a) 

1 M Aok a 

coa b = ■ ■ ■ .1 ■== - — ■ 



V/|-|-(r— M'cos'a)* \/(r— M'cos'a)»-t-M*8iû*o 
M* sin^ a 

Substituant ces valeurs de sin b et de eos h dam la TaLeor de 
y , on trouve ; 

y =M cos a sin* a — (r — M' cos* a) sin a, 

a7=M3in'a — M'cos'a-f-»* cosa 
La première équation différentiée par rapport i a donne : 

--i=5 % M cos* a sin « — 2 M' cos a sin" a — r cosa — M 5În*a 
da 

4- M* coa* tf. 

On peut pnettre cette équation sous une autre forme , ea 
substitnant à la place de cos a. v^ i -*-r sin' a, et en faisant 
sin ' a =: Z, On trouve alors : 

(9 M* +M' •) Z'— (12 M' — a M'Cr+M*) ) 71 + 
(4M* + (r4-M')") Z = r + M' 

Quoique la résolution de cette équation da troisième degré 
n*offre rien de difficile que la longueur dos calculs qu'elle 
entraîne, il serait assez pénible et peu utile dans la pratique 
dç Teffectuer,. n^me après avoir fait quelques hypothèses 
sur les élémens des valeurs de M' et M , aûa de rédjoire en 
chiffres les coefficient des puissances de Z< 



^ornomnous à laî^e i^emftrqmr que l'équalion d'où ié* 
pend Z étant du troisième degré a tofu>ôors ime même réelle. 
Ainsi , il y a toujours un angle de plus court passive. 

Au lieu de se donner la force r des rames , on pourrait 
«opposer connu l'angle a ou Z et détçnuîner laibrcoren 
conséquence. 

Si l'on suppose que laface AB dubàteau» qui estordinaireh 
ment très-petite , soit nulle » l'équation précédente se simpli* 
fie et devient. 

9 M- Z» — 12 M*Z' + (4 M- -f r*) Z=r\ 
Si Ton fait assao*^; d'où sin ac= 1 , et Z =r i^on t^owe» 
quelle que soit la puissance r des rames, 

gM' — 19 M+4 M* +r'=r 

1 9 

d'où l'on déduit ; M = o et M= — j- (solution étrangère à la 

question). 

La valeur M^sa signifie que sur uiie rivière dont le courant 
serait nul , sur un lac tranquille » par exemple» l'angle de 
passage le plus favorable , pour un bateau à becs très allongés» 
est de go* ; ce qui est évident de soi-même ; car dans ce cas , 
le fluide offrant la même résistance dans quelque direction 
que le bateau se meuve » l'angle de passage le plus favorable 
est celui fait suivre au bateau la ligne la plus courte» c'est- 
à-dire , la ligne perpendiculaire aux deux rives supposées 
parallèles à la droite par rapport à laquelle on a mesuré 
l'angle a. 

Delà on peut conclure que» lorsque la force du courant 
est infiniment petite par rapport à la force des rameurs » il 
faut, avec un bateao à becs très allongés» passer sous un 
angle qui approche de go°. 

Si r=o» on trouve 
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glI'Z,— laMZ» +4M'Z=o,oubien, gMZ"— i«Z+4M=o; 

équalioa du a' degré qui , résolue, donne 

" 3 M 

Or M==m dv^ C=mrf 2 ghC représente une fois la masse 
d'un prisme d'eau dontC est la base et h la hauteur, A étant 
liée à V par la formule connue r* = » gh. • 

SiM== 1 , on aZ== r; d'où tanga=V^ 2 et a= 54* 44*' 

Donc, lorsque la force des rames est nulle, si le bateau 
pouvait n'avoir qu'une seule face C en prise au choc de Teau, 
et si la grandeur de cette face était telle queréquationM=>i 
fut satisfaite , l'angle le plus favorable au passage du bateau 
serait de 54' 44'» cpmme pour le cas du pont volant retenu 
par un cordage et placé dans les circonstances particulières 
qui ont été admises précédemment, 

- Si M > 1 , Z est imaginaire ; ce qui indique qu'il n'y au- 
rait pas , dans ce cas , d'angle possible de passage. 

Si M <[ 1 , Z a une valeur réelle qui se rapproche d'autant 
plus de celle correspondant à 54* 44' q"^ M est plus près 
de 1 . 

On pourrait faire d'autres hypotèses particulières sur les 
valeurs dé M, M' et r. Mais nous laisserons le soin de cette 
discussion aux personnes qu'elle pourrait intéresser. 

Il serait à désirer que les questions que nous n'avons fait 
qu'ébaucher, dans ces recherches fort incomplètes, fussent 
traitées par quelque géomètre moins inhabile que nous dans 
le maniement des formules de mécanique, et qu'un des 
professeurs aux écoles d'artillerie en fit l'application aux 
ponts volans et aux bateaux en usage dans les équipages de 
l'arlillerie française, 
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* Ayant de terminer» nous ferons une remarque sur le 
paragraphe suivant du guide du Pontonnier . 

L'auteur de cet ouvrage a dit à la page 184 '• • un bateau 
» abandonné au gré des eaux ne peut acquérir une vitesse 
» égale à celle du courant, il ne pourrait même la conserver, 
» si on la Uii avait imprimée, à cause de la résistance que l'air 

» oppose à la partie surnageante. » 

» 

Ce paragraphe renferme, àcé qu'il me semble, une erreur. 
Un corps flottant librement, sur la surface d'un courant uni- 
forme, peut y prendre, et y prend en effet une vitesse uni- 
formë^plus grande que celle du milieu de la surface de ce 
courant. 

Quand un corps quelconque flotte sur un courant qui 

a une pente exprimée par- , ce corps est situé sur un plan 

incliné dont / serait la longeur et dont 1 serait la différence 
de niveau aux extrémités de L Le coîps est soumis à une 
force accélératrice agissant sur ce plan incliné et égale au 
poids du volume d'eau déplacé. Cette force tend à faire des- 
cendre le corps et elle accélérerait sa descente à l'infini , s'il 
n'éprouvait pas de résistance. Or, si l'on suppose que ce corps 
se meuve seulement avec la vitesse du fluide qui l'environne 
et qui le porte , il sera en repos relativement au fluide et 
n'éprouvera de sa part aucune résistance. Ainsi la force accé- 
lératrice due au poids restera entière et lui imprimera de 
nouveaux degrés de vitesse, jusqu'à ce que l'excès de vitesse 
sur celle du fluide produise un choc qui soit égal à cette 
même force. Alors , il continuera de se mouvoir uniforme- 
ment et, à chaque instant , sa force accélératrice fera équili- 
bre' à la résistance qu'il éprouvera de la part du fluide. 

Plus le volume d'eau déplacé par le corps sera considéra* 
ble, plus la force accélératrice du corps sera grande et plus 
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gcand aussi sera l'excès de la vitesse unifonne qpi'il actjaeitera 
sur celle du fluide. Hais» par la raison contraire / plus petit 
sera le volume d'eau déplacé par le corps « plus sera p^tit 
Texoès^ de sa vitesse unifonne) enfin quand le volume du 
eorpssera égal en grosseur à une molécule élémentaire d'eau« 
sa vitesse sera égale à celle de la molécule elle-même. 

Dubuat a trouvé que la vitesse réelle d'un bateau chargé 
était de 1 7 pouces» 557 P^ ^*> tandisque celle du fil de l'eau 
était de i5 pouces» 961 (tome s» 196* expérience). La 
différence 1 pouce» 596 exprime la vitesse relative avec 
laquelle le bateau se mouvait contre le courant» qu'il de- 
vançait. 
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: PAR LES POSITIONS FORTIFIÉES, 



(Prenier «rticle. ) 



Considérations générales. 

1 . Lctrsque le calme de la paix laisse à un gouyemement 
le temps nécessaire pour former des plans de défense prér 
médités 9 il est incontestable que les fortifications doivent 
jouer un rôle important dans ces plans. En effet» ausûtôt 
que l'on peut obliger l'ennemi à attaquer des points forti-^ 
fiés d'une manière durable et à suivre les longs procédés 
d'une attaque en règle» on le force» en employant soi-mèm9 
un plus petit nombre d'bommes, à sacrifier un nombre de 
jours assez considérable pour obtenir des avantages qu v 
eût pu se procurer^ en quelques heures» par le gain d'un^ 
bataille. Or l'économie du temps est ordinairement l'un des 
objets les plus importans que l'on puisse se proposer k la 
guerre. Le temps que Ton gagnera ^ au commencemeat 
d'une guerre défensive » assurera probablement les moyens 
d'employer contre les ennemis la plus grande partie des 
ressources de l'état » avant qu'ils n'aient porté des coups 
décisifs » si Tétat a une assez grande profondeur pour qu^ 
l'ennemi ne puisse pas masquer les places» et se porter 
contre les grands établissemeiis sans former luiriAème de 
nouveaux magasins. 
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3. L'on voit d'après cela que les places fortes ne doivent 
jamais être considérées comme une simple mesiure 'd'iner- 
tie ; mais bien comme un moyen d'attendre» pour attaquer 
soi-même ses ennemis, l'instant où l'on pourra le faire avec 
cette supériorité numérique gage ordinaire des succès. 
L'avantage décidé qu'il y aura à attaquer un ennemi engagé 
dans les travaux d'un siège, quand on aura acquis la supé- 
riorité numérique» ou même plutôt encore, est assez grand 
pour que l'on ne soit pas tenté de suivre l'exemple de l'i- 
gnorant Chinois, en fon^iant une ligne de fortification con- 
tigue, dont la garde exigerait et disséminerait un grand 
nombre de troupes. Mais il est important de se créer un 
certain nombre de postes fortifiés, situés de telle manière 
que l'ennemi soit obligé de commencer par en attaquer 
quelqu'un. 

• 5. Nous chercherons donc à établir d'abord les principes 
qui doivent servir à déterminer l'emplacement des forte- 
resses, de manière à ce qu'elles puissent remplir ce dernier 
objet. Nous nous occuperons ensuite des principes relatifs 
à la construction des forteresses elles-mêmes, sans nous 
engager dans le détail des constructions linéaires qui sont 
réellement la matière d'un traité de fortification» 
' 4» Pour que l'ennemi soit impérieusement obligé de com- 
mencer les opérations d'une canjpagne par le siège de quel- 
Vju'uné des forteresses destinées à la défense d'un pays , il 
faut que ces forteresses soient situées de manière à lui fermer 
les débouchés qui lui sont nécessaires pour entrer dans le 
pays et pour former ses lignes d'opérations ; ou bien que 
ces mènles forteresses lui donnent lieu de craindre pour les 
convois (JuHl sera obligé de tirer de ses propres magasins ; 
ou bien enfin que les places de guerre assurent, à une armée 
défensive qui s'en rapprocherait , les moyens , soit de cou- 
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per la ligne* d*opéraiions des enœmis, soit de faire une di- 
version importante , soit d'attaquer Tennemi dans les dilTé- 
rentespositions qu'il aura prises. Les points fortifiés peuvent 
remplir l'objet dont nous parlons, en assurant les moyens 
de revenir sur ces points essentiels, pour le sort d'une cam- 
pagne 9 d'où l'on peut partir avec le plus de succès pour 
exécuter les différentes opérations ; ils peuvent encore con- 
tribuer à ce résultat 9 en conservant des dépôts qui peuvent 
servir plus tard à entreprendre une nouvelle série d'opéra- 
tions militaires. 

5. Les forteresses, qui ne peuvent servir qu'à fermer des 
débouchés, n'ont, si l'on peut s'eiiprimer ainsi, aucune sphère 
d' activité i car il faut, pour qu'elles puissent remplir cet 
objet, qu'elles se ti*ouvej[it entre des obstaclesimpénétrables. 

6. Les forteresses^qui peuvent donner à l'ennemi lieu de 
craindre pour ses convois , ont une sphère d'activité dont 
l'étendue varie , suivant la distance à laquelle la nature du 
terrain et la force de la garnison permettent à celle-ci de 
s'écarter de la place , sans craindre de perdre les moyens 
d'y rentrer. 

7* L'on voit, d'après cela, qu'il serait impossible d'établir 
aucune ré^e fixe sur l'étendue des sphères d'activité de 
cette deuxième espèce de places. Il peut arriver même, par 
la nature du terrain, que la garnison soit beaucoup plus 
resserrée dans les mouvemens qu'elle pourra exécuter d'un 
côté de la place , qu'elle ne le sera dans ceux qu'elle pourra 
exécuter d'un autre côté. Tantôt il y aura un côté de la p^ice 
où l'ennemi pourra trouver, à proximité, une position sus- 
ceptible de gftner les manœuvres de la garnison ; tantôt il 
sera plus difficile d'assurer, de ce même côté, les commu- 
nications de>la garnison avec les ouvrages de la place , dans 
le cas ou cette gdmîson s'en éloignerait. 
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(|uin2e lieues dans le pays qu'elles doivent défendre ^ 
l'ennemi s'esposerait aux inconvéniens d'une trop longue 
ligne d'opération, s'il voulait se setrir, pour alimenter 
ses troupes pendant les sièges , des magasins qu'il avait 
formés avant de commencer ses opérations sur la fron- 
tière. Si l'ennemi veut établir de nouveaux magasins de 
vivres et de munitions de guerre, le temps qu'il perdra 
ainsi dédommagera de celui que des fortifications plus per- 
fectionnées. lui auraient fait perdre dans les siégesr 

1 5. 11 serait utile que les places fortes, de la ligne dont nous 
parlons, fussent de grandes places pour plusieurs raisons s 
l'^Il est très avantageux d'obliger l'ennemi à se morfondre, 
dès le commencement de ses opérations , dans les travaux 
d'une entreprise majeure. 2** Le même nombre de troupes, 
rassemblé dans une seule place de guerre, se trouvera plus à 
même de former des entreprises vigoureuses, contre lescon-» 
vois de l'ennemi , que s'il était distribué dans deux places. 
3" On ne retire des forteresses tous les avantages qu'elles 
peuvent donner, qu'autant qu'on les fait soutenir par la 
guerre de campagne; or il est évident qu'une grosse gar- 
nison pourra soutenir les opérations de l'armée, qui tient la 
campagne , avec plus de concert que ne le ferait le même 
nombre de troupes divisé en deux garnisons. Elle le fera 
néanmoins avec plus de facilité, si l'on ne veut seconder que 
par des mouvemens exécutés sur un seul point , les opéra- 
tions de l'armée défensive destinée à tenir la campagne. 

16. Toutes les places succombent à la longue , quelle que 
soit leur force, à moins qu'on ne vienne à leur secours , ou 
que Ton oblige les ennemis à en lever le siège , soit par des 
diversions , soit par des opérations dirigées contre ses con- 
vois, n faut donc avoir une armée en campagne pour pou- 
voir suivre un systèmede défense appuyé par desfortifications.. 
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resses de deuxième Ugne se trouvent vis*à-vis des intervalles 
de celles de première lignfe, chaque place de première 
ligne aura, sur ses derrières, deux places de dépôt d'où l'ar- 
mée défensive peut également partir pour là secourir 
rflc-même, ou pour la rendre pivot des opérations ulté- 
rieures. D'ailleurs si les places de la deuxième ligne se trou- 
vtent vis-à-vis des intervalles de la première , elles serviront 
plus efficacement à couvrir le pays contre des courses pas- 
sagères de l'ennemi. 

Voilà ce qui peut en général constituer les préparatifs de 
défense d'un pays entièrement découvert, si l'on veut se 
servir des places de guerre pour la défense de ce pays. 

19. On voit facilement que les places de deuxième ligne 
. pourraient rendre le même service que. celles de première 
ligne, dans le cas ou celles-ci seraient einpprtées par l'enne- 
mi , s'il y avait derrière elles une troisième ligne de places 
distribuées comme celles de la deuxième ligne. On pourra 
donc établir cette troisième ligne pour compléter le système 
de défense ; les places de troisième ligne seront alors les 
places de ressource^ les ancres d'espérance. Il serait inutile 
de multiplier davantage les lignes de places fortes. Si trois 
lignes de forteresses n'ont pas donné à un état le temps d'em- 
ployer toutes ses ressources ; s'il n'a pas su porter un coup 
décisif à ses ennemis , tandis que ceux-ci étaient occupés à 
percer trois lignes de places avec le pic et le hoyau, il ne 
reste plus à l'homme de bien d'autre ressource que celle de 
mourir avec son payî5-, et le politique comme le militaire 
éclairé doivent désespérer du salut de l'État. 
' 80. Le système que nous avons développé jusqu'ici est, pour 
aînM dire ,' dans l'art de préparer la défense* d'uft pays par 
les forteresses, ce que sont dans la tactique ces ordres de 
bataille ,* que Ton forme pour la distribution des troupes. 
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au commencement d'une campagne » et qui changent en- 
tièrement à la moindre circonstance. Il est donc nécessaire 
que nous entrions dans quelques autres détails à ce sujet. 

Les plaines, seul terrain où l'on pourrait adopter, sans al- 
tération, le système dont nous venons de parler, se trouvent 
toujours 1*^ auprès de la mer ; eUes sont alors le produit des 
eaux stagnantes dont les sédimens , également déposés, 
suivent les niveaux qu'elles affectent; 2* sur les bords des 
fleuves et des rivières; cette deuxième classe renferme des 
plaines moins basses , moins vastes , que les premières et 
dont la superficie diminue avec celle des eaux qui peuvent 
se répandre dans les crues. 3* Les plaines se rencontrent sur 
les crêtes des montagnes du deuxième et du troisième 
degré (1) ; ces sols élevés, où les inondations ne peuvent at- 
teindre, sont plus ou moins ondulés, à raison de leur hau- 
teur, par un effet nécessaire des eaux pluviales, qui entraî- 
nent successivement des parties terreuses , avec plus ou 
moins de rapidité, suivant les degrés d'élévation d'où elles 
découlent. 

Hais les grandes plaines basses rentrent dans la classe des 
côtes ^ si elles longent le bord de la mer, et très souvent 
elles rentrent d^ns la classe des pays aquatiques dont il sera 
parlé plus loin ; les plaines situées sur les bords des fleuves 
rentrent dans la classe des pays dont nous parlerons sous le 

(1) Les fleuves, on même les grand» rivières, ne sont caredërisés tels qn*li nuecer- 
tsine distance des hantes chaînes o& ils prennent leurs sources ; d*un antre c6té les 
monti^Ô^es déclinent toujours de hauteur k mesure qn^elles s^éloigncnt de leur trône 
capital. Celle»«i parviennent an «eesiuf degré, k 25 on SO lieaes des chaînes du premier 
ordre , et se soutiennent an même degré jusqu'à 60 on 80 lieues. Au^là de cette d iiitawc^ 
on reconnaît ordinairement les montagnes du iroùihng degré, A 100 et jusqu'à 200 lieues 
de distance des hantes chaînes du premier degré , on reconnaît encore aAiss générale- 
ment les accidens qni tiennent an montagnes du troiaièma degré, tels qaa.des'coars 
d^an , pins on moins encaissés et marécageux , des coteaux ou des montsgne» du troisième 
degré. 



ne p^é;»ent^ot |^g[^ûs une ^9^f. grande étosMJiu^ ie t#ir«im 
également praticable po^p 1,QH^ 1^ mouTepaens ijaiUtaire^ , 
et Ton peut considérer 1,63 p^y3» 4^^!^ ^^^T^l? ^Ues sf M*op- 
Yent , CQxnme des paj^s mfl^ngé^ 4ppf now ^t^w^x^Vob§ p|uf 
tard la défense, ^este la défense des c^tes pour Ia({aolji§ 
nous plions ei^trf F 4ans jip^ielq^çs détaiji^. 

En^plçi 4^9 fpii^^^fs dem^ la dpfenue 4^ çoH^. 

9 1 . Si qp^lquepartie deafro&itères d'unétatsoni attenante» 
aux côtes de U inetr« i} faut employer, dans cette partie » les 
ipoyens 4e défense qoe nous avoois déjà indiqués, si le pay» 
est découvert, ou bien ceux que nous indiquerons plus bas 
pour les différentes espèces de terrains. Mais il faut ajouler 
à ces moyens quelques autres dispositions , afin de mettre 
çb^tacleà la facilité que l'ennenu trouverait dans le eon« 
f:ours. de ses forces de terre et de mer. Car, suivant l'exemple 
d'Alexandre, il pourrait combattre avec son armée par 
terre et r^ppronsioniner par mer. Ses opérations acquer- 
l^ent ainsi une rapidité ei;trsiordbiaire , vu la célérité avec 
laquelle les eonvoi? arrivent par mer. De quelle utiliié n'a 
pas été aux Frf^nçais en 1 7g3 la place de Dunkerqne , ( que 
l'on doit regarder plutôt comme une forteresse de terre , 
que comme un port de mer ) , pour arrêter l'exécution d'un 
plan semblable & cdui dont nous parlons actudlement. 

39. Le plan de la défense d'une c^te ne peut jamais se ré- 
duire à fermer à l'^Dnemi 4e^ points détecmûfiés. U seii^t 
ici facile de reconnaître les points d'attaque, caries ennemis 
pèseront les Q)>staclQ9 généraux qui pei^vept .9i'oppq9.er an 
mouillage ou à l'approche des escadres; ils choisiFeat les 
parties des côtes dontraccès est le plus probable; ils s'éloi- 
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§^éfkfM êé cèrta)iî$ ^)fei tàtitmi; ddntleif vaisseau! ont tan\ 
éê UiÀQM ié cH^i:ë le» approchôi^ ; ih s*écartêrônt des 
i^à^&br'àgèusèS; 9àé?iterèMce&és qui sotif séûiéès d'écueilsT, 
dé Msâiâfsv et dé bas fblids dati^ét^èul; ils se dtirîgeroht enfin 
▼feW lcslror(is'àc6é^îblfeS'et qui leur promettronl d'ailleurs 
êespdsîtiôrisPttissur8fnte»d*ôir, saïïs perdre dé vue leurs es- 
éftdres , île ji^oWrrbttt prendre consistance sur la céftëèipro- 
ééàëé & \*èt€é6ixipl^Mterit âé tèùrs desseins, tl'un autre 
é6ii , il fôtft cônteïàt qtté là plupart deS difficultés particu- 
Itèi^e^ , i^etetîves tt Fstboitl» qui pourraient se présenter sûr 
tëitfrtAtii9 cfU Féitheiibft aui^a rhtérêt de descendre» seraient 
ÛtcûèiàetMsiintiàtitêëspidf âss débarquemens partiels opérés 
l^ai' ^ùrptiëe. Laf céléritô de^ esbadreS et la manière sou- 
êéûié dont efié^ j^euVdftt s^ plr&entèr au moment où on s'y 
àIttëAd le âibi¥» » les ihfèttent en âesuré de menacer en 
Aèiàe tetÉr^s" viiïé g(rkiMè* étëhcfde de 6ôiè. L'ennemi pourra 
éWké |>arâftre» à rimproviste» sur les points de là côte dont 
l'accès lui «vtrà ^ai^u lé piiis diffirïie, et que les défenseurs 
tfuronf peuftf-èCré liégfi^éà p^ cetfè' raison. 

ni. 6étrémèâiécélên!éé.a^'d k^èlléfes ê'sô'àdrés peuvent 
iMif&eèf «lie géànd'é êiëiiêhë de Côtes , fait qu'if és( ifn- 
po8sib)é< àë p¥ëpéLtef dèMigaé'xkiaiÀ', p6vtt la défense dWé 
o6ter ttif fM êm^é\ ùii pBâti d^jiéraiibh^ tààsé' sàr le 
ftofétdf^f tùAiVe hê éàtivc/ii de l'èWne^riiî, quand il aura 
«ffecfttlé SI» àëséëàW. 6e s^sVènle de défense ne serait 
praticable , sur là totalité de la côte , qu'autant que l'on 
aurait établi sur celle-ei différentes places fortes ,< àesHkiëes 
*prpéparôrdwnifliMa5owtes cdlAlihe les doiivdîis d'è TéMèmî ^. 
et que lès spliSpes d^àctivîféde.ces forteresses embrasseraient 
tonales points où rennemi-piourraît destendre. Or iif^WAÏ 
à^eefcpplCftteWfïMlgbmgWîên^ i i» cette giande multitude da 
places obligerait à employer une grande quantité dteird^apm^ 
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l'ennemi pourrait, à raison de la célérité des mouYemens 
de son escadre, vous obliger à les garder toutes, et pat con- 
séquent à tenir sur pied une force peut-être centuple de ce 
qu'il aurait sur ses transports , sans cependant s^exposer à 
TOUS être inférieur en nombre s'il tentait un débarquement: 
s* Si l'ennemi effectue son débarquement , loin d'un point 
où sont rassemblées beaucoup de celles de vos troupes qui 
sont destinées à tenir la campagne, il n'appréhendera guères 
les attaques que pourront exécuter, contre ses convois , les 
troupes d'une ou deux de vos garnisons. Les effarts de 
celles-ci , quelque bon que soit l'emplacement de vos for- 
teresses , viendront bientôt se briser Contre un nombre de 
troupes infiniment supérieur. Tout système de défense de 
côtes, calculé uniquement sur des manœuvres dirigées con- 
tre la ligne d'opérations de l'ennemi, échouera donc par la 
dissémination de troupes (i) qu'il aura occasioné. L'enne- 
mi» exécutant sa descente avçc de grands moyens^ pourra 
facilement s'assurer auprès de la mer un établissement 
passager pour ses magasins; il mettra une partie de vos diffé- 
rentes garnisons dans l'impossibilité de se réunir au reste , 
et, s'emparant d'une grande étendue de pays, il fera tomber 
les places fortes maritimes par la guerre de campagne. 

24. Ainsi, en faisant abstraction de quelques accessoires de 
défense, destinés à obtenir quelques avantages partiels , ou 
à couvrir quelques parties du pays contre des courses pas- 



(i) Il «eraik impoiiible d« remédier k cette graade ditaéminctiott de troupes pour nm 
C6t« un peu étendue. Si Ton rtiMinbliit toniei les troi^Mt qui doivent agir contre I« 
lignes d'opération de rennemi , aapria d^nne on deax forteresses destinées li devenir le 
pivot des manœavres , afin d'angmenler , par raceroiasemeat des garnisons , Tétendoe 
des sphères d^activité de ces forteresses ; rennemi exécuterait sob débarquement dans 
un point éloigné de celles^i : toute manœuvre, contre ses lignés d'opératioa,, serait atof^ 
impraticable , m retendue qu^il faudrait donner h la ligne d^opération des corp» qui s*éloi- 
|n«r«italdiM forteresses. 
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ftàgëres, on.p^ut conclure: que les disposition^ générales 
ée fortifications, pour là défense d'un paysdu côlé de 1p 
mer , ne doivent avdir. d'autre* but que celui de toûserve*- 
•les points essentiels pour le sort de la campagne, savoir: 

s5. l'Les ports delaimarine miliJaire;.V les perta de la 

mariné mbrdiande ; S'* les positions dont l'ennemi pounoaU 

-tirer le plus. d'aFantages, pour prendre consistance sur 

quelque partie despotes» et pousser ensuite ses opérations 

ultérieures. ' ./ 

$6. Il y a une régie générale par laquelle oh 4>eut déten- 
miner le degré de force qu'il convient de donnera ces diffé*- 
rentes farteresses.Il faut que cette force- soit assez grande, 
.pour donner toujours le moyen de résister, i>eaucoup au- 
delà du.tempis nécessaire pour réunir contre l'ennemi une 
supériorité de moyens si décidée , que celui-ci ne soit pas 
tenté d'attendre l'arrivée de ces secours. 

97. Cependant il faut observer que les places maritimes; 
c'est-à-dire le» ports dé la marine militaire et ceux de la 
marine marebande, auront un caractère particulier, suri- 
ioutà Tégard des grands ports. Cette différence consistera 
principalement dans la nécessité ou l'on se trouvera d'oc«* 
cuper les debors de ces places , à des distances assez grandes 
pour que l'ennemi ne puisse exécuter de bombardemens. 
Car il pourrait arriver que l'attaquant n'eût point de temps 
A perdre , et qu'il ne fût. pas en situation de se-compro*» 
mettre dans les travaux d'un grand siège. Il se réduirait alors 
à porter de loin l'incendie et la destruction, ce' qui occasion 
fierait peut-être de plus grands désastres que n'en aurai) 
produit l'entrée de l'ennemi (1) dans ces places. Il suit d4 
là que les dispositions, capables de forcer l'ennemi ^u dé^ 

• • • • 

(1) L'idée vraie on fausse de conservier sa conquête, déUrminerait pept-èlqi à 
quelques ménagemens an ennemi qni se serait emparé, d'un porl de mer. 
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ployefiMst de l^i^areil d'un siège » deTTOttt être petfcécs 
0ur des dehors ayanoés. Ea oonséqusnce les orm^b 4e plate 
pourront être rédoits à de simples enceîiitesi, daût la conaîa- 
tatice «oil de ««tare à rassurer isomplèleiDCiit conifanB iouÊB 
entrepriie ^*tm atta«|iumt n»Js«iom , Measai left dekors 
'en arfièfe , poonraôt feeater de y/m fiarce eontare la jdace. 

88. Toute opératkn mariiôme «ii«ta(ati^uae dans la dé- 
feose d'une cète ; il faut dooc loraqu'on le peut , f»aar dea 
établissemens de batteries ou de forts sur les côtea^ anénager 
arux ports militaires la plus graaude étendue d'action qu^il 
sera pessîbte. 

«9. Les mesures psises en fiwreur des péris 4e Ia mabrine 
marchaade seront sujettes à des tsmdîfiealwns rehlites : à 
la papulaiaoD ; àk ridiMsed«ftinagaslBS;ft retendue des re- 
klpions; auxcalculs eomparalifo de& dépenses de sûreté, avec 
celles des armemens offensifs qui n'afceutiraifint pour l'ien- 
l&ani qpa'à des avantages niédîtPi^es. Enfin Jns rsf^oHs de 
situatinn des villes daisonnniorcKs «nbnevnnt aussi >en««niâdé- 
ration « lorsqu'ieUes seroni ^m^Mmg^i^ de rewèouchnre 
des rââères , «ir tesquettes elles sont assises » poMr ^e Fonr 
nsmi ne puisses y atteindra sMS naq[uôr de se voir sépara 
lie son armée ^^vftlfif 

. 9o* Les forteffessiss destîdéfs à ^m^r^r ks ^etsi tims ^tent 
r^nni^Bi pau^rqôt sa t&cfv^ avec le pliJi^ 4's^9tage, p«ur 
ps«ndre consistanoe Mr les «ôtes, sor^nt assuj^t^ daio» 
leur oansiruction ma m^es priniûpes q«ie le» larteveises 
ordinaires. 11 np .«era paiS m^aa^ néoesi^çdre qu^eUes ^oeur* 
pent la totalité d^ positbns ; U s^i^ra fpi'oUes^n tiennent 
la clef 5 ou même » ^i ,c^la est t^p 4i|^ile » qu'elles con^ 
servent sanlsment le^ moyens d'^li^quêr ce$. pinsiUons avec 

avantage. 
5i. Il y aura deç circonstances daps lesquelles le §yst$J«ie 
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tb défcBH» d'en pays taaritîme , néeeftlitera la €Oiistt\»ctft(Mri 
4a pMlee fortifiés en <le«aèikBe Igne; afin ^ ftdit Mm«- 
snminfaer, avec les antim pvsles» l'aimée (faatiûéë à t&iûàt 
la cao^a^e. Afauia'il y a un oap très*«Yancé, sa râppit>«- 
chèni de la forme d'igne prasipilie, et «|tt^ «Mlê oéi fjt^né 
j^orl à l'ailFéliiité de « câp ; il pourra être nécaisM^ d'A- 
iablir des postes de deuxième ligne, veràh partie rétrtele 
da la pékiiowtle « afin de réserver aux défenoeurs la faculté 
4e ae porter au secours du ^nd port. Ola Tait que st&ê 
-cetH» ^ècautsea Tenneali ptarrait |>réveiiir les défenNUfs^ 
«nr le point rétréci qui fait le col de la tète a^tneéi » et 
ifue de là il trouverait des CscUttéB pour arrtter Teffât des 
oedMns icKçôHuus et déeisi£it 

3s. 8k Vidée d'opératiokis offeuBivea pur terre ^ eonlie hé 
eoimiis de rennemi » doit être testée dé la première figfté 
des floioyensdle définase pour une province maritittie s il Isat 
t^«ni9ÊÈk hi considérer comme un accessoire dont on peut 
se servir aveb]»eattcoup dutiHté, si l'enliemi enireprtud 
d'aveiicei? da>s le pajê eti laâiaènt demère lui dei gamiions 
C4msidérable» » eoit dans lea potto» soit dena leà forteresses 
^tti tiennent le« positions qu'il pounhrait occuper avec le plus 
d'atantci^eu Cette asseràon est d'autant plus vraie » que là 
nature des fortifications que nous avoneindiquéiM» pour les 
ports de mtet^ oookpùrte ûatureltonent de noilibretises gar- 
sÂsdlïs^. Si quet^'un des postea qu'il est nécessaire de 
f(»rtifier ceDQ(pt»rt6 une forte gemisoû > il sera peuMtre 
utile de /«rtstîfier^ dans TinAérieur du pajm» d'a^ilres poates 
fui deinnent à cette gjeunûeoti ke naoyens d'attaquer aveo 
«aoeèe leaoomeia de Vennemî* Si cehÛH^i preaait des ligne» 
d'opérations collatérales , on pourrait préparer aussi des 
débouchés pour le même usage. 

53. L'on ouvrira des débouchés facUes,, qui puisseai 
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;€onduIre aux points que Ton a résolu de fortifier^ an 
partant des points centraux où. il est convenable de rass^nr- 
bler lès troupes destinées à tenir la campagne» afin qu'elles 
puissent secourir au besoin les différentes forteresses. 

34- Passons maintenant aux mesures » accessoires ila 
défense du pays, qui peuvent faire partie du système de 
défense d'une côte» 

35. Au premier rang des dispositions convenables, pour 
arrêter les dévastations partielles qui peuvent suivre un dé^ 
barquement , figurera la construction des postes intermé- 
diaires purement militaires, dans le cas où les postes 
fortifiés, dont on a parlé plus haut, se trouvent à plus de 
quinze lieues les uns des autres, dans les parties abordables 
^le lacète (i)» Mais pour ne pas êtreentiralnèdans des cons- 
tructions trop nombreuses, il faudra comparer les avantages 
qui résulteront de la tranquille possession des parties de 
pays que Ton couvrira par ces mesures, avec rembarras et 
la dépense qui résulteront de la construction de ees postes» 

56. Les batteries destinées à la défense des côtes, neservant 
jamais qu'à rallentîr le débarquement de Tennemi , parce 
celui-ci s'en empare facilement par des débarquemenspar'- 
tiels , tiennent la deuxième ligne dans les accessoires d'un 
plan de défense de côtes^ 

37. «Les batteries employées à la défense des côtes ont 
» difEérens objets à remplir : 1* de fournir des moyens d'op- 
» position contré les descentes ou lés giiands débarquemens ; 
9 2* de protéger la navigation connue sous le nom de cabotage 
» et de faire respecter enmème temps (fes mouillages propres 
» à donner asile à des vaisseaux qui seraient poursuivis. 

i 

(1) Si «illeun les positions faTorables atUrenl qaelqnefois.rei^plac^incnt des fortifient- 
lions et même des villes, sar les c6tcs, ce sont les ports qui • mime en dépi^ des 
cBlBcdlés locales , entrainvit innnciblement les fortifications. 
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» 5*^ De garantir les bourgs OU villages» qui sont à portée des 
» bords de la mer , contre les petits débarquemens dans 
» lesquels l'ennemi ne se proposerait que des invasions pas- 
» sagères. 4"* De défendre les accès des goulets , et lesmouil- 
» lages des grandes rades qui doivent servir à réunir et re- 
» cueillir en sûreté les flottes» les escadres , et tous les 
» accessoires qui en dépendent. » 

38. L'on doit s'attendre que ces différentes destinations don- 
neront lieu à de fréquentes méprises , et qu'elles provoque- 
ront l'excessive multiplication des batteries ; oar il n'y aura 
pas de hameau qui ne veuille être couvert par des batteries. 
JLes circonstances nautiques entraîneront des mesures dis- 
persives ; la navigation de cap en cap demandera des bat- 
teries propres à assurer le mouillage dans les anses qui en 
sont susceptibles; la marine militaire provoquera elle-même 
la multiplication des ports de sûreté. Les régies positives et 
générales sont bien difficiles à établir. Si Ton admet, par 
exemple, que des batteries seront distribuées dans toute l'é- 
tendue des côtes accessibles , et qu'elles seront espacées 
relativement à la portée des bouphes à feu qui y seront em- 
ployées; cette disposition qui pourrait être excellente pour 
quelques points sera détestable pour d'autres. La question 
ne peut-être décidée que par un examen approfondi du 
gisement des côtes ; delà qualité des abordages, des bas 
fonds, et des mouiUages ; des directions habituelles des vents 
et descourans; delà proportion des forces disponibles ; de 
la distance des lieux d'où eUes doivent accourir; de toutes les 
espèces d'intérêts qui peuvent déterminer les démarches 
de l'ennemi. Nous n'établirons donc quelques régies qu'après 
avoir prévenu de ne jamais s'y assujettir d'une manière 
absolue et de se défier toujours des régies générales aussi 
bien que des systèmes. 



108 DB LA. DiFBff» OKS iTàTS 

3g. Voici quelles sonl ced régies : . 
• i"* Reconnaître à fond les dispositîon# localeA el les ^if^ 
constances nautiques de chaque partie des odietf que l'om 
se propose de défendre. 

» s* Embrasser» dans ces reeonnâissanciBS, leuieTéiendue 
des parages dont k défense est liée» et dont les ilieyens 
peuvent concourir et s*enlraider. 

n S*" S'assurer de la qualité des passés » de Télrt de^lnôùil- 
lages» de la direction des couransi du gîsènCient desbaa- 
fonds» du cours des marées » de leùts rapports atec les 
vents régnaas. 

h 4* Etudier chaque partie des côtes, devit il s'agit de 
s'occuper , en raisonner la défeniso en partîeuliër t en ittp- 
porter les résultats à l'ensemble. 

» 5"* Distinguer essentiellement les différens objets qu'on 
sepr<opose de remplir; sentir toutes leis nuâneésqUi exis- 
tent entre l'intention de rassurer » eeUe de défendi^e ou de 
protéger y celle de x'enfoiroer pour une réébtanee directe» 

ou d'appuyer secondairemenC » eeHe de soutenir d'une 
manière absolue ou d'en imposer à l'(^ini(Hai par desiœe* 

sures ostensibles..^ ArticuloM quelques-tines de ees diffé- 
rences: 

4o. » â^'Lorsqu'ils'agira uniquement die procurer Wsteeté 
des anses où les navires caboteurs puissent trouver astté ; 
les batteries # qui y seront destinées » pourront restée •d- 
vertes àleur^gorge,. puisque les ennenii^ daas ee ea»iie fle 
proposeraient pas de naettte pied à terrev Mai^ A^ité q[u'il 
&udrait faire toutes les fois que cela sera possible , le^baW 
teries destinées à protéger le oafbots^ ûnt de phjfs la 

f destination de s'opposer aux desceni^s^ elle»- seront finr*^ 

9 mées et retranchées à leur gorge. 

» 7* Les caboteurs » pouvant estimer de loin la dîstaaM 
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desoorsaiires ennemis, auront je suf^sed^ux heures devant 
eux pour gagner une anse de sûreté : (lans celte hypothèse, 
il suffirait de pourvoir de batteries celles des anses fui 
se tapoweraient à peu*près espacées de deux lieues en deux 
lieues. On sent du reste que ces espacemens prouveront 
diverses variations relatives à pluMeurs cireonstances à 
consulter. 

4i.» 8* Les batteries destinées à faire opposition auxgran^ 
des descentes » ne pourraient être disséminées sur tous les 
points abordables, sans tomber daps une multiplication 
excessivement dispendieuse. D'autant plus que les batteries 
de ce genre devront être retranchées à leur gorge , et 
même ^voir la consistance de forts. Elles seront donc ré-< 
servées pour des points choisis sur les plages le9 plus i^-^ 
parentes , celles qi;ii présenteront des mouillages d'où les' 
vaisseaux de Tennemi seraient en mesure de protéger le 
débarquement ^t le rembarquement de leur troupe. La' 
nécessité de retrancher fortemient ces sortes de batteries, 
résulte de la facilité que Tennemî aurait pendant la nuit 
d'opérer par surprise des débarquemens partiels , à quel-^ 
que distance des points occupés , d'où marchant à revers 
sur les battmes ouvertes il en annulerait les effets eè 
procéderait sans opposition à l'exécution du grand 
débarquement. 

» g* A l'égard des descentes totales qui pourraient être 
çxécu^ées par sii^rprises, intermédiairement àces batteries, 
l'on ne pourra y pouçisoir qu'en distribuant les forces' 
mobiles, 4e manière qu'elles puissent se réunit* 
pour attaquer l'ennemi, av^nt qu'il ait eu le temps 
de prendre consistance sur It^ côte. Ces derni^es dispo^ 
sitions bisseront néanmoins encore beaucoup d'objets in^' 
déterminés, parce qq'elles dépendront de J'aeeord d^ 



proixu>nioke& 3ur l^s^pn^^ Ttiiia^ai pttHwait pMvèmr 
i^ans oppoiûiUon, Dès-lor^ ce9( batteries biMtft» f kiogèts à 
re¥€^i^, qii^oiquo f9irméa$ & lQi;^gof|(»» icmîeni «o danger 
de iQi94>^i' en 9eA pQutoîr: 4aii3 oe caa il Sambait oœii^ 
per lefliprççaQptcÂre^ protecteur». Si cette intentÎQii «airafi- 
naît à de grande» dépençe^ et 4 dea oaeMUPe» faraqp yhs- 
tes, il faudrait employer des moyens extiuordîaaires 
pour £»u^ reapeeiep ces; batier^ ha^aea 2 eA dëroheorait 
leur goTge ei^ ^itsmt defli ma^^e^i ooià^motea, oif;a-<> 
nisée» iaténeureme^iàt 2 cea grs^n^» masques n'auraient 
leur défense que de très -* près, e< à relier»» lorsque 
Fennemi tenterait de le$. franchir de: vi^e force ; naaîa lesi 
effets exv ^eraiwt ti^sras^urés. 

48. » 16* Celles des batteries» piacées wav ks gouLala de& 
grandea ra^e^ » qui ne devront agip que OMita:?^ lea pa8-< 
sages momentanés des vaisseaux enaenais» aeronà dis-« 
posées dans la mèqie ij^tenAioQt Left bouieta re^ugee et, la 
fermeture co«(»plette y 3erp»i quelquefois mfiinfi ndcAs^ 

% sairea , maisr il aer'a g^n,èrË^lemeat ulil^ de ne pioiiit oé^i-* 

» ger ces préçiavi|tioû4* ». 
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I. 

L^empei'eur est le che£ de Tarmée. Il est eiitoulré d^un 
état-ma^or, qui est composé de toutes les hautes dignités 
militaires , et au moyeti duquel il transmet ses ordres soit 
chefs des différentes armées » aux gouv^emeurs des provinces 
et aux directeurs des administrations. L'empereur n*a point 
de corps militaire qui soit composé seulement d'offiders ; 
mais il a près de lui un grand nombre à*adjudans*'généraas » 
de généraux à la suites eid^adjudumê* 

Les adjudans-généraux sont au moins des lieutenans- 
généraux. Leur nombre varie de 5o à 60. Un grand nombre 
d entre eux est détaché près des armées ou chargé de 
missions diplomatiques* Ils ont un supplément de solde 
considérable. Quand ils sont détachés près des armées, ils 
n'ont point d'autre; fonctions que celles de leur grade et 
de leur arme. 

N. 19. s* SÉRIE T. 7. JUILLET l854 8 
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Les généraux à la suite de l'empereur sont des majors- 
généraux. Il y en a de toute arme. Leurs fonctions sont à- 
peu-près les mêmes que celles des adjudans-généraux. En 
1 83 1 9 ils étaient âo. 

Les adjudans sont de jeuûes t)ffit;ierà depuis le grade d'en- 
seigne jusqu'à celui de colonel. Us sont employés à diverses 
fonctions militaires pour lesquelles des connaissances spé- 
ciales sont nécessaires. 

Les adjudans-généraux de l'empereur , les généraux à la 
suite et les adjudans forment trois classes particulières 
d'olOcicrs qui ne sont point astreints aux règles ordinaires 
pour l'avancement. La faveur du souverain peut d'un adju- 
dant faire un général à la suite et quelques jours après un 
adjudant-général. Les trois classes d'officiers forment l'élite 
de l'armée , sinon par leur capacité militaire, au moins par 
l'étendue de leur instruction , leur connaissance des langues 
étrangères et leur habitude du monde. 

' Les officiers-généraux placés prèd de l'emperètir , dans la 
maison militaire , près' dés armées actives et dans les forte- 
resses» ne forment pas un état-*major particulier» maià sont 
divisés en catégories qui n'ont aucune liaison entre elles. 
Les adjudans-généraux de l'empei'eur , les généraux à la 
si^ite p les généraux qui sont à la tète de l'état'^major de l'ar- 
tillerie , du génie et des autres troupes de la guerre , sont 
séparés entre eux et de ceux de même arme qui sont com- 
pris dans les corps de l'amiée. On ne parle pas d'une caté- 
gorie à l'autre'par ancienneté ou par choix fondé sur des 
services rendus. On fait son avancement dans la garde ou 
dans la Ugne» suivant la position qu'on avait d'abord; mais 
une disgrâce peut faire placer dans la dernière classe un 
adjudant-général de l'empereur. 
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L'état-major général impérial compte treize généraux ou 
employés militaires, dont voici les fonctions : 

Le niajor-général travaille immédiatement, avec l'empe- 
reur » reçoit ses ordres et les transmet à tous les corps et à 
tous les directeurs des administrations militaires. Quand il 
n'est pas en même temps ministre de la guerre , il lui donne 
des ordres » lorsque l'empereur est à l'armée , et il se fait 
rendre compte pour lui de toutes ses opérations. 11 embrasse 
le personnel, l'avancement, les changemens dans les corps 
parmi les of&ciers , le comité de l'instruction militaire , le 
corps de topographes et le dépôt topogr^phique , les adju- 
dans^généraux de Fempereur, les généraux à la suite elles 
odjudans. 

Le ministre de la guerre est chargé du lùatériel , de l'en^ 
tretien et de la solde. Il a sous ses ordres le commissaire- 
général, l'intendant-général , le service de santé , le matériel 
du génie et de l'artillerie» 

L'inspecteur-général du géiiie est chargé du personnel de 
l'arme. Il fait les projets pour les places fortes, veille à leur 
entretien , ainsi qu'à celui des autres établissemens mili* 
taires. Il correspond avec le major-général pour ce qui 
regarde le personnel, et avec le ministre de la guerre pour 
ce qui concerne le matériels II a sous ses ordres le directeur- 
général qui s'occupe de tout ce qui est nécessaire et sur 
lequel repose toute la responsabiKlé» 

Le gr^nd-maitre de l'artillerie est chaîné du personnel et 
du matériel de cette arme comme l'inspecteur-général du 
génie. 

Le quartier-maitre généra dirige le corps particulier de 
Tétat-major général , fixe l'instruction des officiers , veille 
spécialement sur ceux qui sont appelés à l'académie inili- 
taire de Pétersbourg » et suivant les besoins les place dans 
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rétat-major général. U donne les ordres pour le« eampemens 
et les mouvemens. Les officiers d'état-major sotis les ordres 
dû qoartier-maltre général sont divisés en deux clauses. Leur 
éducation militaire est la même ; cependant leurs connais* 
sances qui comprennent la géographie et la topographie, la 
fortification et rarlillerie » les tactiques des différentes armes,, 
le stratégie et l'administration , sont plus superficielle» 
qu'approfondies, leur nombre est indéterminé. Ily a main^ 
tenant de »S àSo éfficiers-généraux et de 160 à 1 65 officiers 
subalternes» 

Les cfficiers de Tétal-major de la garde ont le même rang 
que les officiers de la vieille garde et ont deux gradffs àii- 
dessus de celui qu'ils ont effectivement. Les officiers de 
Fétat-major de l'armée ont le même rang que les officiers 
de la jeune garde et ont un grade au-dessus de celui qu'ils 
possèdent* 

Le général de jour est chai^gé de toutes les affaires cou- 
rantes. Il expédie les ordreset les dépêches du major-géné- 
ral. Les fonctions sont permanentes» Il a un bureau partit 
culier , et en outre de ses aides-de-camp , des adjudans qui 
sont a côté des différentes sections. Cet officier remplit les 
fonctions de l'officier de jour, qu'on a supprimé dans la 
campagne de 1806. 

Le commandant de la gendarmerie gagne tous les jours en 
considération à la cour. Le sort des provinces, des géné^ 
mux , des employés civils et militaires «i des bourgeois , est 
entre ses mains. Les brigades de gendarïnes qui sont répan* 
dues dans toutes les parties du royaume, lui envoient à 
Pétersbourg leurs rapports particuliers , dont il donne des 
extraits à Veropercur et aux ministres qu'ils peuvent intéres- 
ser. II reçoit souvent des instructions secrètes du souverain. 
* Le commissaire-général est un petit ministre. Il est 
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chaîné de l'adminiairation , de rarmemeat et de rhabille- 
ment des troupes. Son cercle d'action est trèft^lunité. 

L'intendantf;énéral est cha^ de Tentretien des troupes. 
Les titulaires de c^s deux dernières charges sont classés 
puraà les officiers de la ligne. 

L'auditeur-général , ou grand juge militaire , est chargé 
de toutes les affairés de la justice. Il rénse tous les jugemens 
qui concementles causes civiles et militaires et les soumet à 
l'empereur par,I,*intermédiaire du major^général. Il a la 
hajate main sur les auditeurs placés dans l'armée. 

Le connnandant du quartier-général s^'occupe des loge- 
mensde l'empereur, du major-général et des autres per- 
sonnes attachée au souverain , veille à ce que les distribu- 
tions de toute nature leur soient faites. C'est un général da 
l'armée qui remplit cette fonction. 

Levaguemestre-généraly qui est en même tempsiiispccteur 
du personnel du train , est chaigé des convois militaires. 

Le médecin-général est l'inspecteur-général du service 
de santé dans les armées et les hôpitaux permanens et tem- 
poraires. Le nombreux personnel de cette branche de 
service est placé sous ses ordres. 

Toutes les armées russes , et dans toutes les divisions de 
chaque armée , les régimqns de toutes armes ont des états- 
majors » formés comme celui de l'empereur , de sorte que 
^s ordres du souvei^ain à un riment » sont transmis de 
l'état-major impérial & celui de l'armée, qui les donne à 
celui' de la division , qui enfin les transmet à celui du régi- 
ment. Les rapports de celui-ci suivent l'ordre inverse pour 
arriver jusqu'à l'empereur. 

Dans les corps d'armées et les régimens , sont des ecclé- 
siastiques , popes ignorans, qui n'ont d'influences que les 
jours de combat. 
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' Ainsi , dans l'armée russe , tout est lié au moyen du 
major-général, auquel tous les états-mâjors envoient leurs 
rapports, ce qui, pendant la paix, assure l'unité dans le 
service. Mais il n'en est plus ainsi pendant la guerre, car, 
lorsque le chef de l'état-major devient dépositaire des 
plans du général , il est chargé du personnel , règle l'avan- 
cement et la place des officiers, et veille' à l'administration 
des corps, alors les attributions du quartier-mallre général 
ont une grande influencé sur les succès de la campagne. 
Les plans des opérations et des combats qu'il imagine ne 
peuvent plus, comme des rapports ordinaires, être soumis 
au commandant-général par le chef de l'état-major, et ils 
doivent être plutôt discutés avec lui sans l'intervention du 
chef de l'état-major , ce qui établit entre deux hommes qui 
se regardent comme tout-à-fait indépendans , des collisions 
d'une rivalité qui sont toujours fort nuisibles au service. 
Lorsque le commandant-général entreprend une opération , 
le chef dé l'état-major s'occupe des provisions , des muni- 
tions , des moyens de transports et des autres besoins de 
l'armée, pendant que le quartier-maître général conduit 
les raouvemens des troupes etcorabine les opérations. Si 
donc, ces deux ofikiers n'agissent pas parfaitement de 
concert, les plans les mieux combinés ne peuvent avoir 
d'heureux résultats. 

Les généraux choisissent leurs aides-de-camp parmi les 
officiers des corps qu'ils commandent. Ces officiers conser- 
vent le grade qu'ils avaient dans leurs corps ainsi que leurs 
droits à Tavancemcnt par ancienneté; sans préjudice de 
celui au choix. En général, comnie les généraux les choi- 
sissent parmi leurs païens et leurs amis , ils ont un avan- 
cement rapide, sans que cependant ils l'aient obtenu ^ 
aucun autre titre, 



SE l'arm£e bvssb. ng 

L'état-major d'un régiment sexompôsc des officiers qui 
commandejaty de ceux qui aident au commandement et de 
ceux qui administrent. L'adjudant du régin^ent reçoit et 
transmet les ordres du commandant. Un officier est chargé 
de la solde 9 un autre de l'administration ; celui-ci qui a 1% 
titre de quartier^naitre est en général un employé du com- 
mifssariat de la guerre. Ces deux comptables ne peurent 
transmettre leurs rapports au colonel que par Tintermé- 
diaire de Tadjùdant. L'adjudant est chargé de l'instruction, 
du personnel-, du service ,* de l'accomplissement des ordres 
études rapports. L'auditeur et le chirurgien lui envolent 
leurs rapports. 

IL Infanterie. 

L'infanterie russe se compose de la garde , des grenadiers, 
de l'infanterie de ligne , des bataillons de garnison et des 
intalides. La garde, les grenadiers et l'infanterie , sont par- 
tagés en régimens de ligne et en régimens légers ; ceux-ci 
prennent dans la garde et dans la ligne le noni de chasseurs, 
dans les grenadiers celui de carabiniers; excepté dans l'uni- 
forme et dans l'équipement, il n'y a point de différence 
entre l'infanterie de ligne et Tinfanlerie légère. 

L'infanterie se compose de i aS régimens , dont 9 dans la 
ii^arde et is dans les grenadiers; l'infanierie légère a 61 ré- 
gimens , dont 3 de la garde et & dé carabiniers. Deux 
régimens forment une -brigade et deux ou trois brigades 
une division. Dans l'armée, chaque division a 6 régimens , 
dont s légers ; dans la garde 4 * dont 1 léger. 

Les régimens onttrois bataillons; mais le troisième n'a 
que le cadre, excepté la garde. Chaque bataillon se com- 
pose de quatre compagnies partagées en 2 pelotons. 

L'état-major d'un régiment se compose : 
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Colonel 

adjudant de régiment 
Paveur. . . . , 
Quartier-maître* 
Auditeur. • • . 
Chirur^en. • , • 
Pope 



ORGÀIflSATlO!! 



L'état^major d'un bataillon se compose : 

Lieutenant - colonel 

Major «..«.«, 

Adjudant de bataiJlon. , . . , . , 

Chirurgien 

Ecrivain de bataillon avec rang de l'officier. 
Tambour de bataillon id. 



Total. . 



• 



La compagnie se compose : 
Capitaine de i" et 2* classe 
Lieutenant. ... . , 
Sous - lieutenant . • . 



Enseigne 

Sergens-majors. • . . 
Sergent d'armes. 
Sergens chefs de sections • 



l 
1 
I 
1 
I 
1 



Aides-chirurgiens. % 

Tambour de régiment ayant rang de sergent- 

Ecrivain de régiment avec rang de sergent-major. 1 

Musiciens avec rang de l'officier 10 

"Vaguemestre avec rang de l'officier. . , • > 1 

Total. .... 



29 



1 
I 
1 
1 

2 
1 

4 



Sergens. • is 

Tambours ou fifres 4 

Ecrivains* , i 

Soldats parmi lesquels sont compris to libérés, aïo 

Total. ... 958 

Ainsi , un bataillon se compose de ^58 hommes , et un 
régiment à trois bataillons de 3»8g6. 

La garde compte 1 1 régimens et i bataillon ; les grena- 
diers i8 régimens, dont 6 de carabiniers; la ligne i56, 
dont 53 légers» ce qui donne i85 régimens et un bataillon 
ou 556 bataillons. Si on compte les bataillons comme ci^ 
dessus, on aura un nombre de 553,6o4 hommes. 

L'armée russe est toujours divisée en corps d'armées, en 
dlvbions et brigades. 

La garde a 4 diyisions. 

Les grenadiers ont $ divisions. 

L'infanterie est partagée de la manière suivante : 

1" corps d'armée. i'% 2*, 3* et 4* divisions. 

3* id. 5% 6% 7* et 8- id. 

5* id. 9% lo* et i.i* id. 

4* id. 1 3% 1 3% 1 4% 1 5* et 1 6* id. 

5* id. . 17*, i8% i9*et 30. id. 

Corps du Caucase. 21* et s 3* id. 

Corps de la Finlande, 33* id. 

6* corps. 34% 35* et 26* id. 

En outre des régimens stationnés dans le Caucase » il y a 
i5 bataillons; dans le cprps d'Orenbomg 16 , et dans celui 
de Sibérie i5; le second de ces corps forme la 37* division 
etle dernier la 39'.. 

La différence entne l'effectif et Tétatréel est dans Tarméj^ 
russe plus grande. que danscflUe d'a^çune.autre natiçn. En 
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effet , il y a toujours danâ chaque iréglmént i 2 armuriers , 
6 forgeront, 5o serruriers, ôhalpeli tiers et menuisiers, 
8 infirmier^, 12 barbiers et 2 àacristâinii pour le service du 
pôpe; ce qui fait 68 non-combattans. En outre, chacun des 
61 officiçrs a up ou plusieurs hommes spécialement destinés 
à son service , de sorte qu'on doit regarder chaque régiment 
comme diminué de 200 hommes. Par un abus qui a pris 
forme d'habitude, les officiers emploient pour leur service 
particulier, les ouvriers qui se rencontrent parmi les 
hommes qu'ils commandent^ et les enlèvent tout-à-fait au 
service militaire. Dans une parade ou une inspection , ils 
figurent dans les rangs, mais ils n'y sont plus au jour du 
combat. Lés commandans de régiment ou de compagnie , 
pour éviter les reproches ou pour en tirer profit, ne don- 
nent pas au juste les pertes que leur font éprouver les ma- 
ladies ou la désertion. La longueur de la durée du service , 
les privations et les fatigues altèrent la santé du soldat; les 
causes réunies aux mauvais traitemens qu'ils subissent , 
font qu'il s'en trouve toujours un grand nombre à l'hô- 
pital. ,Les recrues n'arrivent à leurs corps qu'après des 
marches très pénibles et à des époques indéterminées , ce 
qui ne compense pas d'une manière régulière les pertes 
éprouvées. On voit facileniiént^ d'après ce que nous venons 
de dire , que les régimens ne sont jamais au complet et que 
l'état réel de l'armée est bien loin d'être égal à celui porté 
dans les Jocumens officiels. Dans les manœuvres et dans les 
inspections , on a recours à toute espèce de moyens pour 
dissimuler les pertes éprouvées. On met des files creuses 
dans le centre des pelotons, et on fait entrer dans les rangs 
les sous-officiers , les cadets, les écrivains, les musiciens, 
les domestiques , les soldats du train et les malades ; aussi 
dans tin bataillon dont l'effectif est de gSS hommes, cha- 
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que peloton dwroit aW 35 rfes , tandis qa'à l'entrée de la 
campagne , ils n'en ont le plus souTent que «. Si donc on 
réduit les régimens à leurs deux bataillons de guerre , et les 
pelotons des régimens de la ligne à «8 files et ceux de a 
garde à 5« . l'efifectif de ceux-d sera de 1,800 et de ceux-là 
de 1.600. ce qui donne pour la force totale de l'infanterie, 
en y comprenant les officiers . SoG.goo hommes. 

III. Cavalerie. . . 

La cavalerie se dÎTise en cavalerie légère et grosse cava- 
lerie. 




Laplusgsande partie de la cavalerie est partagée en corps 
de réserve qui se composent de s ou 3 divisions, en com- 
prenant toujours une de grosse cavalerie ; les autres divi- 
sions coinposées surtout de cavalerie légère sont attachées à 
des corps d'infanterie. Chaque diviâon a s brigades et cha- 
que brigade 2 répmens; chaque ré^ment a 7 escadrons, 
dont un de dépôt , ayant 3o ou 4o chevaux destinés à l'ins- 
truction des recrues. On y place les hommes qui fie sont 
pas en état de supporter les fatigues d'une campagne. 

Les régimens colonisés ont 1 5 escadrons dont 6 seulement 
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9ont disponibles. Ceux-ci sont lout-à-fait comme ceux des 
régimens ordinaires , seulement ils sont plus forts au mo-« 
ment de l'entrée en campagne ; les 7 autres escadrons de 
réserve, S de colons et 1 de captonnement. Ceux de réserve 
Qt de colons n'ppt pa3 moins de 100 chevaux» dQnt la moitié 
est mise à part , comme destinée à entretenir l'escadron de 
cantonnement. 

L'état-major d'un régiment de cavalerie se compose de : 

Colonel • 

Lieutenant -colonel 

Majors 

Adjudant de régiment 

Quatier - maître 

.Chirurgien 

Aides-chifTurgi^ns. 

Pope. . , 

Ecuyer- 

Ecrivain. 

Trompette d'état - major, 

Total. . . 14 
Un escadron se compose ainsi : 

Capitaines de 1'* ou 2* classe 9 

Lieutenans 3 

Cornettes. . 3 

Sergent- major . . . . ' 1 

Sergent-d'armes . * , . 1 

Sergens chefs de sections ........ 4 

Sergens 1^ 

Trompettes 3 

Soldats dont 10 non montés 160 



Total . .188 
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La cavalerie est partagée de la manière suivante r. 

4** corps de réservé. — i" division de cuirassiers de la 
garde» i" de cavalerie légère de la garde, 2* de eavaleric 
légère de la garde. 

s* corps de réserve. — 2* division de cuirassiers, 2* 
d'uhlands , 4' d'uhlauds. 

5* corps de réserve. — 3^ division de cuirassiers , 3* 
duhlands. 

4* corps de réfterve. — i'* division de dragons, «• de 
chasseurs. 

fie corps ' de réserve. -*- a* division de dragons , «• de 
chasseurs! 

Jlttachjé au corps des grenadiers. — indivision d'uhlandsr 



id. 


au 1" 


corps d'année. — i" 


id. 


de hussards. 


id. 


au a* 


id. — a' 


id. 


de chasseurs. 


id. 


BU 3* 


A. — 3' 




id. 


id. 


au 4* 


id. 4* 




id. 


id. 


au 5* 


id. 5* 


id. 


d'ublànds. 


id. 


au 6* 


id. — 6* 


id. 


d'uhlands. 



En outre de ces 76 régimens, il y a attaché au corps du 
Caucase 1 2 escadrons de dragons^ Si on comptait les ré- 
gimiens de cavalerie comme ayant leurs 6 escadrons au 
complet» oïl aurait uii total de 89,546 honmies; mais là 
comme dans rinfanterie, il y a beaucoup de mécomptes. Il 
y a» en effet, utie soixantaine de non-^combattàns par régi-' 
ment, et de plus» im grand nombre de chevaux qui peu-» 
vent être bons pour les parades ou les manœuvres , niais 
hors d'état d'entrer eti eatnpagnê. Si donc on regarde, les 
peletons comme composés d6 16 files, un escadron aura 
lâo hommes et la force totale de la cavalerie régulière sera 
de 70,57a hommes. 
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IV. Artillerie. 



L'artillerie russe est divisée en artillerie de campagne etéii 
artillerie de garnison. A la tête du personnel sontSo officiers- 
généraux, dont lo commandent Tartilierie près des corps 
d'armées , et 20 sont placés dans les arsenaux et autres 
établissémens appartenant à l'armée. 

L'artillerie de campagne est partagée en 4^ brigades, 
comprenant 1 19 batteries» parmi lesquelles il y en a 53 et i;3 
à cheval. Les batteries sont distribuées dans la garde, les 
grenadiers, Tinfaiiterieetla cavalerie de ligne. 

Chaque batterie se divise en deux demi-batteries; la 1'* 
commandée par l'officier d'é tat-major commandant de la bat- 
terie; la s* par un capitaine de 1'* ou de 2* classe. Chaque 
demi-batterie se partage en 12 escouades, dont 6 forment 
un peloton , commandé chacun par un officier ; chaque 
escouade est commandée par des sous-officiéts ; l'un placé 
devant la pièce sert de guide ; l'autre est devant les sénans. 

Les brigades d'artillerie à pied sont attachées aux divisions 
d'infanterie ; les brigades d'artillerie à cheval aux divisions 
dé cavalerie. Une division est formée de s ou 3 brigades à 
pied et est attachée à un corps d'armée ; elle est commandée 
par un major^éiiéral de l'armée* Les brigtides à cheval 
tittachées aux divisions de cavalerie de réserve Ae' forment 
point de divisions et sont commandées par tes colonels , ce 
qui n'a d'exception que dans la garde où le commandant est 
major-général. 

Lesbrigadesderartillerieà pied de laligiïe sont composées 
d'une batterie de position et de deux batteries légères. Dans 
la garde et dans les grenadiers le rapport est inverse. Dans 
une des brigades de la garde , il y a en outre une batterie 
de position. Les brie;ade9 d'artillerie légère s^ composent de 
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deux batteries légères, à Texception deceHesdehi garde 7 
qui ont une batterie de position, une batterie légère à cbeval 
el une demi-batterie de 3 , appelée artillerie cosaque. 

Voici le détail du personnel et du matériel des batteries 
de rartiilerie : 



^aBOBÉÊ 



assaSBsm 






PERSONNEL. 

ColoneK .••.^«••«éé*.*. 

Lieutenonl-colonel. • . ^ 

CapitfljDe de première cltxfe. •.«.... 

Idem de deuxième classe 

LJentenent. ,.•',.. 

Soas-]ien(enans. ,«...•....'.. 
ijiseignes* dont 1 adjudant, i payeur oo 1 quartier- 

maitre, •••.. 

Médecins et chirurgiens. 

Tambonrs et trpmpeties. . • ' • . 

Sergent-major. « . ; 

Sergens • 

Bombafdiers. .; •«... 

Canonnlera de première classe. ••..*.. 
Idem de deuième classe. ••.«..*.• 
EcriTain , ..••• •• 

Totaai. « ■ « • . I . 

MATÉRIEL .... 

Obosiers de 20 el canons de 12. .... . • 

Obnsiers de 40 et canonsde 6 

Causons. • • • t • • • • 

* • 

Totani 

CHEVACDC. 

Obosiers de 20 et canons de i2 k 6 chevaux ; ceux 

d'une baterie de jKisition k cheval k 8 chevaui. . 

Obusiers de 10 et canons de 6 k 4 chevaux ; ceux 

! d'une baUerie k cher a), k,6 cfaevtux 

Caissons h 3 chevaux, , 

Totaux 




(1) U devrait véritablement ici y avoir 72.. 
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ma^ÊÊmsaa^ 




DÉSIGNATION 




BATTRRÎRS 










des 


BBKUDBS. 






«OV4fl. 


»iicst 


BOmiM 


CIST. 


cohm. 




dcpoti- 
tion. 


Itères» 




84 
54 




« 


Garde.... * bn«»d«» j" pied 
( 3 idem à cheval. 


5 

i 


3 

S 1/2 


7 . 
4i/a 


1849 

1110 


ii4o 

1300 


Grenadiers. 


3 brigades à pied 


6 


3 


9 


108 


2343 


i44o 


Armée; . . 


25 brîgad. k pied 
i6 idem âi cheval 

Totaux. . . 


23 

• 


46 

33 


69 

52 


828 
384 

i458 

» 


16123 
.7028 


9660 
7690 


35 


861/2 


121 1/2 


S8735 


2I1S0 



Il y a en outre deux corps du Raucase et de la Finlande 
4 brigades de 12 batteries fesatit un total de i44 pièces^ 
L'artillerie même se compose donc de iS3. i;2 batteries , 
de 1603 pièces, 42»6^7bommes et a 2|86o chevaux» 

Mais l'on fait attention, qiie toutes ces brigades , excepté 
dans la garde sont loin iTétre au .complet; eicpie souvent 
les batteries n'ont que 8 pièces et i5o chJevaux dé trait pour 
les batteries de position et 100 pour les batteries légères ; 
que de plus les hommes ne sont pas au complet. On aura 
pour l'eflCectif de l'artillerie fusse : 

Hommes. «..«.<«« 3 1,637 

Chevaux* • . < * • .- , . . 21 ,36o 
Pièces . * . . . • é * • . . 1,206 • 



V. Génieé 

La création du corps du génie en Russie fut faite par 
Pierre I". L'Écossais Bruce en fixa les attributions , et 
Munich qui fiit longtemps directeur des fortifications l'orga- 
nisa. Depuis ce temps il a presque toujours été commandé 
par des étrangers. Sous les impératrices Anne et Elisabeth 
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il avait à la tête le prince de Hesse-Hombourg ; sous Cathe* 
rine II , le général Bauer ; sous l'empereur Alexandre , le 
général Opperman. C*est lui qui lui a donné son organisa- 
tion actuelle. 

Jusqu'en 181 5 le génie était un corps d^officiers sans 
troupes y qui prenait ses travailleurs dans l'infanterie où par 
compagnie se trouvaient 2 sapeurs. On organisa ensuite 
pour son services bataillons de sapeurs et deux régimens 
de pionniers. Maintenant le génie compte 5 brigades de 
troupes particulières. 

Les officiers du géûie sont attachés àla garde ou à la ligne. 
Les premiers jouissent des privilèges de la vieille gai^de. 
Leur nombre est indéterminé , et varie entre 5 officiers^gé- 
néraux; 5 oflBciers d'étàt^najor et 20 ou sS officiers subal- 
ternes. Les officiers du génie de la ligne ont les privilèges 
des officiers de la jeune garde. Ils sont composés de 3 ou 4 
lieutenàns-généraux , i4 ou 16 mfajors-généraux , 70 ou 78 
officiers d'état-major et 260 ou 270 officiers dégrades in- 
férieurs. En tout il y a environ 4oo officiers. . 

Les troupes du génie se composent d'une brigade de 
sapeurs » 5 de pionniers et de *i escadrons de pionniers. 
Chaque brigade a 2 bataillons , - à l'exception de celle de 
sapeurs qui n'en a qu'un. Dans le bataillon de sapeurs les 
troisièmes et quatrièmes compagnies sont aj^elées compa- 
gnies de mineurs; désignation purement nominale. Eh 
outre il y a 2 bataillons de colons et 1 de réserve: 

L'état major d'un bataillon se compose , 

Officiers d'étairmajor .,...,.* 2 

Adjudant ........... .1 

Quartier-maître 1 

Chirurgien 1 

N. 19. 2* SÉRIE. T. 7. JUILLET l834. 9 
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Aide-diinirgién , i 

Ecrivain i 

Total ... 7 
Une compagnie a 

Officiers 5 

Sous -officiers • . . i8 

Tambours 4 

Écrivain ........... i 

Soldats a 10 

Total • . 258 

Chaque bataillon a 4 compagnUs , ce qui porte l'efEectir 
à Q&^hommes» Les 9 eiK^adrom de pionniers ont 3âo booimes. 
Là força totale du génie est donc de i i,9S& hommes. 

\l. Troupes n'appartenant pas à ta ligne. 

. Dans cette catégorie on doit ranger, i^ Lesr bataillons de 
g^nnaon ; s"" lea compagnies d'invalides; S"" les compagnies 
d'artillerie de garnison ; 4* les compagnies d'ouvriers mili- 
taires; 5® la gendarmerie ; 6® le train. Pour leur donner un 
apparence d'existence on a réparti ces forces en brigades, qui 
çont pensées former le corps d'armée. de l'intérieur. 

IjCS (^ataillonsde garnison sont composées d'officiers et de 
soldats qui ne pourraient suppçrter les fatigues de la guerre; 
PU y çnvoie aussi quelquefois des officiers par punition^ mais 
ils y sont en très petit nombre. 55 de cesbataillousfont.un 
service sédentaire. Au temps du recrutement ils escortent 
les recrues jusqu'au Heu de leur destination , ils font la 
police et niiaintiennent l'ordre. Cbaqùe bataillon, officiers 
compris, est fort d'environ 5oo hommes, ce qui fait 
275,000 lîommès. '43' bataillons qui sont composés des 
hommes les plus valides , font une partie des corps du 
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Cauéase , d'Orêûbotnrg tft de Sibérie. Si on regarde leur 
effectif comme de 976 hommes , et qu'on en déduise les 
non-ôômbattââs comme on l'a fait pour Tinfanterie de ligne, 
on aura un total de S4,4^o hommes , ce qui donne pour les 
98 bataillons de gAmison 5i ,900 hommes. 

Les compagnies d'invalides se composent des hommes qui 
ne sont plus capables d'un service actif. Elles sont employées 
a l'administration intérieure des provinces et i celle des 
armées. Leur effectif étant de 1 00 hommes et leur i^ombre 
de â 1 3 y elles forment un total 5 1 ,3oo de hommes. 

VaniUene dé fatms&n tit compose de» artilleurs qui ont 
pliid dé viàgt ans de service. Elle forme 1 6 brigades dont 
les <îompâgnies sont répëirlies dans les places et lés postes 
militaires , les arsenaux et autres établîssemcns de TartiUerie. 
Ceb compagnies qui n'ont aucun 6ompletrégIé» ont4 bfftciets 
«t dé ioo à l5ocanonniers.Lettt* nombre n'est p^as^ le même 
diûs chaque brigade. On peut regarder cependant unie 
brigade comme forte de 5do hommes ; ce qui donne en tout 
8,000 hommes. 

Le nombre des compagnies d'ouvriers militaires qui sont 
distribués dans les arsenaux et établissçmens est de 4^ à 
âo ; leur complet n'est pas fixé. Elles ont de 9 à /| officiers. 
Si on les regarde comme fortes de 120 hommes, on aur^ 
6,000 hojnmes p^urSo coippagnies. 

1 

La geHrfirtHerfe se divine en impèi-iale, provinciale, el 
loôale^ La première fait le service dans le palais knpérial , 
et n'a qu'un dettlî-eicadron. Là seconde se compose de 
A régimens qui à là nianièré de* brigades sont répartis dam 
les gouvertiémens de Pétersbourg, de Moskou , de Witebsk; 
<ieKief et de Kasatt. La gendarmerie locale a 4 esfcxJdrbna 
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dont 2 à Pétersbourg et a à Moskou. Il y a en ^oul s4 i;s eft- 
codrons qui comptent 3,67a hommes acheva]. . 

Le train en brigades et en bataillons de 4^ ^ compagnies» 
de sorte que suivant ces forces un bataillon est chargé des 
transports d'une division de cavalerie ou d*infanteiie » et 
une compagnie de ceux d'un régiment. Le personnel d'une 
compagnie se compose d'un officier et de 5o honunes ; il y 
a de plus â4 charriots et 90 chevaux de trait. Ces charriots 
transportent les objets d'administration » les vivres et les 
munitions. A chaque armée ou corps de réserve de cavalerie 
est attachée une brigade répartie entre les régiméns et les 
batteries. Tout le corps se compose de i5 brigades dont 
* l'effectif estde i3,ooohonmieset de s4»ooo chevaux. Lea bri- 
gades ne sont réunies que lorsque les trpupes entrent en 
campagne ou sont formées en camp de manœuvre». Le ma- 
tériel est bon et léger. Il y a deux espèces de charriots; les 
uns avec 4 roues et un timon , les autres avec un limon; Les 
premierssont attelés de 4 chevaux, les seconds avec 5. Toutes 
les voitures sont couvertes d'une toile vernie. 

VII. Troupes irrégulières. 

Tous les écrivains qui ont parlé du nombre des troupes 
irrégulières de cavalerie de l'empire russe , se sont trompés 
dans leurs évaluations. Il est du reste fort difficile de donner 
des nombres bien exacts , car d'un côté les prétentions de 
l'empereur sont extrêmes , et de l'autre, la passion pour les 
rapines qui possède les barbares composant cette cavalerie 
fait lever des tribus entières. On doit remarquer aussi que 
l'abus amène l'épuisement» et que les ressources delà 
Russie sous ce point de vue diminuent beaucoup. 

Les campagnes en Saxe et en France ont coûté plus de 
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sOyOoo Cosaques ; ei ceUes en Turquie ^i on- Perse n ont }>as 
été moîas meurtrières.. . • 

La caraleiie irrégulière se compose surtout de la popu- 
lation mâle des Cosaques qui habitent les rives du Don et 
du Wolga» les bords de la Mer Noire , la petite Russie , la 
Tartarié-, et les autres contrées du nord de l'empire. On 
peut la considérer comme formant \ 60 pulks- ou régtmerà » 
répartis de la manière suivante. 

Les Cosaques du Don 70 régimens. 

id. de Sibérie . . . . 3o » 

id. de la Mer 'Noire ... 91 » ^ 

id, de la petite Russie • •. 1 8 » 
id. de rUrâl ..... . 10 » 

id. du Terek supérieur . . 5 » 
id* du. Terek inférieur . . S » 
id. du Bog .... 1 . 5 » 

. id, du Wôlga ...... 1 » 



■»* 



Total . .' . ]6o .régimens. 

Le gouvernement russe a arrêté que le / quart de cette 
force ou 4o pulks feraient le service amnuellement Us sont 
employés à la garde des frontières de l'Asie. Mais si une 
guerre sérieuse éelaiaîi en Europe ou en Asie « on pourrait 
les rappeler et en mtoie temps on les remplacerait par la 
moiUé du contingent ordinaire. De sorte que la Russie peut 
mettre sur pied 60 pulks de Cosaques. Et si on les compte 
à 5oo lances ^ on aura So^ooo honunes , dont au moins 
90,000 peuvent quitter le royaume. 

BecapitaUuion générale. 

Etat général des troupes d'après les documens officiels 
du gouvernement russe. 



garnison et les invalides . . ....'. QjàyiyT' 

Cavalerie ; y ootnpri» 5o»ooq Cosai^ues 1 1 9,&4^ ' 

Artillerie de Qaxopftgiie et de |;aittt8Qii 39,637 

Troupes du génie et ouvriera mîUtaires ' iQ.oj^i 

Gendannerie .•,..... S.&yâ 

Tr^in - . iS^ooo 



Hais si on déduit : 

Les troisièmes bataillons de^ 18& régi^^ 
mens d'^fanteri^ . gui.sont di^^^d^p, 
les places fortes, ou employés aux ti^av^ux 
publics dains les^ colonies utilitaires 181, $56 { 

Dans \^ cava^rie ... . >8,97.6J 

Les 4 hataillçns des troupes dja 

génîç . ,. ...... . .. 3,904 

Les non eondyattans, montait . 
à 174 pour les régimens de la 
garde , et 574 pour chaque ré- 
{^ment dlnf anterie dé la ligne ; 
et 176 pour les bataillons du 

géme . . . . . : . . 73,553 

Letrain . • . . . . • . i5,ooo. 



. ■ I w » 



Total . . . 868,281 



290,744 



«wwwwari^ 



Il restera pour le totad de Tairoée ros^e 577,^^37 hwsk* 

A. de L. 



* ■■ ■ > I 
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iv^^ists 



L'ami du soldat , projet d'amHioraticm et traité complet d'or^a* 
nisation mlRtalre , sous le rapport du personnel , (ta matériel 
et du Imdjet de Carmèe; par te capitaine H. H. de Maûdart ,' 
es-offœier du 5* régiment de la gardé rûyale. 

■ 

IbÊê hMMÀcî^ qin iMt franctKsDniéiic Wèofyié la tigms cle tm^ 
àM%é fftlt ^nàAtiAëJikt âi^iv imeé le« é?4ii6tti0n« qui ont ei| 
Uieu e» ji^ltel 1880*, fter po«iv|il€ eoiisiiWrer rsfrmëe qtid 
édMim composée de cwvy^fift qui , p^ndaiib tm tMt^ 
mmiîtê d^atmée», M cimsaerem • à )ft drffena» dé 1» pbiri6 , 
rMiàinPt^ êeB tti^Hullbi» niititatitai en )Mriii<yMfe t^ec la 
cMs«li«tli^. AysHWpMFrguVde ce pfitncîpe foiidaiii«iiiâlqii# 
ié«ic f€WftêpfÊemeniVîetii éa peuple, el ^m eàn^amtv^^qné 
e>s| %4ir Itti seti^que dof f ft>'«pp«yerlèpoiftoirquiveiiietoir 
um hNM|fiie «MteMe , U» ne pcrureni Oonoe^r tiu «yanèini» 
ididNM à'éhpîgffteîp yâmiée'de «cmôrrgtneeiàen Mttmi ttorpn 
p««M:ttKepdati&t!4M. A leut^y^usi fotite force , ' eisdîisîtv-' 
iwtm: miliCMièe^ esMiti iii£^4fH^ on ««« peut lk>léref ^ qu^eii* pre^ 
naiii.eN «cmeMéraiiieiii l*état dams'fecpiel se fretui^iH' le&'puitf-^ 
Mnoee qui mua eQTÎfOMietrt. Tèul en rendafvi; jualfiee àif 
iéVfftmaem as cetti qui , par aiBcmr tte ia pâtrre^ se dorment 
tout entiers an» soiw êe la défendre , ib ne peuvenf eependauri 
eow^M«pdi«qu^ils«kiiécMBoir^drèn dire im peuple à pm-t, 
lefAoft •Qu^m âe^; dw» déA âéntf HienA d'hoatîtité eontre 
b»«îl«yinfiS) quv tre^yoa^liiem vohr «» eiixqïie IWanl-g^aurlr, 
habile et i m»ep id e , de» déTensetn-s de hi partrfe' et <fe la 
blwrté. iiMai, t«i«f entâen«»n« qu^unlHKtget de i^r guerre est 
nécfSBiière , vér lamentri^^ conf inue^mttii cen^e son' énor^ 
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mité , parce qu'ils savent que la plus grande partie des fonds 
est employée , non à donner une existence honorable au 
personnel utile des défenseurs de la patrie; mais à entretenir 
une foule d'abus et de sinécures , à payer uue armée de non- 
combattans, et à d'autres dépenses dans lesquelles ne paraît 
pas dominer une sage économie. 

Mais tout en désirant également améliorer le sort de Tar- 
mée f les divers écrivains sont souvent partis de principes 
différens. L'auteur de Fouvrage dont nous rendons compte , 
sous-officier de la garde impériale en 1814, paraît être un 
champion décidédu principe monarchique pur. Il ne semble 
pas admettre que Tannée puisse être organisée ou employée 
autrement que sous le bon plaisir du monarque,. La fidélité, 
t/uand même j à la personne du souverain , lui paraît le seul 
devoir de Tarmée, laquelle , d'après ses idées , ne serait , en 
effet, <|u'une espèce de garde royale et non une armée natio- 
nak' Cette fidélité qui a valu à l'auteur une injuste et hono- 
rable captivité^ a dû cependant se trouver fort embarrassée 
entre ses nouveaux sermens au drapeau blanc et ses anciens 
semiens de fidélité au drapeau tricolore. On se demande par 
quelle faveur insigne l'auteur a été admis oomme sei^genc 
dans la vieille garde à un âge où Ion était à peine admis cons- 
crit dans la y eane. L'on, aime à croire que malgré ses idées ac* 
tuelles, sur le drapeau blanc de 1 ancienne France, il saurait 
au besoin retrouver , sous son. vieux drapeau tricolore , les 
inspirations de sa jeunesse pour combattre l'étrangeri s'il osait 
jamais menacer l'indépendance de la France nouvelle. . 

Les vices de la constitution aauelle de Tarmée sont telle- 

4 

mentévidensy qu'ils ne peuvent, échapper à ceux qui yeu- 
lent sincèrement le bien de., leur pays* . Quelques-uns» non 
contens de déplorer les maux qu'une organisaiîon aussi dé- 
plorable ne peut manquer d'entraîner , ont cru deleur devoir 
de publier les idées qui leur ont été suggérées par le désir de 



remédier à de ai grands abus. L'autetir de ïAmi du soldât no 
s'est pas dissimulé q«41 s'aiuq«ait à nue entrqpme difficile 
et bien capable desonleTer contre lai l'inimitié de cens qui, 
exploitant largement le Mtatu f no, ne peuvent entrevoir 
qu'avec borrenr tout ce qui tendrait à les déposséder. Mais 
loin d'avoir été arrêté paar cette considération, toutpà-fiuit se- 
condaire quand il s'agit du bien général , il a persévéré dani 
sa noble tâdie; sans partager toutes les idées qu'il a émises^ 
nous le félicitons cependant de^ les avoir puUiées. Elles 
produiraient déjk un grand bien, quand même elles n'av* 
raient d'autre résultat que de fiàire voir que 1 armée, com^ 
mence enfin à conqprendre que c'est par la presse seule qu'elle 
peut obtenir les améliorations qu'elle réclame. 
- Voulant autant que possible donner une idée générale de 
cet ouvrage , nous allons suivre rapidedacnt l'auteur dans ses 
différcns chapitres ; et sans épairgner lé bUbne quand il nous 
paraîtra qu'il a erré, nous lui rendrons pleinement jusiiee 
qutmd ses idées nous sembleront bonnes , ne pouvant nous 
croire en droit de lui reprocher des opinions politiques qui 
sont chez lui la suite d'une conviction profonde. 

La première chose dont on a à s'occuper quand on parle de 
l'armée /est la manière dont elle doit âtre composée. Le mode 
de recrutement est une question vitale. Tout en couvenabti 
avec l'auteur, que le mode actuel est bon ettoùt-à-iait d'accord 
aveclesidées généralement reçues, nousnépouvonâcependant 
regarder comme convenaUe la répartition qu'il prépose pour^ 
le contingent, qui tendrait à mettre dans un même régiment 
tons les jeunes soldats d'un même département. Gette mesure 
qui avait été adoptée sous la restauration, I l'époque où on 
créa des légions^ ne tarda pas à être abandonnée. On a remar- 
qué avec raison, que dans les batailles sanglantes où souvent 
un régiment entier est anéanti , il arriverait qu'un départe- 
ment se trouverait dépeuplé d'hommes de vingt à vingt^cînq 
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sMifc. l)h gHBiVerocoh'viinîsiitseràii enbore df isoWlafi (Kfiéram 
mrp» en y iai$salit subaisier est €Sâ|irît de province ^âieoniini 
(UtpiH perfecliofineneiit. 

Et^ proposant de laisser chm euM on certaid iKMnfcf6<}6 
jêiiiie»soldal6i, ot derentdycrdansleoDsiioyiera toiia'ce«x.<pii 
otH feit la phjfs. graïkdepartîa de leur lempa y Fauttinr roiiriiit 
le iboyien dv dimih^iev les d«pel)sc» , aaos.affaibltr laloTCQ 
de l'avinée ; car les exerckrâs avitqaela oti. pournaît asMô^Ùp 
ees^&oiBfâes^à.ceiftainea ipàqun de Fannée^,! itilfiraieiiA ot 
av^deià pour lès £ibpédDier dlaubUer œ {ju'Uis; ovii. âppfif^i 
en 8ort9 cprlifs renlrement dans lea ^éràs: »u^ Jwirf sokte^ 
queVHa Wavaicgtpâs cjahlg lqn«s ' «égi a n cfaa * 

Cependant oia né peuiadmeUffecoaune fondés^ ka'repr^ 
elie9i{tte Tau^ur adresse», dan&aea: cwwidéralions gMârak^» à 
k: réserve iftabiîa pat la ùuuréolial'Sainl^Cyr, sous le sm» ds 
nstâmni. Cette: bnliidtsèny^j^î dkporQdiiii.d'iQiceUewirêsiiï^ 
tfti&^n'a.ja9miaè3â9téqneaiif lé ^apiov Lar2?estaaratk>ii'ii*/»pKk9 
leoDhi p«nnekif ef]|u^ lea Téitérana flt«AfHH.€Mrgai»îséa;eii c^aM|M^ 
gnîe&y faeiiàilloq&ei y^na;cn»igaa9)lqMô€eâ vàeHIesibsiRd^» 
composées eu part&e de acjUalsi de l'ompire» ne: dé^tnasHil un 
<ili64ât^Qf»iti;fkVesprHr^rogfade4j[«î dom«î«itaUMr»dAnsJles 

4«Meiid-<» foriVM dça r^mowài pari^dj^ÎMéfr àdéfawkld 
bs.fvoiitièrfe» el le spt .4« h pMri« , aÎAAÎ ^w le iitmUîl' Ja M 
de Cfféa^te^n ^ ^>ii k^ ûn^coi^pora^ dw^ ka diff4vei»a cég^UiMha d« 
Fiaii»ée.i Aiors dea» eai^cmiui, df » sengr^aiM » 4ea aeqgMarsaa^ 
jorsy. de^înreAMi Wf U» sold^iai 4a»3 lea m^iqtecQflipaginflS'oil 

imi|}M'e^4«¥éi!^ri9najidé€iide»ànQ pas^seaoïiiiieiifif àceUein^ 
d^ne Y¥>la(tiQ«i derb lQi»ii«^ voulurent pa9 veîoiodrecMareiHxè'i 
veMdaiia kursffoyetfs. Om p^ufi^a^ d)s cetto ckqoMiv^c» » peuin 
éu^ ]iiénag[Qe.»d?^u}i pour abolir luie inatiuHÎo^^ v^akipQVrl 
intionale /^ à laqi^elle oi^ sera peutr^tre cMi%^ de seveAÛr* 



h^ podea^ttoiifde cesiplaeemeKit «trerapiiiu vicîeax ët^ 
excite daii» ^Qa$.l«»:eoFpAil0 vtTCsréelàiiiatien9;>if êsi'mékne: 
on^reiu;. po^préf al; » .pir l'extensiott des raesiirts diseiplinàirer 
et 4es.fo»û dejuMce» L'auteiir propose ée faine ^i^^'par' 
c^aquQreniplaeéyàkcaUie des çonsigiiaiîons-, une somme 
4? 1,^00 &. m U^mps de paii: etde 2,000 fr. en tein|^s de< 
guerre. CeUe ^cmme «eriiU tnsiartt'6»ao nom dwreaiptaçaiit / 
]e4|»«l serait, draki parmî leanieiUeqra sujets des difl^rens 
cpi|>9 9 do»! la l\»\fi aemit transmise aooudlsmem au mtntsirei 
dei là guerre* Celte meaiire déjà propcftiée^aurast les meiHeor»' 
réauJUa^« £n géeélral 9. k nombre des soldsts {libérés oba^ue* 
aMéei], d^ss^beaiwoiip^uÂdn rsibplaoan»«éoesBaires|' 
c^pi^nimt% <^min« l» ço/itraîr&pouryaiit arvÎTer, il serait hétp 
^ p^nUQttr^ la QG»cuiTQQCe des remplâ^tikiioii^milhfirires^! 
eu se r^udaul plus djffiQile surka conditiaas.d'admissioa* ^ 

du des chapitre^, te^ mi^u^t seMbdè l'ounragey est, sans^ 
ccHiuredi^ f oelpii cousacré au9 bureaux de k guerre , o& V^m^y 
leur voudrait ue Yoir evaplo;er que des militaires depuî&Je 
ministre* jusqu'audertii ter garçe» de bureau .11 frappe un prâ* 
fort % il est yraiii nmi \m coups sont bien dirigés, et il n^cpli 
pa^ étfffinaQt qu'il ait soulevé cpielques oolàreo. Malheareu- : 
sèment ^ ser^ tputoe qufil pvoduirft : nous sommes eo vbé»* 
SQU& I0 po^dade: la génmt0&r(tkU tk de Id bureemctaiie i vingt > 
révoluliîom 1^' paryi^eodreîeiU paft à jw>iis délivrer dé osa > 
far^eam^ Pf^ns <¥^ npu a ont éfé higêé^ par l'e«»fttf e » datii • 
lepreatîg^d^ gloire a ilisp^Jiruy maiadqnt ooi con^rveaveci 
soin toutes, l^^ tr^4Ât)Q0$;deapQiique^, 

£q fb'él^var^ çoutr^ U nQip});rQ de ih>s géi»i««Àa qm» a*^]^ 
étaient v«^e)s , pq wrr^qa^OQimiaïKÏair U^ axynéQSb du j»pii4j^( 
entier, il nous semble que i^'aAiteitr u^a'p^ asaea iiia$iQhd> 
duos Iç vijf. |1 a^inei j>cFi^'1q piqd dq f^^x. eeut lieuteimiiiB-' 
g^iràraus etdeiji}| ceni^ m^tjécbauxrd^oauip, Stj&ou&aviona 
un/8 guerre sérieuse ^ à qu^l n^oo^e se iKM>atefait donc ce' 



l4<> BtJLLXTIN* 

total ? Oa.voit «fue nous en aurions au moins autant qu^à 
pi:é0ei|t» et noua retomberions encore dans le même abus. 
QiJband on veut retranclier le bois'iisqrt, il ne -faut pas 
craindre d'^itailler le yif , l'arbre né ï»'en j^cttie que mieux. 
Ce qu'il' dit sur le corps d'état^najép no» parait fort 
juste; il est impossible de n'être pas- étonné en voyant un 
corps aussi nombreux d'officiers , créé tout exprés pour 
faire des aidès-de^camp. ^Cependant rexpérieîicé des can^- 
pagnetf » faites.depuis la création de cecorps; a prouvé que les 
oflpiâeacs-générauz voulaient avoir auprès d eux des officiers 
de CQtfiance et non des. offiders imposés; oeqiiiaforcé 
d'établir d^s.officiers. d'erdmnance » formant doub}e emploi 
ayec les.aidès*?de4camp d'état-miajor. Nmis ne Yoûldns'pas 
dire qu'il ne soit fort'utiled'avoirun corps inshrutld'offieiers 
d'état-major; mais pour qu'il soit habile, il le faut peu nom- 
breux. En Autriche, oùlecorpsd'état-mafor jouit d'Une haute 
considération , il n'est composé que de cinquante officiers. 
•En voulant rendre aux ingénieurs géograpbéa leur an- 
cieime spéâalité , l'auteur demande le redreesètaiënt d'une 
injustice contre laquelle on ne s'est pas assez ^e^é. La 
réunion des officiers du génie géographe» qpi n^aff aient 
qu'un avancement extrêmement lent, avec les officiern du 
.corps d'état-major, qui ont un avancement très rapi<le, a 
donné aux premieis un désavantage marqué et d'autant 'plas 
extraordinaire^ quQ leur ins^uotion et leur câpicité engéné* 
ral était de beaucoup supérieure à celle des officiers avec les^ 
quels on les amalgamait. C'est une violation de droits acquis, 
qui serâitvtaimênt incroyable/ si depuisqiiatreans on n'avait 
tant vu d'actes semblables, qu'il est à présent impossible 
de s'étonner de quoi que ce soit. 

^ Proposer de supprimer l'infanterie légère , qui: n'a de 
léger que le nom , et dont l'organisation est identiquement 
la même que celle de l'infanterie dé ligne , est-elle une 



bonne mesure? Alors il fallait la vouloir tout entière*. La 

■ 

création 4e bataillon» tiraUleurs, attachés i cha^que <ivvitt)inii, 
est-elle chose bonne et utile ? Aloirs pourquoi les réunir en 
régimens, puisqu'ils ne doivent jamais agir que par batail- 
lons; c'e$t donc uniquement pour créer dé» places de 
colonels et des états-majors. 

En gépéral ce livre , ouvrage de conscience , n'atteint 
pas le but auquel il voulait arriver. Pour que des idées sur 
l'armée soient goûtées de ceux qu'elles intéressent, le prin- 
cipe d'économie .doit dominer. Non de cette économie , qui 
n'est qu'une avarice sordide , mais de cette épargne sage et 
bien entendue qui arrive au but avec le moins de dépensas 
possible. Ainsi cent régimens sont trop à mon avis. Au Heu 
de deux bataillons et d'un cadre de dépôt , pourquoi lie p^s 
leur en donner trois, on aurait ainsi. une trentaine d'état%- 
majprs de moins ^ et c'est bien la peine d'y songer. 

Vouloir que les régimens soient constamment formés en 
brigades et divisions, est une idée empruntée aux étrangers, 
mais qui est susceptible de jproduire les meilleurs résultats. 
Les généraux , au lieu de manger leurs appointemens dans 
leurs terres ou à Paris, seront constamment avec les troupes, 
et on y trouvera l'avantage d'arriver à la destruction d'une 
foule de; petits abus, qui prennent naissance dans le detpo-* 
tisme si familier aux colonels. 

Les modificatio.ns]de l'uniforme, présentées par l'auteur, 
nous semblent raisonnables, ainsi que la mesure de porter 
la cartouchière sur le devant. Il suffit d'ayoir assisté à un 
exercice à feu pour s'être convaincu des inconvéniens de la 
giberne actuelle. 

Les idées émises sur la cavalerie , ont été inspirées par les 
mêmes réflexions qui avaient produit celles sur l'infanterie, 
et elles paraissent également raispnnàbles. Cependant il 
nous semble qae les ofliciers sont encore trop nombre». 
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Ainsi, deux officiers par compagnie d'iiifanterîé sotà bien 
iuffisaiis en temps de paix, si on veut modifier <^e ridicule rè- 
glement, sur le service intérieur, qui semble n'avoir été fait 
-que pour créer desoccnpalions àdesofficietsdoïkt on ne pou- 
vait se dissimuler rinntiliié. De mêm^ dans la cavalerie, on 
pourrait supprimer, dans clia<{U6 es<Sadron, le Capitaine efn 
second et un sous^lieutenant. Il ne doit jamais y avoir deux 
capitaines dans une compagnie^ i moins que Ton ne pubie 
•«ssiinèr desfondtiàns spéciales et distinctes à<^bacun d^etit. 

I^'auteur tù traitant des compagnies de discipline , n a 
pas abeirdé frandàernént là composition dès conseils de dbci- 
pline dans ka corps, et la manière dont la justice y est 
rendue ; ces trifaùnaat ; qui devraient étire des cours d'é- 
;^uité , ne prennent en général que des décisions de com- 
plaisance et de Camaraderie* 

Les chApitret les plus faibles de l'ouvrage» sont ceux coA- 
{Saci^s à rartillerîe et au^énîe. L'auteuî a tûàncjué de no- 
,Urà» 3u(&flante&» tt )e crcns qu'il aurait mieux fait de 
.a'eU point parler^ Il parait amr ignoré c<»nplettement les 
nouvelles inodîficati ens introduites datîi^ réorganisation des 
.ré^[imâ[)8 d'artillerie en 1 833. L'angmentaliot) du lionibre 
ides régimena était devenue nébessaî^e, puisque les se&^è bkt- 
terieà dont ils étaient composés portaient l'^Sectîiî dé gtiert^ 
' de chaque régiment à plus de 3,oob liAmmefret i,ô<>o <^e- 
vau:t. On a donic porté les régimens i i4 > composés c3iaèun 
ét'i^ batteries, formant sur le pied' de paix uneffeétif qui âê- 
<pas(se l»20o hommes et 6oo chevaux. Augmenter eé nomfbr^ 
Bertiit donner aux colonels une trop grande responsabilité , 
et nuire à l'instruction par les détachemens que l'on serait 
lObUgé dé faire dans des lieux éloignés des écoles. La réunion 
.dès batteries à cheval pour former des régimens particuliet^ 
jn'àumit aucune utilité , car c'est par batteries et non par rë- 
jgimen&.qtte se fait le service de l'artillerie à l'armée; 



d'oilleujs toutea les baiieiies ont aujourd'li^ l9uro'c|^ç|va|i^ 
d'aUelilge, et» par là facilité (lu U*an«part de» lïanpimi^ni 
sur |e8 fôHdtes, UnAe» doivent êlr^ ^alemept «X/çrcéea ams 
duniVomena rapidea* 

Lea îdèeaëinises {Mir.rautâur surTÉcole j?olyteGhxii<iui/^^t, 
sut SdiolTCy^ » oiki tppuvé de Fécho chez quelques pei;saniiea 
peu réfl^hiés, C^pesidaat vouloir fair^ sorbr de âaint^Cyr 
tous les officiteilï de Tarti^lerie du génie » serait voukûr dé^. 
tmire la, sypériorité rePC[opi%e de ces deux armes, dans leur 
spécialité». sur celles de^. autres puissances de TEurope. Les 
officiltfis d'artillerie m doivent.pas être de simples tireurs d#^ 
caiuma, ni les officiers du gâuîe de |umples faiseurs de tran* 
ofaéesi. Les premiers sont cliarg^s de la coiv^truçtion^ de l'en^ 
ireiten et de l'emploi du matériel de guerre ^ les secoofls, dç^ 
la tâche ^portante d'élever ei d'entretenir les fortifications 
qui assure^ la défense de la patrie ; ot ces services ne peuvent 
èlrf bien pemplia, qu'après des études longues et difficiles» 
et avec la connaissance de théories que peu de personnes 
peuvent profissser utilement D'ailleurs , beaucoup d'élèves 
de l'Ecole Polytee^iqne,. entrés avec l'intention de choisir 
une partie civfle» se décident plu$ t^d à servir dans Ica 
armes spéciales » et l'armée ptojBite ainsi d'un pand; noj^bre 
de sujets distitigués qui eussent.été perc^ pour ellç. ^ 

Vouloir que la solde des of&tier& les mette à même 4e. 
vivre honorablement » c'^at ce quQ réclament tous ce^ qpi 
veulènlquerarmée soiiindépendwte; no^lheurj^uscunent cesi 
idées ne seront pas de sitôt adoptées, et xm>us resterona 
longtemps encore l'armée la moins payée de l'Europe. On 
passerait encore sur ce grave inconvénient , si on avait l'es- 
pérance d'arriver, après de longs. services, à un grade suffi- 
samment rétribué. Mais il est loin d'en être ainsi. A moins 
de circonstances particulières , c'est à peine si l'on arrive. 
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A la fin de sa carrière militaire, au grade dé capitaine. L'im- 
mense majorité des officiers se retire dans ce dernier grade, 
quelque soient d'aiUeurs leur mérite et leur aptitude à pas^: 
ser aux grades supérieurs. Le seul moyen de remédier à cet 
inconvénient grave » serait de donner les retraites à un âge 
file, sans que rienpuissey faire déroger. Alors, à Taidedes 
tables de mortalité , et en supposaut qu'on n'arrive qu'à l'an- 
cienneté, on saura, à un ou deux ans près, à quel grade on 
parviendra en entrant dans la carrière militaire , - qui sera 
ainsi' soustraite à un arbitraire qui n'a point de limites/ 
Toutes les idées de l'auteur suroet objet Sont aussi les nôtres ; 
nous différons cependant avec lui en un seul point. Nous vou- 
drions qu'aucun grade ne fut exempt de retraite. Alors on 
neverraitplus^ comme on le voit journellement, faire passer 
au grade de maréchal-de-caxnp des offiders pfayrâpieraent 
incapables de rester colonels; afin de prolonger , par une 
bonorable sinécure , une carrière militaire plus que 
terminée. 

Après avoir ainsi présenté un aperçu rapide des idées 
principales de l'auteur, nous ne croirions pas lui avoir rendu 
toute la justice qu'il mérite , si nous ne le félicitions baute* 
mentdu travail qu'il a publié. C'est œuvre méritoire que d'é- 
lever la voix , quand tout le monde reste muet , et nous ne 
éb^tons pas qu'il ne trouve dans l'expression de là recon- 
naissance de ses anciens camarades un large dédouanage- 
menti toutes les tracasseries que pourra lui susciter sa fran- 
<*lttse toute militaire. . A. db L. 
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VAI^KIJfllir^Ul^i^i;» I^S9 Bi^FFil^NS JHéTAPX ES(PI.OTBS A LA FÀlBICi- 

N<^Pf><VQ^0JEi84'i9xpQ^er Ifs ^xp^depces gui sont venues à no- 
U^.qpppitisji^qce^nrJd.ducée^QS bouches^ feu. Elles laissent 
encKMie ^es vl?(Hinç5 pour .bien conix^itre je.inétal à canon ; car la 
plupart CMPjt été le piro^viit 4a basiar^» et.leis autres ont été diri- 
gées ver^ uo bni^^nilipé. Cepf^ndant QUe3:font déjà connaître 
quQLq^()S véf ité^ f >et4étFi|w«t plusieurs préjuj^é». ?oij|r établir 
ie poiotQJi Qp.est aqjourd'bul.la Bclenoe desfondeurs, nous nous 

M. aO* «• SÉRIE. T. 7. AOUT l834. lO 
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pennettûiis les conclusions suivantes des expérieiices fuites et 
citées ci-dessus. 

1* Bouches d feu en fer forgé. 

La fabrication de cette espèce de bouches à feu est difiiciie en 
grand et pour les gros calibres ; mais elle n'est pas impossible. 
Les grands cylindres des machines à vapeur que l'on forge d*une 
seule pièce avec succès à Roscoê , place près de Liverpool , en 
Angleterre y qui ont besoin d'une grande solidité^ de quatorze 
pouces de diamètre et d'une longueur de neuf pieds , en sont 
une preuve évidente. On peut donc espérer que la proposition de 
la compagnie Etienne , dont il a été parlé plus haut^ procure- 
rait une grande supériorité , qui ne le céderait en rien à celle 
des bouches à feu coulées. 

• Le peu de dureté des bouches à feu en fer forgé , comparati- 
vement à celles en fer coulé 9 dans celles fabriquées au moyen 
de cercles , peut se corriger en employant pour Tàme de fortes 
bandes de fer. Dans tous les cas, le fer de ces pièces est toujours 
plus dur que le bronze , et Ton a encore l'avantage de choisir 
les bandes d'un fer aussi dur qu'on le veut , et d'une dureté 
égale pour tous les calibres > tandis que celle du bronze est dif- 
ficile à modifier , et dans les plus grands calibres où il doit avoir 
plus de résistance , il en a précisément moins que dans les pe- 
tits ; l'oxidation qui agit plus puissamment sur les pièces en 
fer forgé que sur celles en fer coulé, n'est pas non plus un obsta- 
cle à l'emploi de celles-ci , pourvu qu'elles soient sans défauts. 

Mais lorsque quelques personnes pensent que par la raison 
que le canon de fusil est d'un entretien facile 9 et qu'on peut 
aisément lé garantir de l'oxidation, il en doit être de même des 
canons en fer forgé , la conséquence n'est pas exacte 9 car il y a 
de la différence de l'un à l'autre pour le poids et pour la manière 
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dont la culasse est fermée. Cependant , avec quelques précau- 
tions , il serait facile de les préserver de la rouille. Au surplus » 
nous avons vu des pièces de cette espèce restées pendant des 
siècles sur des rempa^s et même enfouies dans la terre y et qui 
n^ont pas été sensiblement dégradées par la rouille. 

Une objection qui parait beaucoup plusgrave contre les bou- 
ches à feu eu fer , est puisée dans la difficulté que Ton éprouve 
dans leur .fabrication en grand , ce qui permet de douter qu'elle 
puLsjse |amais s.ufiire.à tous les besoins (i ). 

Quand on voit combien Ton a de peine à trouver des lames 
sans défauts poujr la fabrication des canons de fusil (a^ , lors 
même qu'elles ont été préparées avec soin^-et combien lise trouve 
eneore après cela- de ces canons remplis de pailles ou de ger- 
çures ; lorsque Von sait conibien il est difficile de lier ensemble 
des pièces d'un fort échantillon sans qu'il y ait quelque soulution 
de continuité qui permette plus tard à la rouille ou au feu d'y 
pénétrer ; combien il est difficile de découvir ce défaut par des 
épreuves ou autrencient^ et combien enfin , dans les fabriques , 
les ouvriers sont négligens et les surveillans peu soigneux, on 
convienda qu'une bouche à feu en fer forgé , qui doit subir les 
épreuves les plus rigoureuses j ne donnerait pas encore , lors 
même qu'elle y satisferait complètement, toutes les garanties 
nécessaires , et ce succès ne suffirait pas pour adopter la fabri- 
cation en grand de ces sortes de pièces (3). 



(1} Oa lesfaim^erait «osbI iacilement et en aussi graode quantité que les ancres , si on 
voulait former un établissement pour ce genre de traTail. fNoti du tradueUur.J 

(2J Ces peines n'ont pas lieu quand on emploie des fers comme ceux de Porrentruj qui 
ne donnent que iy2 pour cent aux épreuves. fNoU du traduêieur. J 

* 

(3] On ne conçoit pas cette objection de Vanteur : 

Les difficultés qu'il redoute n'existent pas et il sei ail ausù facile d'établir cette fabricaUou 
que toutes les autres déjà formées sous la surveillance des artilleurs français. 

fNotr du traducteur, J 



!i* Bbuches d feu en fer couié. 

Ces bouche* à feu ont une dureté suffisasite lorsqu'on ne se 
sert pas à dessein d'un ler trop uiou. Nom en avons ru soutenir 
le tir de trois mille coups, sans que les battemens oulogemeiût 
de boulet les aient mis hors de service. Lorsque le fer qui les 
compose est d'une qualité eassante à chaud , la rouille ne pent 
s'y attacher que far une coupable ségligenee ; car avec tin peu 
de soin on peut les en gar^itir. Cependant il est dangereux de 
s'en servir si l'on n'a préalablement la précaution d'enlever cette 
rouille s'il y en a. C'est ce que semblent indiquer les pièces 
qui ont éclaté à €<^erg. 

Les bouches à feu coulées avec un fer d'une bonne qualité 
ont une ténacité suffisante pour soutenir le tir auquel elles sont 
destinées. Elle est souvent beaucoup moindre que dans le bronze» 
et elle est encore affaâbUe par les fortes épreuves ; mais son in- 
tensité dépend d'un grand nombre d'influences peu connues , 
dues aux parties constituantes -du métal et à l'opération du cou- 
lage. Un vice principal tient à son affaiblissement par un tir 
répété , *ce queooùs altfvbuons à Un manque d'éla^icité. 

Souvent des bouches à feu éclatent après un petit nonibre 
de coups , ce qui peUt provenir d'un mamque de cohéâoh. Mais 
d'autres fois elles résisteiit à un très-'grand nombre , él parais- 
sent extérieurement sans la moindre alté^ation et sans rouille , 
et puis éclatent inopinément sans que la cassure » parfaitement 
saine ^ fasse soupçonner aucun motif de cet accident. La cohé- 
sion a donc été diminuée peu à peu ; ce qui nous parait prove- 
nir , coitiine nous l'avons delà dit , d'une trop faible élasticité 
du fer coulé ; et comme c'est ici le mal qui se fait sentir beau- 
coup plus dans les pièces en fer que dans celles en bronze , il 
est nécessaire, pour le faire disparaître» que Tartilleur et le fon- 



dour y nietteiit » cbacua de «m «4té, une «ttenlÛHi parlicu- 
Uèire. 

Il 8«ra f^it ovsBtion plus tard d^a préoautioiis à observer dam 
le choix dift mioeraî » dass la manièrci de le traiter et dans le 
çQi|l3(e. Seulement qa'il mm soU pcmiis de dire^aelque» nots 
•or lea points où Tartilleur ponirait être en eppoution avec le 
foadeur , sans nuire i l'objel qpue oe dernier ^it aToir en vue. 

Fremi^reaient, le» prop^rlionf des bon^het à Cbu Mfer, «eoi- 
blent^devoir mjw quelque» modifteationa. D^à chez quelques 
puissances on ne leur d^tfiM plus des dianensieBs au-dessus de 
celles que Ton donne aui( bouehes à feu enbronae ; mais toute- 
fois on leur a assigna de» proportions spécialos ; on a augmenté 
leurs diamètres vers la culasse , et de cette manière on remédie 
k la faible résiftlanqe du mêlai , mais non à son manque d'élas- 
ticité* 

Nous voyons que les eorps qui ont le phis d'élasticité, comme 
lea diaqnost le» b^guetteci « ele, , la perdent lorsque leurs dimen* 
sions ne Mot plus unilonnos t ot qu*«net changent brusque^ 
ment. Toutes l^a pièces ajoutées, les anéta tranchans ou tentes 
intemiptioos dans leurs dimensions^déMingent leurs vibrations. 
Plus elles ont de liberté» moins ^les sont nuisibles à la cohésion 
des corps vibraux. 

Il semble donc convenable de supprimer dans les bouches à 
feu en fer , tontes les moulures extérieures , surtout ce lourd 
bourrelet placé en avant de la volée, et peut-être aussi de chan- 
ger la forme du cul-de-lampe en demi-sphère , afin de suppri- 
mer l'artèt tranchant de la plate^bande 9 et enfin de donner à la 
pièce un diamètre allant insensiblement en dlmin^apt vers la 
volée. 

Des épreuves faites en Prusse avec des canons de 12 ^ ont 
prouvé quo tOA SApulures et ressauts de métal sont nuisibles à la 



l5(> FABRICATION ET DVBÉE 

résistance des pièces , lorsque leur élasticité n'est point suffi- 
sante. Un de ces canons éclata dans un tir soutenu , après un 
petit nombre de coups tirés avec la charge de Ç/i 3 du poids du 
boulet 9 et déjà vers le milieu du tir le bouton sYtait détaché , 
quoique la pièce n'eût manifesté extérieurement aucune dégra- 
dation. Il est probable qu'ici la force de cohésion n'a été dé- 
truite que par les vibrations du métal. Cet effet destructeur aura 
agi également sur les parties saillantes de la cuhimieaux tou- 
rillons ,■ et partout où la vibration n'aura pu avoir son essor. 

Une deuxième considération encore plus importante , est, \at 
plus grande force de la poudre de guerre d'aujourd'hui, qui agît 
plus puissamment pour la destruction de la pièce que pour chas- 
ser le projectile. 

Nos plus nouvelles bouches à feu ont incontestablement pFusr 
de ténacité que les anciennes : quelques essais et la seule ins- 
pection de la cassure des dernières, qui est presque noirâtre ,et 
qui n'offre que des soufflures grossières , le prouve suffisam- 
ment; aussi l'on manifeste généralement le désir de voir re- 
fondre les anciens canons , lors même qu'ils ne présentent au- 
cune trace de dégradations provenant de la rouille. Néanmoins 
les chroniques anciennes ne font aucune mention de ces acci- 
dens malheureux si fréquens aujourd'hui avec des canons en 
fer. Sans l'explication que nous venons de donner sur la force 
de la poudre , ce phénomène serait tout^à-fait incompréhensi- 
ble d'autant mieux qu'autrefois la charge de poudre des canons 
était plus forte qu'aujourd'hui (i). 

L'ancienne poudre à canon était mal mélangée, et le salpè- 
ve qu'on y employait^ raffiné une seule fois , contenait beau- 

(1) En 1808 , H. le général Eblé éprouva comparaliYement de la pondre neuve avec de 
la poudre qui avait plus d'un siècle , cette dernière eut Tavantage sur la poudre nouvelle. 

fffoU du tndattmar. / 
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coup de sel marin 9 du sulfate de soude, de Taluii et d'autres 

matières étrangères qui, dans les. efforts que Ton faisait pour 

obtenir de gros cristaux, devaient s^ trouver engagées en quan- 

tité assez considérablie. Selon les anciens écrivains , le salpêtre 

le plus mauvais était assez bon pour la poudre à canon ; il n'y 

entrait qu'à raison de 66 p. loo , et la poudre n'était battue que 

huit à douze heures, tandis que celle à mousquet , qui ne valait 

pas à beaucoup près notre poudre à canon d'aujourd'hui, conte- 

nait 70 p. 100 de salpêtre plus raffiné, et qu'elle était battue 
dix-huit à vingt-heures (^1}. 

La fiaiblè résistance des bouches à feu françaises d'aujour- 
d'hui, et dont nous avons parlé plus haut, est généralement 
attrjbuée à la nouvelle poudré qui a un effet peu supérieur sur le 
boulet, . mais qui en a un si destructif sur la pièce , qu'aucune 
bouche à feu en bronze n'est dans le cas d'y résister. Où à aussi- 
reconnu , comme on doit bien . le penser , qu'une diminution, 
de la charge atténue cet effet ; mais elle ne le fait point dispa^ 
raitre, et elle affaiblit la portée. ' > 

Cette action destructive de la poudre nouvelle aurait plus 
d'effet sur les pièces en fer que sur celles en bronze , parce 
qu'un corps moins élastique sera plus affaibli par un choc spon- 
tané. Mais la vitesse de l'inflammation est aussi un caractère 
distinctif de cette poudre , vitesse qui obtient son vidxlmum dans 
les sels. métalliques des poudres fulminantes ; le boulet est eu- 
core danë l'àme lorsque ce point arrive , ce qui fait que la pièce 
éclate». 

Mais la poudre ordinaire à canon d'aujourd'hui, se trouve, 
relativement à l'ancienne, sous le rapport de la spontanéiié de 



(i) Les antcorsquî ont écrit deptiis Tarîahlia jusqu'kSimienowiU ont varié le dosage de- 
poia 60 )iH^*à 85 de aalpètrt pour 100 de poudre. /^« du iraJatitur,/. 
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l'inflammatioo» dans la même pvof(»^oB et mttme éauH use 
]iroportioB plus élevée q«e celle du^oocliely pup m ^ari àiBHB^ Il 
e8t bien possible qoe celle pondre ordiaaireagiiMe d- «ne manièie 
destmclÎTe sur la pièce en fier , cônuMe a{^ la pondre du Bon-' 
cbel sur la pièce en bronze , quoique pins élasliiqpie^ U sera^ 
donc convenable de faire des essais sur une pondro d'un frain 
plus gros et moins mélangé, avec une pièce en fer > afindes'a»- 
surer si elle n'en serait pas moins attaqDécy et si on ne pourrais 
pas diminuer la charge pour obtenir la même portée. Non» 
croyons au premier résultat, mais noiis doutons da second. 
. Quant à Topinion reçue qné les pièces en fer édàlènt plus 
facilement dans les temps froids que dMiales temps chauds^ les 
expériences connues sont loin de la confirmer. Nom cousidé* 
rons cette opinion comnie un préjugé qui pro? ieni sans donate 
d'un feit analogue observé sur le far forgé. Hais il y a une 
grande différence entre ees deux métaux. Mous avons âiit con^ 
naître précédemment une expérience faite pw on grand fMd ^ 
ob les essieux en fer de quatre canons eil fer de ean^ngnoi se 
sont rompus , tandis que les canons eux-mêmes ont paiCûte» 
ment résisté , bien que Téquarissage de9 essieux fût aussi fort 
que leurs épaisseurs de métal , qui était de 9. p 66 à la culasse , 
1 p. 55 à la volée ^ et pour les essieux , de a p. 6i. 

Il en est de même de l'opinion fréquemment avanoée que \%* 
chauffement des pièces en fer, ocoasipné par un tir t]*ès-<vlf » 
provoque leur rupture ; aucun fait connu n'est vend la eonfir»- 
mer. Presque tous les accidens malheureux qui sont arHvés , 
n'ont en lieu que dans un tir modéré* 

On sait aussi que la plupart an artilleute croient qw les piè^- 
ces en fer s'échauffent plus facilement que celles en bronze, et 
cela se trouve même énoncé dans l'un des meilleurs ouvrages 
sur la science de l'artillerie {Rouvr^yy premier voltmw , page 
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S73 ) , tandû qm le contraire a été proaTé d*ane manière très- 
déeisÎTe. Il est donc permis de repousser des opinions reçues , 
qui n*ODt |io«r eUès ifue ravtorifé éa feiflps ou le pré}ugé. 

3^ ÈcfttchéS d feu en br&nt9. 

Ces bouches à feu doivent a?oir élé bien mai fabricpées^ si 
la force de cohésion leur manque. Mais du moment qu'elles ont 
cette qualité, ce n'est pas un tir continuel qui peut la leur ôter, 
au point d'éclater. C'est plutôt par trop de dureté qu'elles pè- 
chent. Jusqu'à présent les pièces de campagne paraissent satis- 
faire à toutes les eonditions qu'on est en droit d'exiger 1 et dont 
il a été question plus haut, si l'on fait abstraction du prix âevé 
de la matière. Mais les pièces de gros calibre, an contraire, 
sMit loin de pouvoir feire un service convenable. Il manque en- 
core d'essais suffisans pour être en état de prononcer avec cer- 
titude quel remède il convient d'j apporter , et si une addition 
de^nc et un prompt refroidissement pourraient contribuer k 
leur amélioration* On ne sait pas davantage à quoi attribuer le 
nOn-sudcès de la coulée qui a lieu quelquefois, puisque l'on 
manque de données ehifla|iques nécessaires sur lu propriété de 
l'aUiage; 

lies essais qui ont été fai^ réeemment surTalliage ternaire « 
n'ont pas fait comiaiti^ s'il pourrait être adopté pomr métal à 
danon $ mAis la sépteation dti fer à chaque refonte n'est pas un 
motif de repet , puisqu'on peut le remplacer chaque fois« 

L'avantage d'une àme en fer dans les canons en bronae res*- 
fera toujours si incertain , à cause de lâ dilatation inégale des 
métam, que nous pouvons douter que ce procédé puisse lamaia 
être adopté. 
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autre. pays ^Jiofs même que pour donner. les premiers résultais 
les circonstances sont égales. Nous devons, doncposer en prin- 
cipe .que tous les joiînerais ne «ont pas également bons pour la 

.fonte des bouches à feu, puisque la bonne qualité des pièces 
est plus, assurée avec Vun : qu^avec Vautre ; mais comme nous 
avons reconnu la possibilité d'obtenir de bonnes bouches à feu 
avec du minerai ordinaire , nous devons considérer la qualité 

. des minerais de choix* comme relative et non comme absolue. 

Mais si nous demandons sur quoi porte cette différence rela- 
tive qui nous est démontrée ', personne ne peut répondre cl'unc 
manière satisfaisantes ; car si nous comparons, par exemple, les 
analyses d*uu bon minerai de Suède avec celles d'un mauvais , 
ou bien avec le minerai de fer brun et le minerai de fer rouge 
d'autres pays , nous trouvons la même proportion de fer dans 
les deux, souvent une égale quantité ou de cuivre, de soufre 
ou de manganèse^ etc. (i). Ce n'est donc pas dans les combinai- 
sons chimiques que nous devons chercher cette Idifférence (a). 
Si nous voulons admettre l'opinion gén(^alement\ reçue d'une 
qualité exclusive dans les minerais , et celle hautement sôu'te- 
nue que celui de Suède doit sa supériorité à ce quMi provient 
de montagnes primitives, tandis que les autres viennent de lAon- 
tagnes secondaires , nous sommes contraints à rejeter la diffé- 
rence des produits sur le minerai. 

Si nous recherchons dans la fonte une indication qui dénote 
sa ténacité , nous la trouvons dans sa couleur et dans sa struc- 
ture. Plus la fonte est grise, plus elle est tendre; plus elle est 
blanche, plus elle est dure et tenace , cela est prouvé par toutes 

(1) n faut analyser exactement la fonte des meiUenres bouches h tm et chercher ensaite à 
comparer dans les mêmes proportions. On réussira en combinant différens minerais et en ne 
regardant pas k quelques dépenses. fNote du iradmcleur, J 

(2j On ne doit employer les combinaisons chimiqnes que lor^ûe les combinaisons natu- 
relles sont indispensables. (N(Ht du traductew,/ . 
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les pièces qui ODt éclaté, comparée» avec .celles de tous les 
pays où elles ont montré le plus de résistance , excepté celles 
coulées en fer de coke; cellesrci ont dans la cassure une cou- 
leur plus foncée , des fibres plus grossières , .et néanmoins ré- 
gulières et plates. 

Le marteau étend le fer avec d'autant plus de facilité que la 
fonte est plus grise (i ) ; mais plus il Tétend, moins il a d'élas- 
ticité. 

D'après les essais faits en Suède, la foute grise a beaucoup 
moins d'élasticité que la fonte blanche ; par conséquent les bou- 
ches à feu coulées avec celt.e dernière .résistent mieux , sous un 
doublcL rapport , que celles coulées avec une fonte grise. Une 
très-longue série d'expériences faites sur une barre de fer de deux 
pouces d'équanssage , a prouvé d'une manière irrécusable que , 
dans tous les pays et avec tous les minerais travaillés au coke , 
.comme avec le fer de charbon de bois, la cohésion dn fer est 
d'autant plus faible que la cassure dénote une fonte plus grise. 
Les barres qui ont montré le plus de ténacité dans tous les éta- 
blissemens 9 sont celles dont la cassure est semblable à celle 
d'un fer gris-clair. 

Nous pouvons donc admettre comme prouvé , que la couleur 
du fer et sa structure ^ qui dépendent l'une de l'autre et varient 
ensemble; qui , lorsqu'elles sont plus grossières et moins com- 
pactes, indiquent une fonte plus grise, sont pour un œil exercé 
des indices certains de sa résistance. Il reste maintenant à savoir 
comment la couleur et la structure de la fonte seraient une con- 
dition de sa qualité. Déjà un simple examen superficiel suffit 
pour nous convaincre que toute fonte, à l'exception de celle qui 
est cristallisée et d'un blanc d'argent , est un mélange mécani- 

(1) L^antew s*e$t mus dtiate ici mal etprimë. ^iYo(# étà trmiuttnir.J 



s6« FABUCADOM «V OIXBte 

f{«e 4*«ae maiie fon^aiiMAtaliB passablement Uaoïtfie , ime ^ 
«éKde 9 avec une «uiwiaiice 4*iin gris foncé 4e plomb , et ra^at- 
lyse chimique preuve encore mienz la VérM Recette asserticm. 
Si le fer contient beaucoup «le cette substance grise, le mélange 
devient si intime que Ton ne découvre plus cette miisse lon4a^ 
mentitle d^une manière distinde f an moins à la vucsimple ,^ et 
son effet consiste en outre à «ci^re ia couleur du fer «noias 
claire selon sa proportion f puisque cette couleur est à-peu^pris 
WM moyenne arithmétique decelie des deux eubstances com- 
posantes. Sila ffobstance grfse est en si petite quantité que t'en 
puisse reconnaître, à, la ^ue simple^ la masse fondamentiée 
blanchâtre , on appelle^C€lte fonte truèUe. Plus la {u^emièré do- 
mine , plus sa siruclure ^peu dense et fei^ttetée se fidK apereo- 
•voir, et plus elle déplace les crains fins ou tc^épais^ mais tran- 
cbans , de sa masse fondamentale. La aubstance grise -est 4rès^ 
molle , on la broyé trèsrâisémeiit; clamasse londamenSale cet 
très-duie , cas9anfe et pen^rlable.4>n conipwiid idoM tnôsi^nên 
que la coupleur, laslniiolîbvc et la ifaireté.de la fôn|e ressortent 
4e la -quantité propor^nbelle et ide la plus ou moine parfaite 
combinaison des deux principales parties constiluafites 4e cotte 
fenle. On eomprendavssilBaioileme»t'qaela tenacHé4e^]a masse 
fondamentafle ddit devenir d*auta|it p4u9 ftfible qu*il s^introdok 
entre ses^sEiolécilles'des'OorpSiinOins'tenaogs ,vplu8 tables. 

'Si l'on dissout la 'Ibnte dans des acides , la substanee 'grise 
Teste en suspension 4ans le liquide , «eus la *fenne 4e foùîHes 
d'autant plus grandes que 'le 'fer était pilus gris. 

Des essais faits au Creusot en rTgo , et répété$ souvent 4an8 

'd'autres établissemens , prouvent que lorsqUVm «efon44a foaî^ 

grise dans desiburs à réverbère ayant beaucoup de tirant ,'oel^ 

-le qui en provient contient moins de cette substance grise , et 

qu'elle est plus dure, plus tenace et plus claire. 
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tneiQeurès bouiftfes à feu sont dono celles qui/ fabriquées 
d^ailleurs avecsoln^ sont coulées en fonte dite truiiée ; et comme 
nous remarquons que dans la fusion du minerai la fonte qui en 
provient contient plus ou moins de parties grises, nous pouvons 
dire que ceux des miderais qui en absorbent le moins sont les 
meilleurs pour la fonte des bouches à feu , puisque lorsqu'il y 
en a de trop , on est oUigé de Textraire par une seconde fusion* 

Si nous examinon» maintenant les deux principales partie» 
composant la fonte, nous trouvons que sa base est «ne si:ribstano« 
métallique dont nous ne connaissons pas encore toutes les par- 
ties constituantes, mais qui «*e^ peut-être pas bien éloignée de 
Tacier fondu. L^aufre partie est évidemment le caiiibne, par 
conséquent la fonile est xm fer oafburé, ou un alKage de fer et 
de carbone, qui a d'autant plus de. dureté que. le premier y 
dominé davantage, ce qui constitue la véritable rëséstance de Ia< 
fonte , tandis que faotreraffaiblit f ce qui est un obstacle à la 
bonne qualité de lafonte^ qu'on ne peut malheureusement pas 
Cure disparaître entièrement ; mais plus on réussit daus cette 
tentative , plus la fonte acquiert de qualité pour la fabric^tioi» 
des bouches à feu (t ) 

Cette observation n'a jamais été énoncée clairement; c'est 
néanmoins le véritable principe sur lequel est basé le procédé' 
de fonte et d'affinage deGrignon. L'arrosage avec l'eau, etc. ^ 
n'ont d'autre but que de brûler le charbon libre qui s'est séparé 
du fer. 

Les meilleurs minerais pour la fonte des bouches à feu, sont 
donc ceux qui , dans le traitement régulier du haut*fourneau^ 



(1) Ce principe ett énoneé ki d^ane manière teop abioloo , car un» fimltt toat-à-fiiit 
bUncbe lerait très^ure , k la vérité , mais aoMt trè»>€«aunto, et par cojuéqoent dépourvu* 
de ténacité. La vérilaUe difficulté est d*arrifer an degré maximum de cette dernière qualité 
Mns la dépaiser. ffi^ é» irmdêuUur.J 

M. «O, «• siRIB T. 7. AOUT l854 " 
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•bforb^^t H moint po«f»iMe 4^ 0^90*- C'e^^ ç^ que foi^t 
ti«^^^jn9^l !«« mii^çra^ de Suà4§ employas à U foiMe doi 
49«iiom (0 » ^H^ traité« daos des h4uài-ifourn€^i»ç « condiMto 
p«ir 4<»ftpr^^dés admis pav Tç^péF^nç^» donn^i^t mie fonte 
b^qçoiip plus blanche qM9 le oMoefi^î magaétique. Celui-ciji 
4e ^on €Ôté , en produis au6«i de plus blanchç 4|ue « on luî 
a>ttutait du fer spéculaire. Cependant pour avoir de la fçnH 
l^ni^he propre, à la fabrication des pièces > il foui » avee Vautre 
^aliti de m#erai » en mettre dans le fcmvieeu. 

Maialesioîaerais deferoildé rou^, de far brun et mâme 
d0 fçr argileux (2) , donnent daiM I0 haut-feiutieau une fonte 
toujours trèsrgriae » et qui , pous la fabrication des bouehes ai 
feu doit être refondue au four k réverbère à grand caaranl 
d'air. Dans cette seconde fusion , il sera encore plua difficile 
d'obtenir une fonte d'une couleur convenable , que dans la pr»» 
mière fusion d'un minerai qui la donne de lui-même. 

Becherc^ens cependant les causes qoi font que; les mêmes 
qaalitéa de minerais donnent des fontes plus ou moins grises, 
quoique traités de la même manière. 

Nous pensons qu'on peut les déduire du principe suivant. 

Par une marche régulière du haut^foumeau^ la fonte est d'au- 
tant plus grise que les particules du fer dans le minerai serons 
plus abondantes et plus divisées , soit natur^lement , soit mé«* 
eaniquement :^ile est d'autant plus blanche que le miaevai est 
plus pauvre, et que les parties hétérogènes qui le composent sonA 
plus intimement unies aux particules de fer ; enfin., plue les 
partie métalliques sont uxidées et plus la fonte esft grise. D*a^ 

(1) Ceci dépend aussi mos nol doute, de U qualité du charbon. Celui qn*OD emploie 
«n. Suède ptovieni de boia réàmÊtu qui, aoit qu'il eonlianna. plason monia de earbtnft 
que le cbarbo» de boia ordinaireou que iecoke^ a» coBopocte, néaQflooiaaà daaa 
tioa d'im» maaiice quidaii loi Alee patUaoUèM. /f JVale Al Irarfartaiir/ 

(2) Mioo de nacaiik 
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f^ës. cea4oAaé48» mou* clamerons ces diverses qualités de mi- 
nerais dans Tordre oi-après. 

A* Minerai mdi*lé ou même magnétique. 

C« minerai eontieut non-seulomont du fer peuoxidé, maïs 
encoc« de^ parties oxidulées qjui sont aussi cristallisées et plus 
ou moins ep frains répandus dans un mélange de terre , de 
mwi^rje que les parties propres du minerai sont entièrement 
4u pur oiide et de Toxidule de fer à différens degrés d^oxi-« 
dation* 

^•feroapid^ ÇJer oli^iste micacé ^ rçuge.) 

Ce minerai esk pxîdé à un degré plus élevé que le précédent ; 
à, te, vérité- il préfente encore des parties cristallisées et des par* 
ficelés de fer pur f. mlée» et noji mélang(ées avec les parties ter- 
ve^iim'VHpowrMieut. les soustraire à la trop grande action du 
çliarbon ; les autres pajrtles seulement sont mélangées intime- 
ment avec ces parties terreu3e8. 

3^ Fer Qsidet^(b^atfi ou mine des mwraiê ^ fer eurgihujc en pierre. 

Danace minerai , les parties ferrugineuses^ indépendamment 
de leur oxidation ». spnt encore divisées par Teau et par des ter- 
re» avec tes^pielles elles sont mélangées et très-adhérentes. 

Diaprés ce que nous venons de voir , le minerai qui a les 
crains les plus gros et les plus riches parmi la mine aimaniée, doit 
être le ^leilleur. ILert donc vrai de dire que ceux employés en 
;^uède àlafimte des bouches à feu^ et qui sont s! vantés, ne se 
eUsiingueni chimiguement en rie» d'essentiel àt% autres dans leur 
eomposition spéciale ^ mais seulement dans leur structure mé- 
itj^XHquer» ^pi offre des crastaux beaucoup plus gros 5 si bien que 
la plupart cubent souvent plusieurs lignes. C'est ainsi que sont, 
par exemple 9 ceux d*£lg^io. On les trouve en morceaux d'un 
pouce à un pouce et demi cube, et par couches dans des masses 
ilc «piartz, tandis que les autres sont mélangées dans leur gan- 
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fuc y et ta miûe magnétique employée dans le» fonderies, a un 
graiu si (lu j qu'on ne peut le distinguer à la vue simple. 

Quant à la richess3 du mmcrai , ou objecte qu*il produit trop 
peu dte scories , ce qui fait que le vient des soufOets le refroidit 
trop facilement. Dans la pratique 9 cet etfet sans doute a des li- 
ra if es ; maïs cela ne détruit point l'objection. Si l'on pouvait 
vaincre cette difficulté, lé n(linerai de la Laponie, qui ne con- 
tient presqu'aucun gangue, deviendrait vraisemblabliement le 
meilleur de la Suède pour la fabrication des bouches à feu. 

Les substances hétérogènes que contient un minerai , et qui 
sont de nature à neutraliser plus ou moins l'affinité des parties 
métalliques du fer pour le carbone , rendent donc ce minerai 
encore plus propre à produire de la fonte débouches à feu. Jus- 
qu'à présent, nous admettons avec certitude le manganèse et le 
soufre parmi ces substances. Il serait donc à désirer que le mi^ 
nerai pour bouches à feu contint quelques parties de ces deux 
corps. Le minerai du Périgord, que Montalembert employait, 
contient tant de manganèse, que malgré le plus haut degré de 
chauffe du fourneau, il produit un bon fer blanc seiiibiable an 
meilleur fer blanc de Suède. Par ce motif» il est très-susceptible 
des bouches à feu très-dures et très-tenaces. 

£n Espagne , dans la fonderie de Cavada , on emploie le mw 
nerai de Montecilio , qui produit un Ter blanc cassant et aigre, 
ce qui fait croi^ qu'il contient beaucoup de manganèse. On l'a 
toujours fait entrer en partie dans la fonte des bouches à feu ; 
mais en 1762, ayant voulu l'en exclure, celles qu'on obtînt 
sans son secours durent être rejetées. Les barres d'épreuves cou- 
lées avec le minerai connu par excellence pour être si propre, 
en Danemark à la fabrication de l'acier, soutinrent les éprei:^ 
ves aussi bien que celles du fer qui donne les meilleures bouches 
à fevi. Il çst vraisemblable qu'un assortiment du fer spatique en 
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roche , mêlé avec notre mine d*oxiJe » donnerait un fer dur et 
tenace » en le tirant immédiatement du liaut-foumeau. Il fau- 
drait d^abord comoiencer par des essais. Le minerai en roche 
brune , au contraire , ne pourrait par son mélange donner de. 
première fusion, la môme qualité de fer» en ce que la réduc- 
tion du minerai oxidé et oxidulé ne peut avoir lieu que par de 
fortes charges de charbon, ce qui d'ailleurs fatiguerait beaucoup 
le fourneau. 

Une longue pratique a prouvé , en Suède , que le soufre agit 
4'une manière semblable au manganèse. Une substance miné* 

raie qui n'exige pas un trop fort grillage ou un assortiment de 
minerais sulfureux, peut toujours donner un bou fer et 
ce dernier minerai, ne manqua nulle part. Peut-être par^ 
viendrait-on même à améliorer un minerai moins bon. Il iaCùrr 
irait pour cela, comme on Ta déjà essayé en Suède, bien qu'en 
petit, dç jeter avant la coulée, sur le b^in, des scories mêlées 
de plâtre , quoique l'addition de soufre soit avantageuse ; néan-^ 
moins le plâtre active beaucoup Toxidation du métal. t 

. On n'a pas encore eu suffisamment occasion d'étudier Tin-, 
fluence d'autres mélanges. D'après des expériences faites . en 
Suède et en Allemagne, une petite portion de cuivre parait 
avantageuse ; mais l'arsenic, le plomb et le phosphore sont nui-^ 
cibles. 

Nous avons eu occasion de voir du minerai d'espèces entière* 
jnent différentes, coulées dans plusieurs fonderies du pays. Cinq 
cents barres d'épreuve de dimensions entièrement semblables , 
pntété soumisesau même appareil jusqu'à leur rupture .I<esrésuN 
tats, comme l'indique le supplément au traité en sept volumes 
"dw Journal dis sciences militaires^ page i4a, confirme parfaitement 
notre opinion , que la fonte est d'autant plus dure et plus te-^ 
41 ace que sa couleur est plus claire et son grain plus fin. Danji 
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foutes les fonderies, les barres les phni blanches ont monlré tine 
égale résistanee. Il parait done étldent que le tout dépend de la* 
quantité de carbone qui s'y trouve coiitentte. Ainsi la principales 
difficulté est de laisser à nos minerais , par une opération plus 
ou moind compliquée , autant de cart>one que peurent en ab- 
sorber les bons minerais de Suède. 

b. Du fer des bouches d feu. 

Avant de parler de la fabricatioiih nous devon» parler du pro- 
duit ; car ce qui concerne ce dernier est l\>bjet principal Ter» 
lequel Tart doit diriger ses efforts. 

Je cherchais à expliquer plus haut pourquoi ie fer defbnte fe 
plus blanc doit être le meilleur pouf les bouches à feu : phis \t 
earboiie se séparera librement de la fonte» moîieis la force de 
cohésion sera dérangée. Toutefois on réussît difficiieméiil dans 
le fer de coke à enlever entièrement la partie libre de carbone. 
Navu ne savons donc pas exactement comment se comporterait 
la fonte qui est d^m grain fin et blanc y dépouillée de carbone 
pur. II serait possible que ce dernier , en se s^arant , enlevât 
une partie de celui qui est combiné avec les parties métalliqvies , 
et qa*au lieu de latssel^ à la fonte sa doreté, il la rendit ploa 
douce, parce que, dans ce cas, elle commencerait à passer ali- 
tât de fer affiné. Une chose pareille m*est arrivée àlarefonted*un 
fer de guense par te charbon de bois, dans des fours à réverbère 
ayant beaucoup de tirant, et construits expressément pour rem- 
ploi du coke , ce qui a paru prouver que le carbone peut très- 
facilement se consonmier par le feu , et qu'akn^s le fer devient 
plus pur ; mai9 il est prouvé qvi'en général une fonte grise ne 
donne aucune bouche à feu de bonne qualité , et un fer traité 
n^est pas meilleur. Les Français veulent un fer homûgém. Cette 
dénomination ne conviendrait proprement à aucune fonte , car 
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fe fèt ttième te fbBtê gris kie IVst pas , au inen» d'aflrès sa slmc-' 
tiiye ; mais le fer traité «si hétérogène dans sa couleur él dana 
«a stt%icturè<Gepetidàttt fài va d^ bonch» à feu fraoçatses en- 
tiërétueiit setitblableé à eelles de Sviède , t^ûi étalent d'un fer 
troHé, et que des officie» français déclaraient éite homogènes 4 
P^ ebbtre > le {MPooès^verbal des épreÛTes faites à La Fëre àvee 
deé (yièces «ûédoiseè 9 attribue leur explôstan soudaine à la A^* 
liird de ia fcitite 5 qui est peu hamagétïe} et certainement par 
cette éxp'ressiûn ùb à entendu truitéi (1). Aussi M. Roche dit ^ 
dans le BttlUUn étés uitiU^ mikaires ^ jaiiYtor 1819 » que les boU'* 
C^e« à feu nfe devraient être ni d*an fer blanc lii d^un fer truite. 
Nofts ite ^vons donc pas rechercher ce que les foiideurs fran«> 
çajs eniendeni pAr hxnkogéM. 

Lés bouches à £eti aofhnsesûbriqiiées aVec des gueidséd en fer 
de coke soM plus clmi^gées ea eouleur que celles fabriquéeê 
arec du fer de charbon de bdis. On cenfaatt encore trdp p^u sur 
le€0»1inéat le traitement du ftnr âu eoke pour la fabrication 4e# 
bouchés À ftu i, pour qne âoiis eeioiis idBrmer si ce CombuttiUe 
\nk ^ lavoraible ou don* 

J'ai eu ia meilleure oéeasiéh , dans les mines dîtes Htftteu » 
de Suède (2] , d^étudier les signes qui démiteni le meilleur fet 
pènr boiicbeé à feu. 

La fente qui donne les meilleures boodieàà feU» est celle 
^t étant refroidie eti peliCI morceaux^ est d'un gri«Hclairi d'un 
^raifa leès*-On , et 1 aux pslAts les plus, élotfués de la surface » 
^nipmMée de pelifids fMeitea blMcbcis qtti paraissent être fti¥- 
niées par là ^istiOlisaiian » et préwiitent le luisant métallique^ 



(f) Ce»I^MiStt«ltkeii««D«tfqatM certnéeweùtd'eiMoâlBde. 

{ Noie du traducteur. ) 
(2) Espèce» de hangard» en charpente établis dans les montagnes o& Ton exploite le^ 
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tandis qiie les autres parties montrent seulement «m liiisiint 
gras. Coulée dans un moule ouvert, cette fonte a une surface 
concave avec des côtes trancliantes et sans soufflures^ Refroidie 
en gros morceaux (et par conséquent aussi en bouches à feu}, il 
se forme tout autour une couleur d*un gris-clair parfait, et donne 
un fer tout particulier, d'une texture mêlée. La masse princi- 
pale présente un grain iin ^et blanc» contient des petits groupes 
séparés de graphite en forme d'étoiles, ()ui, lorsque le fer est 
très-bon, ont à-peu-près la grosseur d'une tète d*épingle^ et qui^ 
dans ce cas , sont répartis uniformément, sur la masse j en plus 
petites portions. Cependant on voit k la 8ur£ace de la cassure 
qu'elles deviennent plus grandes et pins épaisses vers les bords» 
Ces groupes ont quelquefois l'apparence de globules ell^^soides, 
cristallisées comme Thematite. Les rayons de graphite doivent 
être tellement petits qu'on ait de la peine à les distingwer à la 
vue simple. ^ S'ils sont plus gros , plus visibles » plus semblables 
à des feuilles , le fer est {^us faible. La masse principale du mé* 
tal de couleur blanche se dirige en forme de veines déliées et 
contournantes à travers les groupes noirâtres. L'acier attaque 
difficilement la masse blanche ; il égrène, au contraire^ très- 
facilement ces derniers. 

La cassure fraîche hape très- fortement , et le doigt s'y attache 
comme s'il y avait des petits crochets. Une surface de ce métal 
travaillée au tour , a l'apparence d'un minerai concassé très- 
fin , en ce que les groupes de graphite se montrent d'un brun 
plus formé et plus profondément incrustés. Ce sont là les indi- 
ces d'un bon fer pour la fabrication des bouches à feu. Plus les 
groupes noirâtres ressortent , moins le blanc qui se trouve dans 
les interstices est visible; plus la cassure est unie, et moins 
le fer est bon. Le plus mauvais se distingue aisément du bon ; 
néanmoins les nuances qui distinguent une fonte d'une 
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bonne qualité d'une autre d\ine qualité inférieure > sont 
trèfl-délicates , et il faut un œil très-exercé pour les jreeonnahre 
sans le secours d'un échantillonbién connu* avec quoi on puiase 
le comparer. 11 vaut toujours nciieOx avoir en réserve un mor* 
ceau d'épreuve d'un haa fer, pour mieux établir cette compa^ 
raisou. La différence avec un médiocre se fera alors aisément 
remarquer. 

Pour ce qui est du reste des opérations relatives à lalabrioa<- 
ftkm des bouches à fbu > ce qui se pratique en Allemagne » en 
France et dans les Pays-Bas , est entièrement conforme à ce qui 
a lieu en Suède. On suit la même méthode pour toutes les es-- 
pèces de fer de charbon de bois ; de manière que sans égard à 
la nature du minerai, on compare les pièces d'épreuves entre 
elles et l'on peut se fier aux indices que procurent ces épreuves 
comparatives. 

c. Du coulage par le moyen du haut-foumeau. 

Comme on se sert actuellement de hauts- fourneaux dans tous 
les pays du continent et en Angleterre, pour la fonte des bou* 
ches à feu , il ne peut être ici question que des hauts-fourneau;^ 
4e Suède. 

Dans ce pays, les pièces de petit calibre sont coulées au 
moyen de petits fourneaux^ et celles.de gros calibres au moyen 
de deux de ces fourneaux accouplés. On les dirige de telle sorte 
qu'ils peuvent être percés tous les vingt heures au plus tard ; car 
4>n ne tient pas pour bonne la fonte qui est restée longtemps 
en fusion. Si le fourneau n'a qu'un seul courant que Ton doive 
couler d'une manière inattendue, et que la masse de fonte qu'il 
«contient ne soit pas suffisante pour le moule d'une bouche à 
ieu , on bouche aveo de la terre, et on laisse aller le fourneau 
pendant trente heures. 
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On a maiitteê fois ëjproiivé ^ftk Skièée que les boiucÉies 4 feu 
«oftdées dans les commtnceffien» de la mise en activité éts four* 
neamx dans les qtxini» premSdW fours > ti« socitieiiaettt pas tes 
épreuTiss y ce qui s'explique faeilement ; car dans ce période àé 
lemps Ton obtient toufours de ia fonte frise. Cda prorient de 
oequ^on plaee ak>rs la mîiie sur la sole pour amener le fourneau 
à la température convenable. Cependant nous avons trouvé 
dans plusieurs ouvrages qui traitent de la fonte des qaétaux, que 
lians bifeo des cas^ Ton a coulé des bouches à leu trois jovrs 
après la première fimte ; mais cela n*a plus lien au}o«#d'liui o& 
des épreuves plus rigoureuses Deraient éclater ces pièces d'une 
Ibnte d'ailleurs trop grise* 

Quant au choix du minerai ^ de sa nature et de son grîfiage , 
«ons epavoné dé^à pa^lé plus haut. Il est concassé en morceaux 
et non en poussière, parce que l'on a remarqué que la fonte» 
dans ce cas ^ devient plus tendre. ... 

On ajoute au minerai des caffuts ou de la fonte cassée 

«n morceaux , afin d'avoir toujours à-la-fois , autant que pos- 

|tible,-la quantité de fonte nécessaire. On pense d^aiOeurs^ par 

t^ moyen , améliorer la qualité du fer. Cette addition dé fonte 

va souvent jusqu'à lop. loo du minerai. Lorsque dans le cours 

dfùne fonte de marchandises ordinaires, on veut coulée des piè* 
«es, on ckercbedans le hangar d» l'usine 06 se trouvent les 

vieilles fontes » o^es €p& sont destinées à cet usage. ]>aos l'une 

4e 6es fontes de bouches à feu , j'ai vu mettre sur sit cents U*- 

vres de minerai, cent vingt livres de caffuts 9 pour la fonte des'- 

quels, d^^ajn^ retpérieneo faîte en Suède , Il faut presqu^autatit 

de charbon que pour celle de quaratite livres de minerai. 

La fonte qui en résulta fat tfduvée trop grîse ; Inisi4 Poft éfUe 

présentement découler aeoideatellement desboucbes à feu dans 

Une fonderie 011 Ton coule d'autres objets en fonte , on bien , 



SI cela devftH âvoif lira f oti saeiMé plttlél una ioniuètt dan» le 
btit de f0iflf« iiiftrelher ta fourtMtfm d'une ■noièie eèa vwM b l e f 
par un nduvean cbaDgâÉtteni et par fMgttietttàtloa d* mioenk 
Cette addition de ààttttê étèH ^galemeiit m naelpe em Eapega* 
et en Allemagne dans la fonte des pièces^ par le moyeM dée 
bauts^foiuiièatix. 

Foth- «Menir m Stiède nne foaie MfflMiaMiani blanehe du 
minerai récotonu fitapte li la Mirïcatiaà desteaèhès àtei^ orf 
a besoin dé eoiMC^ér anfoiitiiieaa «ne mardie lrè»«éguliiie# 
èô atigmênftatal gitidtieft^Wétft kt élnlâfur , mais «aaa dépanat 
lafimîte eoMûe, ee qui «ondiâlraft à ûaa trop forte exidalim 
de la tnatièré. Si r^ est toiiibé datis eet eaceèe par iiiie aMutAe 
trop étfôtive dtt fouvuitttt , od ne coule ptm dtm booehei à léa. 

On arait tenté atilt«foiB do VteppMelier phia ^n'atqedid'kiiil 
d^uhe efaatrfife xtëê-tMé ; ms^ Im boucbes à Un étaient den^ 
noes tMp dtiit» pocnr supporter les travatta ultérieiirsde la fia» 
brietttian> et leur résistance ne œ taovrait paa proportiannelie* 
ment acome pom' qoVlie pûl^ ceaapeaae» la grànila dlffienké de 
la ftbrieaUon , et le danger dé aro^ abargér fas foaraeaaz. 

On les ebarge êtico^ anfoiira*biii plus fortement poo^ lei gras 
calibres que pour leé petits : maié éoit à cause dea^^ngeaiea» 
ëù Fatmespiière > qui esLèrbeitt sur tstox qui iio sont élevée que 
de tîngt-Iiuit à tfisttte pieds» une grande influence, soit à causa 
de la falbleiBse des souiQets qui« par les rariations du f és erv ot » 
d*eau agissent inégalement, soit enfin par rinattetttiou deson^ 
vrîCA toujours indécis , la mardhe du fourneau est Tariable, el 
Ton obtient, par tfuite, la couiéef des pièces qui diffirent danè 
là cassure , dans la ténacité et dans la dureté. L*on doit don6 
cesser entièrement lorsque le marché pour une fourniture est s| 
précis que le rejet d*une livraison tout entière dépend de la con- 
duite de chaque pièce pendant le cours des épreuves. 



IJ% FÀRBICATION BT OU&il 

Dans des fourneaux plus élevés, avec des machines soufflan- 
tes plus régulières dans leur action , CMume celles mues par la 
vapeur, et avec des ouvriers plus instruits et plus habiles» la 
fonte ne devrait donner que des bouches à feu de bonne qualité 
et toujours semblables. 

C'est par les signes ordinaires connus aux ouvriers que Ton 
règle la marche du fourneau , c'est-à-dire par rinspeclioD de 
laflanune de la fympe (i) , de celle du gueulard ^ et à Texamen 
du bain , mais particulièrement aux soories , qui sont un indice 
certain quoique local de ce qui se passe dans le fourneaju , et qui 
indique de la manière la plus claire si Ton doit ajouler ou non 
du minerai. Un moyen également sûr est )a barre d'épreuves. 
En Suède , ses dimensions sont d'un pouce 9 lignes d'équaris- 
sage. Si la marche du fourneau a été bonne , la cassure doit 
présenter un point blanc à chaque angle ; si son allure a été la 
meilleure possible, les parties blanches des coins se rapprochent 
tellement qu'il ne reste qu'un noyau gris, de forme circulaire 
tangent aux quatre côtés, et alors cette barre soutient les plus 
fortes épreuves. Si le noyeau gris est plus petit , elle résiste 
moins. Dans ce cas la bouche à feu est encore meilleure f mais 
elle est trop dure pour être travaillée , particulièrement aux tou- 
rillons. Par suite de cela, on s'en tient à la fonte dont le noyeau 
gris dans la barre d'épreuve est tangent à ses côtés , et l'on ne 
change rien à la charge du fourneau qui l'a fournie. Ou pour- 
jait peut-être aller plus loin , sans nuire à la résistance des piè- 
ces, et donner à la barre d'épreuve deux pouces un quart au lieu 
de deux pouces d'équarissage , et regarder la largeur du noyeau 
^comme la condition à laquelle le minerai doit satisfaire. Plus 
ies coins blancs de la barre d'épreuve ( qui doit toujours être 

(1) Pkrre en aruni da ereuMt, 
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<sà8sée vingt-quatre heures après qu'elle aura été coulée) seront 
petits , plus on doit ajouter de minerai à la charge» 

Au surplus f la comparaison des barres d'épreuve coulées 
chaque jour y prouve que la marche des fourneaux peut beau* 
coup changer d'un moment à l'autre. Il arrive même souvent 
que de deux coulées consécutives , obtenues d'un chai^menl 
semblable , l'une est d'une fonte très-grise 9 et l'autre, d'une 
fonte blanche. Cette différence extrême vient de ce que la con- 
duite du fourneau a été différente et irrégulière. 

Lorsqu'on veut obtenir en Suède de la fonte ordinaire pour 
les machines qu'on livre au commerce , la charge du fourneau 
se distingue essentiellement de celle qu'il doit recevoir quand 
on veut en obtenir de la fonte de bouches à feu. On grille plus 
fortement le minerai, on en active autant que possible celui qui 
contient du soufre; on se sert de fer oligiste démine aiman* 
lée, facile à réduire en petits grains; on n'y ajoute point de 
caffuts et l'on chauffe davantage 9 afin d'avoir une fonte plus, 
grise. 

La bonne fonte pour bouches à feo coule lentement du four- 
neau; elle est d'une couleur rougeàtre» et elle jette desétin*^ 
celles rouges. 

d. Vu coulage par le moyen du four d réverbère. 

L'emploi des fours à réverbère ne saurait être avantageux en 
Suède où le minerai destiné aux bouches à feu fotiniit de lui*- 
"même une bonne fonte d'un gris pâle :une seconde fusion. aufr 
monterait inutilement les dépenses et les difficultés. Le fer des 
bouches à feu actuel y perdrait, plus qu'il . n'y gagnerait. Mais , 
d'un autre cêté^ l'usage des fours à réverbère avec d'autres mi- 
nerais » ceux du sol prussien 9 par exemple > a quelquefois de 



frainifl •taufaiM »i|v c«lui d^s baulMoumeaux pour la fonte 
des bouches à Cen. Le» plus imporUns soat les suivaoB : 

t* L'artittecie peut ellenoième 4ivigçr Tc^culion des travaux , 
lenfu'elle le i«i0e eoaveaable ; elle a ainsi roccasion de faire 
des essais et de mettre à profit toutes les expériences. Elle se 
met par là pUi0 facilement eu état de cauaallre les améliora- 
lions à introduite dans la construetion des fourneaux, poiir per- 
fectionner le travail du coulage. Elle ne se met point en oppo- 
sition avec les propriétaires des fonderie» et les autorités loca- 
les. l^Ue peut facilement réunir dans le même local des bon- 
ohea à fou en f«r avec celles en bronze , et par ce moyen dimi^ 
aisev le personnel et le matériel des établissemensu 
^k* On parvient pins focilement à couler de bonnes bouches à 
feii avncdmfoursà i««erbère qvVec des bauls-foinmeanx ; car 
les pvenrievs. ne servent qu^à cet u^a^ ^ tandis qjuie les seconds 
doivent fouroir d'antres obîets de fonte , et que leur marche ne 
pensnl} pas, souvent pendant dea îours entiers,. d*en couler au- 
cune , ce qui oblige à partager Tattention sur différentes çoqi- 
ttiandes ( t ). La fonte des pièces exige dana le moulage et dans 
tonte leur manipulation un tvavaU spécial Coût particulier, 
qu'on ne fait bien que par la pratique; par exemple ^ les fonde*- 
ries d'Allemagne n'ont pas toujours produit ce que leur mine- 
rai permettait d*en attendre* D'après l'opinion des ouvriers les 
plus expérimentés et les plus [impartiaux , la cause provient de 
ise que teacootimaiides sont t^iAÎfmjR» trop faibles et trop raves. 
Les chef» et les ouvriera san| ^ peine au couvant, qu'il faut 
sfttpendre pendant len^eoifis des tuaraui^ que Von ne peiU dé- 
«lire , et qui cnigeoEt de Texpériff née* 

9« On peut à chaque cpuléb of cteque )^m fondra ua «utre 

(1) Anjourd'bai en Saède les fonderies de csnons ne fabriquent pas dVutres objeis , ^ c^ 
pendant elle» travaillent cd ns t ai mew t . {Êbtf^d^irmUfftnr,) 
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calibre^ Si: ta hemrim du àewke ne pemeumi^ltis 4i coubr» 
on peut auf pondre le travail a«M ineonvéntent. Oe peut acheter 
ou empbyerla fonte que i*on \ev1l9 taedia que les hauts-^lGoois 
neaux soiii obligés d'employer le minerai quiae trouve soua la 



4* Oo peut sepatser des moteurs qni sont oéoessaires dana les 
kautsr-foiuriieaux ponr les maehiiftes aeufllaiites» et par eena^ 
quent rester indépéndans dea vartaliaas auxquelles ils sont ai»" 
îets. On.n*a point on peu à esaindreleackaogemeas deTalmos* 
phère^ dout on peut éviter l*inflaieaee., Ctt qu'on ae peut &irii 
avec les premiers. 

5* On peut employer la fonte de la plus §;rande partie des mi* 
n^ais propres à fkire des bouches à feu ; tandis qiie daoa ko 
hauts*foumeaux il en est peu qui puissent s'assurer dVihAem 
une bonne fabrication* 

6* On a l'avantage de pouvoir refondre avec plus de iaeilité 
les masselotéea et les vieillea bouches à feu , ce qui n'est pas 
touîenrs possible dans les hauts-fourneaux. 

7* On peut éprouver la fmte deux fois» une fois eesmne m»- 
lière brûle , et une seconde foîa eomme ma,tiëre fabriquée en 
bouches à feu. 

Toutefois les dépenses qui en* lieu pour la fonte des pièces 
dana un four à réverbère y ne sent pas beaueou^ fdusc eoi9Sid6i 
râbles que cellea des hauta-fourneaux. Le déohel et le combus^ 
tible peuvent Inen élever le prix des pièces d*yo quart iusqu'à 
un tiers ; asais o'est peu de chose à cMé des avantai^ deeit il 
a été question plus haut. 

A la Yidiéf le tNMmeiftt àréveriMn» peut être construit d,'un0 
manièee à abaot bea pbs ou moina l'oiic^Qe du fer ;. wsiis loier 
qu'il est établi pour uni degré ddtfltmtoé^dfeosnv ent j hl e de dteeai- 
bonisatioii » il y a des moye^a centains ipie nom expliquerons 
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plus loin 5 d*élever ou d'abaimer ce degré à volonté. Au 
reste 9 cela est de peu de conséquence; quand, par exemple ^ 
il est calculé pour un fer très-gris , ia fonte blanche se dépouille 
elle-même trop fortement du carbone. Le cas contraire peut se 
présenter. Ainsi les fours destinés aux fers de charbon de bois 
n*enlèveut pas assez de carbone au fer de coke 9 et les fours 
eonstruits pour ces derniers, rendent les premiers ordinairement 
gris , et produisent un fer demi-affîné d'Angleterre. 

Pour agir avec sûreté, on doit donc éprouver chaque livraison 
de matières brutes, afin de s'assura si elle n'est pas trop grise 
ou trop blanche pour le four à réverbère que Ton a à sa dispo- 
sition. A la vérité, lorsque Ton coule quelque temps avec les 
mêmes fourneaux. Ton apprend à juger facilement la matière 
prenoière qui leur convient , à la seule inspection qu'on en fait. 
Cependant cela ne saurait toujours donner une garantie suffî*- 
sante. 

A Liège et en France » on éprouve d'abord la matière brute , 
ainsi que nous l'avons déjà dit. Pour cela la fonte est , à son ar^ 
rivée, cassée en morceaux, et on examine la cassure avec soin. On 
rejette celle qui est trop grise, poreuse, fortement luisante, et qui 
contient des feuilles de graphite , ainsi que toute celle qui a à 
sa surface des cavités ou des soufflures. On prend un morceau 
de chaque partie de fonte reconnu de bonne qualité , pour en 
fabriquer une pièce d'épreuve. Le tir de cette pièce a lieu en pré* 
sence d'une commission d'cxfficiers d'artillerie , qui en dresse un 
procès-verbal , et sur lequel on inscrit toutes les opérations de 
la fonte, en combien de temps elle a eu lieu , combien il en a 
ftàllu pour couper la masselotte , jusqu'à quelle profondeur elle 
l'a été ; combien il a fallu donner de coups de marteau pour 
briser le moule ; combien û a Dedlu de temps pour forer la pièce 
et pour percer la lumière , afin de Juger d'après cela de la résina 
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Um^ mè&làà%xMè du fèr. Aprèi Texplosion de la piiice^ on en 
«laîiiiiné léâ motcmvat àvèc le pli» grand ëoia , afin deVagsnrer 
si des sotiffliIreB 4it:^ d'acifrei vides n*en ont pa» aedélété la des- 
tracfâoo'. 

On a ilôtiVeâeiiiëàt Mrëddi^ à tiégé, à côté de eette épreuve, 
celle dies barrés eonlêè^ aVe^ dëé g^ueuâés'p^ an hasard, et 
pks téHl é^èè ht ttkàé^^ée pi^ dans \i bain destiné k fo lafori- 
cMl^nfdés plèdes. €^ dètiif^s iMimé diit bea'aceup mlenx 
résisté ^léi^prëitifè^éS ^ - 

DaÀâ^l^s fotodéHéii'i éàilôil' d^AUeikia^;n!e , qtie neos connaté- 
sons 9 on y traite le minerai pour la fonte de ter: Ainsi , avee 
(fuelqfiiiè â^ttentià#^^ én'èj^t-défa^ 6 Tàhri dès fautes qne peuvent 
éotsahfiîBftm'iti àà^frû^ë'éiti âaii •'haWt^-'fôérrneaux'. Scnic- 

medl l'^^ilièrlé jr «st^ébàngèf^e ;\llle Vloft ddàé^r^cevéïf de con* 
fiai^eé eequ'ôii lui ddiMie , ^ lyjén fn»uvei^ de» gaÂàhiies dafis 
des éprétÉi^S fî^oùi^ti^es 'Ma^ irè'sit à 'désh^er y' & \dxx^ ég;ards , 
^pié^ron W£àsttb«iafgé-4â6 dè^Mite éprouvée.. 

La pre^i^é^ dVMV foiir â i^¥èifbè¥èl dé déùarboAiser la fonte , 
dépend de la quanfîté d'ai^ ^fé^' H^'dans uii téùips donné , et 
de la mÎÂmfc^ë dont k( fla'nmie frappe lé bain' de' métaf . là quan- 
^té d^alr eit ordînairement subordonnée à là nature du combu;^- 
tible. On ne pourra doiic pas , dans 'un but particulier et avéê 
tt» eombust^le détermfîié, beaucoup inlcydinér lé rapport- entre 
la griUe et Tautel ^ sei^t à étaiABr le* coUranC d'air. Uèd^ en gé;- 
ftéval, loMqi^ le ttlr^ût èët t^ôf^ fort , la foh^é àtt coLe* en est 
moîàs^alté^êe ^tié eèHé àù'elià!rbb»de bbis ; car il paraît que la 
première abandonne son carbone plus difficilement que là der- 
nière , ce qui fait qu^èâe changé moins. Un four construit pour 
la foàté au coke , ayant là ëàlé horizontale, dans lequel on 
fond deux fois- là même fonte obtenue au charbon de bois, pro- 
doit en déftnïtive un fer Spongieuse et si dur qu'on no peut pkrs 
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forer les pièces. Plus le liramt laisse de liberté à la forme de la 
Mù des fourneaux ^ plus le fer en fusion est frappé par Tair : ce 
jqu'on peut changer à volonté. En générai, voici la règle. 

Plus on veut décarboniser une fonte, plus elle devra «être sou- 
mise à Taction tournoyante delà flanuae, unie à un air chargé 
d*ozigène; moins on voudra la décarbQniser , plus il faudra la 
dérober à cette action. Le premier objet est rempli par une soie 
incHnée ; le deuxième par une sMe horizontale. Dans le premier 
cas , la fonte coule en gouttes le long de la sole vers Touverture 
du foyer. Dans le second, elle tombe verticalement sur la soie 
où se forme le bain. 

L'expérience a prouvé que la sdle inclinée est préférable pour 
résoudre le fer au coke. Pour la fonte du charbon de bois (coaL 
rcheisens) , on a reconnu à Liège et à Sayn que la sole hori- 
2omale ne permet à la flamme d'enlever seulement que le peu 
de carbone que la fonte brute a de trop. On y trouve encore le 
grand avantage que d'aucune manière une fonte affînée ne se 
mêle à la fonte brute , ce qui la rendrait, pour les fonderies qui 
n'ont point de fours d'affinerie, impropre au service, et le dé- 
chet est aussi moins considérable. En outre on peut, dans ces 
fours, donner à la fonte une température beaucoup plus élevée 
que dans les autres ; car dans ceux-ci le bain est plus profond, 
et dans les autres il est plus étendu ; dans ces dernières la flamme 
pénètre avec plus de facilité la masse du bain. 

Nous croyons devoir joindre à ce mémoire le dessin du four 
établi à Liège et à Augsbourg, à cause de sa bonne construction. 
(Voir les planches.) 

Une observation essentielle a été faite en Angleterre aussi 
bien qu'à Liège : le fer qui se trouve dans le bas de la sale (dans 
le creuset) n^étantpas^ frappé parla flamme est moins chaud, 
par conséquent moins fluide que la couche du hauU Cependant 



DBS'BOVCHBS A FSV. IJI^ 

à la coulée avait lîeu dans Tordre naturel et comme lUndique 
l'usage, ce serait le fer le moins dilaté qui descendrait d*abord 
dans le moule et formerait la culasse, ce qui serait contraire 
aux véritables principes, et serait même une faute grave. 

Pour remédier à cet état de choses , on perce deux trous au 
four à réverbère pour l'écoulement de la matière en fusion. On 
ouvre d'abord , pour la coulée , celui par lequel le Bquide le 
plus chaud, celui qui est à la surface, doit s'échapper; et avant 
qu'il n*ait cessé de couler , on ouvre le second trou. Par là le 
métal du bas se répand dans le moule en même temps que ce 
qui reste de la couche du haut , ce qui en opère le mélange. Si 
l'on se sert de deux fourneaux à la fois , on réunit préalable- 
ment la fonte la plus chaude des deux fourneaux, dans un bas- 
sin pratiqué en avant , et auprès des trous de la coulée. 

Quand on veut, dans le four » apporter quelques légères mo- 
diiications au procédé employé à la décarbouisation du /métal , 
on onvre pour quelque temps les portières, pendant que la ma- 
tière est en pleine fusion; par là la décarbonisation est plus 
complète; on peut encore^ pour le même objet, brasserie 
bain , aCn de mettre toutes ses parties en contact plus immé- 
diat avec l'air. Pour diminuer la même action , on îette sur le 
bain de métal, ainsi qu'on le fait à Liège, du coke bien allumé, 
qui absorbe l'oxigène de l'air, et qui donne en outre une très- 
haute températiu*e à la fonte. 

On emploie pour cela des êScarMUs de charbon de terre qui 
tombent dans le cendrier. On commence même par en répan- 
dre sur la soie avant d'y introduire le fer. Elles reçoivent les 
premières gouttes dû métal fondu , et elles s'élèvent avec le 
bain qui les rejette à sa surfoce. Par ce moyen , la fonte arrive 
bien plus promptement à la plus haute température possible 
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et le déchet eu est dimijUdUé de noQÎtié. C^t^aaélbiMle est aussi 
en usage dau0 la fonderie de Sayn. 

L*ai»sortimeiit de la matière qui doit enirer dajM.lefour est 
réglé sur la quautiié de carboime qu'elle contient Lorsque la 
fonte brute est trop grise pour le fouroeau qui doit k refondre^ 
on y ajoute du fer qui a déjà été refondu plusieurs fois. On prend 
pour cela de vieilles bouches à feu « des masselottes , etc. 

A Liège 9 cet assortiment est ordinairement composé de trois 
cinquièmes de fer cru , un cinquième d'anciennes bouches à 
feu de Suède (on en a un approvisionnement dans cette fon- 
derie), et un cinquième de masselottes. On peut aussi y mettre 
de la ferraille : seulement le fer cru doit déjà être fondu quand 
on Ty introduit ; des oxides de fer , des battitures, des caffuts 
ou bucbilles, fortement oxidés, etc. » jetés dans le bain» sont 
utilement employés. Le salpêtre et autres matières semblables 
serait un moyen trop dispendieux; mais on se garde bico a y 
introduire des morceaux de fer attaqués par la rouille, car ils 
sent diEiciles à mettre en fusion. 

Eiifin l'expérience a pleinement démontré que pour que w* 
pièces aient toute la résistance possible , il faut couler très- 
chaMd. On a remarqué , par exemple , dans la fonderie de 
Liège, que lors de la fonte de l\m des d'eux canons de 3o dont il 
a été question plus haut, et dont la culasse s^étaft détachée dans 
répreuve j la matière en fusion, par un accident arrivé au fouf' 
nean, s'était refroidie à la percée du four, de telle sorte que lors- 
qu'on voulu! le débottçbfflr on eut toutes les plus grandes pei^ 
d'en faire sortir le métet On ea eonchit avec raison ff^ ^ 
canon ne, pourrait résister wj, épreuves , el c'est ce qui anîva- 

£n Silésie , la voûl«. du» foUrneau s'éoroula pendant 1» ^'^ 
d'uncanoude 12, pesant vii^gf-quafim quintavx , etla'^^^^ 
de ki^ pièce fut plus lente que ûut QauUiitte:^ la bourbe a '^ 
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éclata dans -Fépreuvé. Un cas entièrement semblable s^ent pré- 
senté en France. 

Lonqoe l\>n oo«le des iHirrés Abreuve dans les éclienos , 
espacés d^nriroo dftuk pieds , elles sent d^antant plus faibles 
qaVUes.sont ptisesi desdist&tices plus âeîçnées du trou de la 
coulée. Lefr barres prises aitt points les plus rapprochés, sont 
celles €itt\ réifistent le plus ; mats celles qui «ont coulées dan» 
des mouler eàla naatlère doit étre-poriée avec des p6che.<) , sont 
beaucoup plos faibles que les précédentes. Totrfes les expérien- 
ces paraissent d*accerd sur ce peint , que le fer doit erre trèn- 
efaavdpour donner debeuneto bouches à feu. 

Cîumimft: après le r^roiditfN«ient fl<stiKffi«ile de reconnaître 
à lacâstare le fer qui a étécoùlë à-un degrépeu éleré de chaleur, 
de xnéoteipie' celui qtn a^été refroidi dkiBC manière désavanta- 
getise, il asMve fiéqueuiaieat que les pièces coulées avec un 
bon fer , moutveut une tf èe-^ionne casscrre : tout dépend donc 
dit co«ip de feu que4V)tt dooneà ta fiante j lequel on dcyit pous- 
ser jusqu'à ce qu*eile «it une eouleut parfaftement blanche « 
sans méiaAge de parties rouges. Oii doit ensuite la faire couler 
tiè»>protnpteaieti« Asus le UiocAoy ^f d^alllenrs doit être rap-^ 
pr^cfaé dii fommeauleplos possible. 

Dans la foadmie de liégo les vigoles^ sont éloignées du trou 
de la coulée* de trois à quatre pieds seulement ( i ). 

Malgt^ toutes: leg>mesui^s de préeautioB , le métal qui entre 
d'abord daas> le iiKMiieaetpateuiourB' lé moins ehaud, pai^e que 
bien que téès^HuiAe^à sa sortie, Hperd^ sa ehaleur à son pas- 
sagedansièpereée^et daus les échenos. On a doue eu une idée 
très-fbemiuse àLiége, en propoeattil de 'former de ce premier 



(1 ) Cette distance pourrait sanadiFUU «ococa élMUnoina coasMlétt^e* 

flioU du trudtutiur./ 
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|et un boulet au bouton de culasse « ou j^ulôt aux quatre coim 
du moule, qu*on pourrait couper ensuite. 

Four ce qui est de la température précise à laquelle on doit 
couler , on la reconnaît lorsque le bain ne présente plus au- 
cune lumière rougeàtre, comme on Ta dit plus haut. Le métal 
doit être, dans la coulée, d'une transparence parfaite; à la vé- 
rité il n'y a que la pratique qui puisse donner le coup-d'œil né- 
cessaire pour bien juger le point où il convient de couler; mais 
on peut admettre que dans la plupart des cas, et pour une bonne 
marche du fourneau , le bain peut encore être chauffé pendant 
deux heures à deux heures et demie avant d'avoir la tempéra- 
ture convenable, parce qu'il y a moins d'inconvénient à le tenir 
trop longtemps en fusion qu'à l'y tenir trop peu. Il serait fort à 
désirer qu'un officier d'artillerie , connaisseur en cette partie «^ 
fût présent à chaque coulée, et qu'il l'observât attentivement , 
puisque l'allure du fourneau , la température du bain , l'écou- 
lement de la matière , lesaccidens enfin qui peuvent survenir 
pendant la coulée (i)» sont les véritables causes qui puissent 
expliquer les iniperfections que le tir fait découvrir dans les piè- 
ces en fer. Si le fourneau chauffe d'une manière inégale ; si la 
fonte n'est pas â un degré de chaleur assez élevé ; s^l arrive 
quelque dérangement dans le travail de la coulée , etc. , on 
peut compter avec certitude que les bouches à feu qui en pro- 
viendront, ne seront point susceptibles d'une longue résistance, 
lors même qu'elles résisteraient aux épreuves ordinaires. 

Ainsi , on doit porter une attention particulière sur la chauffe : 
un engorgement sur la. grille ou un chargement de charbon 
mal fait , peut occasioner de l'irrégulsirité dans la fusion du 

(4) Ctat ce qui a lien en effet dans tontes lei prloeipales fonderies : un officier Mi chargé 
de rester près du fourneau pondant tout le temps de la fonte. 
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métal 9 qni alon D'est plus égale parloat, et ne reçoit plus la 
température nécessaire. On doit toujours conserver la grille 
couverte de combustible 9 et ne laisser famais consumer entiè- 
rement la moitié de la charge avant d*en remettre une nouvelle* 
autrement la grande quantité qu*on est obligé de mettre à la 
fois , refroidit le four trop sensiblement. Il est donc essentiel 
de régler parfaitement la charge. Il serait peut-être avantageux, 
de chauffer convenablement le combustible avant de rem- 
ployer. On doit avoir la précaution d^snlever ou d'éteiodre le 
plus promptement les charbons embrasés, qui tombent dans le 
cendrier» afin que l'air qui entre avec force ne soit pas trop ra- 
réfié (i). Il est encoire utile de placée sous la grille un bassiiv 
d'eau. 



( La suite à an prochain numéro.) 



i^in» 



(I) Cett^eruntaest mus donl« mal fondée, puisqn^il trt préieiiteaifiit qtlaflion d'an 
^itèoM cl*«prft» leqoel on air diaad alimentAiit la feu des haala>f<ninieaas » prëtanltiiit d« 
grandi afantagea. Nona donnerons k e« sajet nne notice dans notre prochain^rticle. 

ffft» a» tmdueUur. J 



l86 DS LA DâFMfll DBS ÉTATft 

9* Que toutes les parties qui se retètent dans la conti- 
nuité d'une chaîne quelconque, annoncent les pointe d'at- 
tache de quelques nouveaux embrandiemens. 

S"" Qu'il y a une conformité inaltérable entre tous les em* 
branchemens des montagnes » et les ramifications qui en 
composent le tableau hydrographique; que l'image détaillée 
des parties fluides conduit à l'exacte configuration des par- 
ties solides: en sorte que placé dans on point qudconqae, 
l'on peut apprécier, par le volume des eaux qui s'y rassem-* 
blent, à quelle distance on se trouve delà chaîne principale 
d'où elles découlent. 

4^ Que plus les sources sont multipliées sur une chaîne 
quelconque, plus les sommités d'où elles partent ont d'âé- 
vation ; que si ces sources sont plus rares , les montagnes 
d'où elles découlent sont inférieures ; que cette analogie est 
constante et qu'elle résulte de l'afttractîoii générale des 
neiges , des nuages , et de tous les frimats , qui se portent vers 
les hautes sommités , avec plus ou moins, d^ahondanoe ^ en 
raison de leur élévation. Ainsi , le même tableau hydrogra- 
phique qui désignerait si bien les embranchemens des mon- 
tagnes , pourrait aussi servir à une sosfe d'appréciation esti» 
mative de leur hauteur (i). 

La grande quantité d'eau qui afflue sur lesc montagnes da 
premier degré , a entraîné et entraine successivement toute 



(1) Ln él4v«tioiM , mr leiqaillei no cMwnt d'afflntr tit ▼i|>«tti« qui m ehâagvBt tontdt 
•B eao, par le oontaet d'un air plna ehavd atie im airplna iroid, font leifonrosiiaMip 
nSâm et inépnûablei qui fonmiiiont k Vimnum^ cbenUtion do ^ba Im moi qo> *> 
défloolent m Kmt frayées des roiitaf» allée ont eranié dii Ut» dont ellae ont imenn'Mwnitf 
réglé les pentes. Ces lils approfondis ont formé des rafinit qoi ont «ngendré ks taaààk^ 
las gorges» Ué Tallone, et saocessÎTement les grandes Talléek Mais les routes tneées per bs 
eau , en déblayant les terres , ont , dans leur nalnre i des diiléienoes ma rq uées» «vriftt 
Tespèee des montagnes dV4i découlent ces eanx. On ferra eommeat ce* ^•«u««fl«« amrtBt 
inflner tat les combinaisons militaires. 
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liéux-éUrés pi^senteiii dw aoqès si diOciles » qu^' la priorité 
dèkitf.ooouqpàtioD fiie-d'orAiiaHre le Mit des guerres dé 
montagnes. UaeHnBée'qui^oociipe eesposôtiôfis est indé-^ 
louable» etil.'&niyfoûr k âMenmtiFer à ehangerle&éâtre 
des-'éréasmtos» eseîter des dirersions bieki p«iiSsi(Ates , ou 
UékL ftliÀTeF soîf suriBOB flàiM; , soît sar ses derrières » ce qui 
ne peut se faire iquè par de longs èétout^. 

5p.Poiu:i^i#8âiqMnillre'e€«iiii€onv4niem;etpourconcîfier 
en'Jttèaieieinps tes opèratims extérieures avec les mesures 
de ^àreté qu'on se propose» il Amdjra s'assurer , par des 
fortifications permanentes , la jouissance exclusive des posi- 
sâotis» rieUem»fafoHisJoà9tipfàtcujpaitiM'é^ (i). 

.5i« Maiseés lorlificâtibns m vaudront principalement 
que poF le dioix des enpjaeemens. Nous aÙons prouver 
^[ue oeduRX dtiit être bit d^ime manière dîËESrentedans les 
montagnes du premier degré que dans les montagnes du 
dnaièsse degré. 

NousaTonsiifiteB'pariaiiicto Iil éonUaiiSimee du pays : 

1* Que les ehfilhes'iiia|eures déterttoinfeiit par leurs som- 
hbIAb les pmBts de paiftage d'bù les èaùt se dbtrikuent de 
pélri et'd'aiilni; que'deXM^diatliespirixlcipales se détachent 
des chaînes secondaires » se proloiogeaiit en dHFérens sens ; 
qée nàe^piUBËKk pattent encic^t^ de nouvelles branches des- 
qiieUes se'détaeh^flDt des irâiÉeauï du des contreforts plus ou 
moins prolongés » et qui dans leur ensemble (2) , dimi- 
nuent de hauteur & u;i€»}ure q^%B'éloigaimt4u tronc prin- 
ôpal; 

•'(ly^Mi âiioas'liff poèiHbm rMltnuiU fortet pcm rbccapalion des niootagnes ; afin de 
dbUtigoer les pesitfom qôi , pkr leur rapport avec les autres montagnes , çnt nx»e inaaence 
sor 1«fOrt eu pays, âes poskiona ânes eoïkiiiitinai «joi ii*ont de force ^e par rapport k 



(2) nous disons dan Uar tntaniU , parotque de temps en temps les chaînes secon^ 
daues se relèf eut tout d*as coup. 



point a^ssi forte «ur le» chalaès île moniàgneft du deitiièàite 
degré , ces ^ux n'entiiatneni poÎDi autant de tenues » et Je» 
routes qu'elles ae frayent ne forment jamais des ravins aussi 
profonds à leur commencement D ailleurs» le nombve de» 
chaînes qui s'attachent aux montagnes du deuxième degré, 
n'étant point aussi considérable que edui des chaînes da 
premier degré , qui sont pour aiik»i dire les racines de la 
grande charpente dugldbe» il en résulte que les moningnes 
du deuxième degré offrent hien moins de ces points, relevés 
qui marquent l'embrancbemént de qudque noiiveUeiîfafttne. 
Ces points sont aussi bien moins escarpés qu'ils ne le sont 
dans les chaînes de montages du premier degré ; parce que 
l'eau creuse bien moins les ravins qui entourent les sammeAs 
des montagnes du deuxième diegré^et que leurs «spmimtés 
pierreuses» qui sont ordinaireKiuinjt de jdiistes oude pierre» 
calcaires » se laissent miner pl^a également par les vapeurs» 
que ne le font les granits pUcés au nommât des montagnes 
du premier degré. Par toutes ces causes» le»eommet& des 
montagnes du de^ixième degré sootsiUottnés momalort^aient 
que ceux desmonte^es dupremier degté; ils sont «k^uvent 
ondmlés et quel^efois m^oie p)at&ji ee quif ail^ que Toapeut 
a8$eç souvent traverser le$ noMmtagne» du d«Uxîàme degré» 
eti suivant d'auti^és diredifens <{ue -ceQes des cois ,^t que le» 
ebcanins qui suivent ceuxH(â tne iiont mtoié pas toufouirs le» 
débouchés les plus faciles^ 

If du^ avons &it vo^ pourquoi les sources d'eau ^qui se 
auvent sur le$ ^^ines de montagnes du preooter degré » 
jÇpnxieQt dans le commencement des ravinti impraticables. 
Ceis ravies sont ieQeanent étncHte» que Timploâsibilité d'ou- 
vrir des débouchés » aiUeursqu^'àla mi*<eMe des eseairpfimens 
qui les forment » rend les cols pmnt de direction forcé des 
diffètens passages. Qoaiid 't>Hisieurssotirces se sont réunies» 
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la mao«'d^eau qui s'èit fotmée par eetie réunioft s'ouvre 
de pkfs larges^ passages; elle jnirelle alors, pour ainsi (fire , 
outre ces passages eux-mêmes , le terrain qui les rapproche; 
car aussitôt que plusieurs sources seront réunies, il y a utie 
énorme d^Sévence entre la masse d'eau ordinaire et kc 
masse âeè temps de ei^e. Ge commencement du niyelle- 
ment des vaBées , qui s'élargissent ensuite successivemenf 
enQ' se imelant de plus en plus, se maaiifèste toujours, dans 
les montagnes du premier degré , et une distance de la chaîne 
principale à laquelle les sommets des montagnes sont encore 
quelquefois couverts de fnmats perpétuels , et à laquelle ces 
sommets n'ont jamais quitté le caraictère d'aspérité qui dis*- 
tingue les montagnes du premier degré. H résulte do là que 
les chemins qui partent ou peuvent partir de différens cob 
d'une chaîne du premier degré, se réunissent toujours en 
un seul , après avoir suivi pendant quelque temps la mi-côte 
des escarpemens qui partent des mêmes cols. Ce débouché 
unique se trou«re d'ordinaire lui-même obligé, dans un 
certain point , de s'écarter très peu du fond d^une vallée. 
L'occupation d'un seul point peut masquer alor» plusieurs 
des débouchés qui traversent une chaîne de montagnes du 
premier degré. 

• Cette combinaison miKtaire est au contraire absolument 
étrangère aux montagnes du deuxième degré. Dans celles-ci, 
il n'y a que les sommités des différentes chaînes qui puissent 
présenter des points oùse réuxûssentles dUTérentesdireotionâi 
praticables du pays. En voici la raison : les différentes 
sourcesquipartent des sommets des montagiies du deuzièaie 
degré , commeacenipftr couler entre des terrains'bien moins 
escarpés que ceux que Ton rencontre auprès des sommets 
des montagnes du premier degré* Les grands escarpemens- 
ne commenceront donc à se manifester dans les montagnes 
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du deuxième degré , que là où par la réunion d'un grand 
noniJbre de sources» une grande quantité d'eau a du s'ouvrir 
un large passage (1 ) . 

Cependant les débouchés n'ont jamais une direction 
forcée , dans les vallées formées par des montagnes du 
deuxième degré ; car si la profondeur des ravins est, dans ces 
montagnes , le résultat de la réunion de beaucoup de sources 
en un seul courant , il est certain que les ramifications des 
montagnes seront d'autant plus larges » que les courans d'eau 
qui les terminent couleront dans des vallées plus profondes. 
Un courant qui part de la chaine-mère, et qui » comtne cela 
arrive toujours» roule dans son commencement une trop 
petite quantité d'eau pour rendre difficile le terrain qui 
l'approche» ne rassemblera une assez grande masse d'eau 
pour creuser une vallée profonde » qu'autant qu'il recevra 
des courans d'eau collatéraux» et que ceux-ci auront déjà 
un cours assez long pour avoir reçu eux-mêmes plusieurs 
sources (2). Il faut se rappeler que la proportion qu'il 
y a entre le rapprochement des sources et la hauteur 
des montagnes d'où elles partent» fait que les sources ne 
seront pas plus rapprochées sur les ramifications d'une 
chaîne de montagnes » qu'elles ne le seront sur la chaîne- 
mère d'où vient le premier courant; mais l'éloignementdes 

(1) Nous faisons abstraction da degré d'impraticabilité qae, dans les pays chauds, donne aa 
fonds de ces Tallées la violence avec laquelle coule , pendant quatre mois , la même masse 
d*eMi ({ai «mploie dans ks autres climats un an entier k s*éconler. Cette impraticabilité 
des ?«llées renfermées sous des climats chaud» , ' entre des monta§^es'da denûèoie- degré , 
ne se prononce pas d'une manière aussi forte dans les vallées comprises entre des mon- 
tagnes pins élevées; parce que celles-d , élevant leurs sommets dans des régions plus aérien- 
nes , rassemblentune quantité de vapeqn dcmt la maise varie moins suivant lea saisons. 

(2) Si le premier courant d*eau venant de la grande chaîne , ne recevait point de G(m« 
rants collatéraux, on que ceux-ci fussent insignifiana, la dégradation des montagnes situées 
sur Mi deux cMés serait proporlidlmée à la pente de la vallée , et les escarperoens 
n'augmenteraient pas de force. 
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courans d'eau , l'abaissement général des montagnes, et leur 
applatissement» sont trois caractères qui marchent ensemble; 
donc la facilité de suivre les crêtes des différentes branches 
d'une montagne du deuxième degré , et la largeur de ces 
crêtes plates, augmenteront ordinairrâient dansFinstant où 
les vallées deviendront profondes. Il n'y a même qu'on seul 
cas où ce phénomène , important pour les opérations mili* 
taires , né se manifestera pas ; c'est celui où une raison quel- 
conque, telle que la proximité delà mer, fera qu'un côté 
de la grande chaîne d'où partent toutes les eaux, rassein- 
blera plus de vapeurs que les autres côtés (1). Aussitôt que 
les crêtes des montagnes offriront les directions les plus 
faciles pour des mouvemens de troupes , toutes ces direc- 
tions divergeront , en général , à partir de la chaîne prin- 
cipale, et il serait inutile de songer à fermer les dîfféreas 
débouchés qui descendent des montagnes par l'occupation 
d'un seul point choisi sur leurs pentes. 

La grande hauteur à laquelle se relève quelquefois tout 
à coup une chaîne de montagnes du deuxième degré, ne 
détruit en rien ce que je viens de dire sur la direction des 
débouchés dans ces m<mtagnes; il en résulte au plus quel-^ 
ques modifications; car des groupes de montagnes assez re- 
levés, par rapport au reste du pays, pour changer entière- 
ment la nature de celui-ci, ne se. trouvent jamais en m^me 
temps sur les deux côtés d'un même courant d'eau. 

. (1) Dan» ce CM lai nTÎntaîliiës sur I0 cMtf dat jnouUigiMB rà m rlMwtîmi par pHi 
férence les Tapenn, ont «{Del^efois dèslear commencement nne profondeur conoidërabla ; 
mail ils n^altèrent point la nature des sommités des montagnes qui rend praticable la 
crête de celle-ci; parce que jamais un on denz ooorans d^eau ne peuvent former» k eux seul», 
un de oet poîhts relevés q|iii cantent des solutions de oontinoilé dans des çhaines de moyite* 
gnei. D^aiUeofs ces mêmes raTinsfaivent d*ordinaire des directions asses divergentes. 
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* * ! 

De la manière d'employer les forteresses à la défense des pays 

de montagnes du premier degré. 

52. La direction de la xîhaine^mëre , d*aii gronpe de 
montages du presoner degré » peat varier mfimihent par 
rapport à la direction de la firontière. Cette chalne-mère 
peut couper la frontière, ou bien courir parallèlement âelie. 
Mais les moyens de préparer la défense du jj^ays , par la 
oùnstruction de forteresses , seront toujours réglés d'après led 
mêmes principes* En effet, si la plialne-mère ne court pas 
parallèlement à la frontière, quelqu'une dé ses ramifica- 
tions suivra cette direction; puisque les chalnes-mères sont 
ksspointsd'oà partent toutes les autres chaînes^ de monta- 
gnies pour se diriger dans dilférens sens. La branché des 
montagnes parallèle à la frontière, pourra toujours être 
ééfenduCy au moins en partie , de la même' manière que le 
serait la chalne-mère; car les chaînes du premier degré con- 
servent à u]Be grande dislance leurs caractère^ distmctifs. 
Quand ces caractères disparaîtront , les moyens dé djèfense 
mdiqués., pour les* chaînes de montagœdu deuxième degré, 
commenceront à pouvoir prendre toute leu^ effiteàcilè. Néan- 
moins ce dernier oas n'est pas très eoumun ; une fron- 
tière ne suit pasoccëiiairômeiit pendant plus de ^S â 3t> lieues 
les crêtes d'une mène chaîne de montagnes^ Ce qui ariive lé 
plus souvent, comme étant le résultat ordinaire des événe*- 
mens politiques, c'est que les frontières qui se dirigent 
dsms des pays de hautes montagnes ofti leurs fiance cou- 
verts , soit parla mer, soit par les grandes nlàâses inacces- 
sibles que les neiges», ne découvreut point> ou en£a» 
par dêfr étais dont l'alliance ou' la neutralisé sont iâdépen- 
dans des évëpemens. 

53. Les sommités des grandes chaînes forment souvent 
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les limite» des états. Examinons successivement la manière 
-d'y former desétablîssemens dans cette hypothèse» et dans 
celle oà Ton occuperait les pentes qui en descendent du côté 
de l'ennemi. Ce que nous dirons, en traitant la première 
hypothèse, fera voir i* dans quelles circonstances on pour- 
rait encore penser à défendre des chaînes de montagnes du 
premier degré, dont on ne tiendrait point le sommet $ 
2* quels moyens de défense l'on pourrait s'y ménager par 
la construction de forteresses. Si l'on était trop éloigné de 
la chaine-mère , et qu'on ne pût employer les moyens de 
défense que l'on va indiquer pour les circonstances où l'on 
tient les crêtes d'ude chaine-mère de montagnes au premier 
degré, il faudrait consulter ce qui sera dit sur la manière de 
défendre une frontière coupée par plusieurs chaînes du 
deuxième degré qui viennent du pays ennemi. 

54* Les sommets des montagnes du premier degré sont 
impénétrables^ ou du moins ne se prêtent à aucun mouve- 
ment un peu étendu, parles raisons que nous avons indiquées 
plus haut. Les vaHées ne sont praticables que dans la direc- 
tion des rivières; s'il y a quelque chemin de traverse, pour 
passer d'une vallée à l'autre » dans des points où les mon- 
tagnes se rabaissent» cette commimication peut toujours 
être facilement coupée, pour peu que l'ennemi occupe la 
chaîne de montagnes qui sépare les deux vaUées. Il résulte 
delà qu'une forteresse, établie dans des montagnes du 
premier degré, ne peut jamais avoir une sphère d'activité 
assez. grande pour devenir pivot d'un plan d'opérations 
dirigé contre les convois de l'ennemi ; quand bien même 
ceux-ci passeraient seulement à deux lieues d'elle. Dans 
ces montagnes , la nature du pays s'oppose également à 
ce qu'il y ait des points uniques, dont l'occupation puisse 
avoir une grande influence sur les événemens de la guerre, 
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eii préparant les ihoycns d'exécuter beaucoup demôuve^ 
mens de différentes espèces ; on y trouvera , tout au pluà , 
des postes susceptibles de donner les moyens d*entrerv 
altèmatiyeinent, dans deux vallées qui se donUnuniqUeiit 
par quelque col. 

L'emploi des forteresses, dans un pays de montagnes 
du premier degré , doit donc être uniqu<ement de masquer 
des passages ; ce qui s'effectuera d'dutant plus facilement 
<|ue tous les passages se dirigent nécessairement vers des 
cols ; qu'ils en partit en suivant leâ directions des vallées', 
et qu'ils se rapprochent du fonds de celleii-ci à mesure 
qu'elles commencent à se niveler. Yoyonâ donc quels sont 
les moyens d'employer les forteresses» avec le plus d'utilité, 
diaprés l'unique propriété qu'elles conservent. 

55. Il semblerait d'abord que la manière de parvenir à 
ce but, consisterait à fortifier des points extrêmes, cetut où 
s'effectue le partage des eaux sur les cimes les plus élevées 
du système de montagnes où l'on veut opérer. Cette mé- 
thode s'accorderait iivec l'utilité qu'il y a toujours à prendre 
la priorité, pour l'occupation des positions^ dans une guerre 
de montagnes. Cependant ce système serait impraticable 
pour une puissance qui occuperait les reverà septentrionaux 
d'une grande chaîne. En effet, les neiges découvrent, sur les 
hautes cimes, beaucoup plus prbmptemeïxt sur lés revers 
méridionaux que sur les revers septentrionaux; des forte- 
resses , construites sur ces somniités, se trouveraient donc 
souvent accessibles du côté de l'ennemi, longtemps avant 
que la fonte des neiges de l'autre côté permit de leur porter 
secours. Cette circonstance finirait peut-être par les faire 
tomber au pouvoir de l'ennemi, car les différences de 
saison , quelquefois dérangées par divers accidens , se pro* 
longent d'ordinaire pendant beaucoup de temps. 



Pi» tu pownmt irMnpiiBS* igS 

fi'im aobeoftté, il faudrait faroer la Batnre poér fomat 
dea étaUbaenieba militairas peamaiieiia sur le aoinmat des 
montagnea;; il &udndk a'impafier dea aaaujeHiaaomeiia très 
dbpeadieax pour faÎM aubsiitcr daa gayMaona > au milieu 
dea froids pénétntua^ieeaaionés par dea Ufora da huit mois 
dans des régions aussi élevées. 

L'on pournûè dire , pooF sauienir le système que nous 
comJbattoos acjbudfement, que des p<nnta dominans il serait 
très facile de deaeçndré danâlea vallées enpemies , et qu'en 
les occupant par des établîssemens ffurtifiés, ce serait s'em- 
para par le faik des pays Toîsins* Mpiis on ne trouverait pas 
de. nation qui souffrit, en temps de paix, qu'on établit sur 
les J^oiitea de la iN)ntière , points qui sont pour ainsi dira 
neutres» les moyens de l'attaquer «ree «p avantage décidé. 
Les.forlificationsi{nei'on éléveraitainsi» appeHeraient néces* 
sairement de la part de Feonemi d'autres fortifications, des- 
tinées à vous empêcher del déboucher. Les fortifications 
eoB$truites dans tow las cab de la praaeipale chaîne , pour 
agir 4>ffensmmei4, ne serai<ent. plus alors que purement dé- 
fensives , et aorai^ entraîné des dépenses iiifmiment con- 
sidérables. *" 

Tout an rejetant les foneressea comme moyen d'oceupa* 
tton des peints de partage des eaux , on d^erchera néanmoins 
à s'emparer et à rester maître des points dominans , durant 
le cours d'une opération et même d'une campagne ; mi em- 
ploiera pour cela des forces mobiles. 

I>'Qprès les principe^ que i;iou8 ationsdonner pour rétablis- 
sement dea fort^nosses , si les tavxupes n^ont pas Tavantage du 
terrain pour aller is'emparer des points de partage des eaux^ 
elles auront celui de pouvoir se porter égal^nent sur plusieurs 
de ces points. L'ennemi aura , par cette raison , besoin de 
beaucoup de monde pour empêcher les troupes, qui se ras- 
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«emblérate&t près d'une faHer«8Se, dé pénétrer d'un c^é ou 
de l'iautre. Celte Ibrteres&e n^^ura dotic pas besueoup moins 
de valeur 9 poutr l'offensive» qu'elle n'en. aurait :si elle était 
construite dans un point de séparation des eaux^ surtout si 
elle est à portée de cols qui conduisent dans deux grandes 
vallées différentes du pays ennemi. 

Si l'ennemi adopte sur le revers des montagnes dont la 
possession est^entièfementà lui, le système que nous allons 
proposer, Toccupation des points de séparation des eaux 
mènerait à peu de choses. 

66. Au reste, le pdncipe de ne point établir les forteresses, 
construites dans les montagnes du premier degré , sur les 
points de séparation des eaux, a ses exceptions comme pres- 
que tous les principes militaires. « Dans le cas, par exemple, 
» où les grandes chaînes se rabaissent considérablement , où 
n elles ouvrent des cols accessibles en toute saison , et où le 
» sol , se relevant brusquement , fournit une assiète forte , 
» d'où l'on puisse commander sur tous les débouchés qui y 
j> conduisent y il faut tout employer pour profiter des avan- 
» tages d'une pareille position, d'autant qu'on la rencontre 
» plus rarement. » 

57. Nous avons fait voir comment la nature du cours des 
eaux, dans les montagnes du premier degré, produisait plu- 
sieurs passages, qui, traversant une chaîne principale dans 
differens cols , se réunissaient ensuite pour descendre par un 
seul débouché, a C'est dans les environs de ces points de réu- 
n nidn des différentes sources , quelquefois même au point 
» de réunion des differens chemins, à quelque distance des 
» hautes montagnes , sur des rameaux de montagnes ou con- 
9 tréforts, que l'on rencontrera d'ordinaire les positions 
X» heureuses pour la défense du pays. 

« On y trouvera plusieurs avantages ; d'abord la facilité des 
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» transports de subsistances et de. toutes espèces d'approTÎ- 
» sio/pn^nens. Ensuite on éTÎtera qu'eacertainessaisons ces 
:» établissemiens ne soient accessiblesque du côté de ^ennemi; 
.» enfin un obtiendra, par ces poauions intérieures, lu propriété 
» précieuse de masquer du même coup un plus^rand nombre 
» de débouchés.. Cette dernière considération doit, paraître 
y» absolument décisive,, en. la r^ppiortant aux eiroonstances 
» locale ies plus ordinaires. En effet.,, dans Thypothèse qui 
» nous occupe , étant jséparé de TennQmi par les plus hautes 
m cimes d'une grande chaîne , si celle-ci présentait un grand 
» nombre de passages et que r on voulût occuper, par deafor- 
• tifications, la cime de cette cbainci iltlaudraît fortifier^ieutes 
» ces issues sur la chaîne immédiate, Si, on en. négligeait une 
» seule, l'ennemi pourrait en- profita pour- s!introduire et 
» tourner les autres points fortifiés, soit pour les faire tomber 
» en les prenant à rêveras, soit au moins .pour interdire les 
» moyens de les secourir, en.qualité de piiemier occupant sur 
» ces revers pénible^.Hais si ]espassages en se réqniss^ut n'a- 
i> boutissaient qu'à une oadciux, vallées principales,. et que 
» l'on occupât les« points de concours; il est. bien sensible 
» qu'alors , avec un- ou deux points fortifiés , on aurait mas- 
» que tous les passages. 

» Il est vrai que tous ces passages ne seraient pas susceptibles 
» d'être franchis avecde Tarxillerie, ou i«ème seulement avec 
» deabétes.de charge ^ mais l'ennemi, ne pût-il s'introduire 
.0 d'abord que par des chemins de chasseurs, il pourrait les 
» ouvrir,, les rendre praticables et vepii; occuper intérieure- 
9 ment des positions interceptantes, d'où il ferait tomber 
» quelques-uns des postes avancés, en s^opppsant à ce que Ton 
» put se porter à leur délivrance. De ces mêmes positions, il ne 
» manquerail pas de s'étendre pour paralyser les autres postes 
» avancés ; dès-lors Içs grands passages lui seraient ouvert», u 



59. L^empIaoçmoEit dcss place» fortes étant imefoi« choisi, 
suivant l6S prineipearque Ton vient <féfabliri on potitra tou- 
jours employer des. mesures seoondair8»pour priver l^ennenti 
des positicms avancées , soit en rompant une partie «des passa- 
ges 9 afin de les rendre absolument inaccessibles , soit en 
plaçant les autres sons la surveillance acihre des forces nia- 
biles. C'est ainsi» d'ailleurs» qu'il s'établira une correspon- 
dance assurée , entre ce& positions d'obsei^ation avancées et 
les établissemens permanens situés en arrière. II s'ensuivra 
enfin que ces corps de troupes , eirculant librement , selon 
les besoins du moment , et à l'appui des grands dépôts oà ils 
retrouveront toujouirs des asiles de sûreté , (rf>tfendront les 
avantages qui résultent de k priorité d'occupation. 

^0. Du reste Ton aura, en arrière des forteresses, les posi- 
tions d'assiète forte que I on aura ^ecounues, pour rassembler 
Farmée destinée à soutenir ou à secourir ees places ferteis, si 
l'ennenii se met en mesure d'enc<m>meiicer le siège, il faudra 
conserver^ le plus kmgtcmps possible» ces posStioQs d'où 
Ton pourra secourir les forteresses. 

61. Mais la brièveté du temps que le départ tardif des 
neiges et leur prompt retour laissera aux ennemis pour &ire 
des sièges , fait que les positions d'assiète forte n'auront ja- 
mais besoin d'être alimentées , appuyées» ou eons^ervées» que 
par des places du moment. Les places qm seront en sûreté 
contreun coup-de-main , suffiront dans un pays de montagnes 
du premier degré pour remplir cet objet. En effet» s'ikorrive 
que des lacunes^ dans la continuité des grandes cbaines» n'A- 
tent point au pays les caractères dislinctifs d'après leaquds 
nous avons déterminé les principes de la défoisedesmontagnes 
du premier degré » et que ces lacunes d<mnent à Pennemi le 
moyen de faire pénétrer des troupes légères au-delà de la 
4ignc de forteresses ; il suffira qu'il y ait ; outres les positions 
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d'assiète forte ^ des{ilaces àfiœplè enceinte, pour mettre des 
dépôts en sûreté contre Jes excursions dés ennemis. Car 
si^r^nnemi ^ aptes avoir ponssë ses attaqpes avecbeancoup de 
forces de plitsieun câté^ /s^'engage dans plusieurs sièges en 
même temps ; si Ton a seulement asisez de forces pour trou- 
bler l'un de ces sièges, et que Ton veuille, tout en agissant 
d'un seul c6té , conserver la totalité des positions d'assiète. 
forte que Ton aura reconnues en arrière dés forteresses; les 
plaoies du moment (1) suffiront évidemment pour conserver 
la possession des positions d'assiète forte dont on ne s*éloi« 
gniçra que moméntanéij^ent. 

61. Hoiis venons «jb développer .les principes sur lesquels 
reposent la théorie de la défense des p^ys de montagnes du 
premier degré. La plupart d'entre eux exigeraient encore 
quelques déveioppemens ; jnais nous ne nous occuperons que 
de cei|x de ces détails qiû ont rapport aux fortifications per-* 

« . • • * 

manentes-^Nous cneroheroto : 

i^ Les moyens de- fixer le nombre de forteresses qu'exige 
une frontière qui suit une chaîne de montagnes du premier 
degré, ainsi que la distance des hautes chaînes de séparation à 
laquelle on doit établir ces forteresses. 

3*Ledegrédeforc^ qu'il fautdonneràces mêmes forteresses. 

3* Quel doit être le caractère de leurs fortifications, 

«68. Si d'une chaîne de montagnes , supposée de 40 lieues 

> • - • • - 

i>'de longtieur, il découle SO sources d'eau-, sans compter les 
» faibles ramifications qui n'ont produit que des anfractuosités 
» peu sensibles; ces 20 sources indiqueront Femplacement 



' [i] Cest p«ut-ètre anticiper sur oo qai doit 6tre dit dauTa sorte- de cet ouvrage ; mah 
nooB çbeeitcirom qm ïemplaeenient de» placer da moment « destinées k coh»enrer momeji- 
ti^qémei\l U$ pofûtions d'assiète forte , devra avoir pour objet do tenir la clef de ces positions 
da côté bii Ton ponrra être obligé do s'en éloigner , bu da moins de s*a»urerles mojen»d*v 
f «venir lacilemeat. J 
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» d'un pareil nombre de cols ou passages, grands oo petits ^ 
» bons ou mauvais. Si ces sources en descendant se réunksent 
» à la distance de quelques lieues dès hautes limites , de 
» manière à ne former plus que trois principaux cours d'eaux, 
y> il n*y aura que trois places à fortifier. L'on choisira leur 
» emplacement dans les environs de ces trois points de con« 
» cours des eaux. Si ces points de concours se réduisent à 
o deux seulement I et qu'ils se trouvent à la distance de 
» 5 ou 6 lieues de la haute chaîne y il ne faudra que deux 
» places fortes. Il en faudra un plus grand nombre si le oon- 
» cours des vallées s^opère à une trop grande distance de sépa- 
» ration, k cause de la correspondance qui doit exister entre 
» la ligne des grands dép6ts/et les postes mobiles destinés aux 
» apparitions imposantes sur la chaîne immédiate. » 

64. La nature des pays de montagnes fait que l'ennemi > qui 
aura investi une place, trouvera bien plus de positions capable» 
de couvrir les travaux du siège qu^il n'en trouverait dans 
tout antre pays. Il faut donc , dan$ de tels pays , bien moins 
compter pour la délivrance des places fortes sur les secours 
qu'on leur portera. Le degré de force de ces places doit 
suppléer à cet inconvénient. Cet objet qui serait bien 
difficile à obtenir dans un pays ouvert, peut s'obtenir beau- 
coup plus , facilement dans un pays de montagnes. 1^ Les 
sites qu'offrent ceux-ci sont plus forts. 2® Les fortjcresses 
fermant pour ainsi dire plus hermétiquement les pas* 
sag^s , les investissemens sont plus longs à exécuter- 3^ Le 
départ tardif des neiges et leur prompt retour, ne laissent 
pas toujours h l'ennemi le temps d'achever un siège pour 
peu qu'il le ccnnmence tard. Il suffit donc de prolonger la dé- 
fense jusqu'au moment où l'ennemi aura àcraindrele retour de 
la mauvaise saison , qui le forcerai^ à repasser les monts avec 
tous les désastres inséparables d'une retraite précipitée. Cette 
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retraite pourrait mémedeTenir impossible, si rabondance des 
neiges survenait à certains momens inattendus, comme cela 
arrive quelquefois. 

65. Le caractère particulier des forteresses de montagnes 
sera une grande irrégularité dans le tracé. On sent en effet 
combien seraient déplacés lès sacrifices que Ton ferait à la 
régularité pour obtenir des flancs , mesurer et compasser 
des feuxy sur des escarpemens absolument inaccessibles. Au 
contraire il est avantageux, ^t en même temps économique , 
d'occuper quelquefois des pointes de rocbers , sur lesquelles 
une simple muraille suffira pour feire acte de présence* Il 
serait absurde d'employer des sommes considérables à raser 
des fortifications naturelles, pour y substituer des ouvrages 
symétriques en résultat beaucoup plus faibles. 

La moindre réflexion suffira pour convaincre qu^il estbi^i 
difficile d'asseoir des places de montagne , de manière à ce 
qu'elles ne soient pas commandées. Mais Fimporunce qu'il 
y aà mettre tous les ouvrages d'une forteresse dans des plans 
de défilement parallèles, afin qu'aucun d'eux ne puisse être 
battu de [revers, n'empêche pas que l'on puisse défiler une 
forteresse , lors même qu'elle se trouve commandée de deux 
c6tés opposés , si l'on peut dioisir un plan de défilement qui 
passe au-dessus des deux points de commandement. L'on 
doit ajouter aux caractères avantageux qui peurent se ma<*> 
nifester dans les forteresses de montagnes. VDe ménager 
souvent, par des ouvrages extérieurs, les moyens de 
tomber sur le flanc des attaques de vive force que l'ennemi 
pourrait diriger sur des pentes accessibles. 2^ De présenter 
des ouvrages extérieurs qui , fianiqu^nt les points où l'ennemi 
pourrait pousser des attaques en régie sur les pentes de 
montagnes, Tobligent à attaquer des points déterminés. 
3* De placer les parties des forteresses , qui ne peuvent pas 



Aire çoMTertes p^ des.eacarpemens ioacccasibles, en face de 
pOioUoALrenmiDisoît obligé de.de3ceDdre sous uufeu assez 
rapproché de la place; si l'on se prive quelquefois par là 
de Jl^a possibilité de troubler le çommeucement des tranchées, 
onsedoufi^y d'un autre cété^les moyens d'empèeher quel- 
quefois^ repnw)îd'Qxécut(Brl.i% fin. de spn approche. 

^. Après avoir prése^ié las mesures essentieUcment né- 
oessaires pour appuyer la défense» parlons actuellement 
des petits posies fortifiés, qui peuvent être des accessoires 
utiles dausla préparation des moyens de défense d'un paysde 
mpuiagpe. U arrîvequelquefoisquedes postes fortifiés de très 
peu d'étendue , peuvent. lêtre employés^ avec avantage , pour 
masquer des passages déterminés. Leur construction, qui 
n'exigera qu'une fiiibledépeiçtôei pourra dispenser d'employer 
efï temps de guerre une aussi grande quantité de troupes , 
pour la défense du pays que couvriront ces forts. 

Si une grande vallée , postérieurement réonie , n'a 
pas pu entr^ dans le sysjtème général de défense. U est né- 
cessaire d'y suppléer» en ajaU|tant aux rapports d* utilité des 
places dqà existantes. Pour pourvoir à la silreté de cette 
vaUée, qui se trouve .comme hors d'œuvre » il se présente 
plusieurs moyens*. Celui d'y construire une grande place 
serait trop dispendieux» eu. égard au peu d'intérêt que 
présente en dle-ipaème une contrée sauvage» d'ailleurs 
les localités résistent à.cette intention. On a proposé l'éta- 
blissement jde x{uatre petits postes fÎDrtifiés» manquant des 
passages . très déterminés » ayant L'avantage d'appuyer sur 
des débouchés xesserés avec du canon de 24 ». tandis que 
d'après la nature des passages l'ennemi nepourraitse ^présenter 
qa'avec le calibre de 8 ; c'est-à-dire qu!on l'atteimilrait sans 
en être atteint. Ces points de force exigeraient chacun 
180 hommes degai:nison et.iOOfiOOSr. ^de dépense. Un troi- 



sième moyen serait d'y emplciyer on corps de 10 bataillons , 
t)ccapanttme excellente position. On adopte en général ce 
troisième moyen; yo\\k en temps de guerre 10 bataiHons 
employési au lieu d'un ^eul , à la défense d'une yallée ; 
cependant d bataillons pourraient être bien utiles sur un autre 
point. Les dépenses nécessaires pour faire subsister un gros 
x^orps de troupes dans cette Tallée, inaccessible pour les Toi- 
tureiSy excéderont de beaucoup celles qu'aurait entraînées la 
construction des forts, et il ne restera après cela aucune pré- 
caution permanente pou^ la sûreté de ce débouché . 

Manière d^ employer ks forteresses à la défense des mon^ 
tagnes du premier degré, 'dont en occupe les pentes da côté 
de Fertnend, 

67. LV>ocupàtien des pentes de notnagnes du premier 
^egtéf du cété de Fenneirii , oe ^aiige |K>iiit la< nature des 
localkës qui > restreignent Futilité des fbrteeesses dans un 
pays de tnotttagnes; elle ne -change en -rien les propriétés 
de ces plaeesélleâ'étend^oint leur sphère dl'.adiyité , et ne 
ies rend pas propres à au^e chose qutk fermer des passages. 

68. Les points de leur eonstruction doivent donc être 
HJioifliSy sur les pentes qui descendent du côté^del^ennemi , 
d'^prèè les mémesprincipes que ceux indiqués pour les revers 
Situés du c4té du pays que Tcm doit défendre. En effet, si 
^n reculaitsur lé sommet des hautes chaînes , les forteresses 
destinéesàdéfendbre les pentes situées du côté de l'ennemi , 
Tonneeoavrirait rien^etrontomberàit dsmstous les incon- 
véniens déjà signalés- plus haut. Si au contraire Ton construi* 
«ait les forteresses plus bas xpi'elles ne doivent l^étre, il y 
aurait , suivant toute apparence , diminution d'aspérité dans 
le sommet des dbàtnes de montagnes comprises entre les 



différentes vallées où seraient construites les forteresses f 
alors non seulement Fennemi aurait bien moins de peine à 
investir les forteresses, mais il pourrait arriver, encore que 
les passages ne fussent plus masqués. Enfin si l'on construisait 
les forteresses entre la cime des hautes chaînes et les points 
bas où les principes auxquels on renvoie prescrivent de les 
établir , il serait plus difficile de fermer des passages>uniques, 
puisque les passages uniques ne se trouvent que dans les 
environs du point de concours des différentes sources. L'on 
serait donc probablement obligé d'augmenter le nombre 
des forteresses. D'un autre côté le nombre des chemins , 
qui partiraient de la haute chaîne pour se réunir dans les 
environs de chaque forteresse, étant plus petit , les moyens 
de secours diminueraient, ce qui serait un grand inconvénient 
dans rhypothèse dont nous parlons actuellement» 

69. En effet Tannée d'observation » destinée à tenir la 
campagne, doit agir, pour secourir les forteresses , avec 
plus d'avantages qu'elle ne le pourrait faire dans les 
autres circonstances de guerres de montagne dont nous 
avons parlé jusqu'à présent: i** Parce que cette armée 
d'observation , occupant les différens passages des hautes 
chaînes, pourra en descendre de différens côtés et attaquer, 
avec toute la supériorité que lui donnera Tavantage du 
terrain , lespositicms que Tennemi aurait pris pour couvrir 
le siège. 2' Parce que ces positions de Tennemi entièrenxent 
découvertes, ou couvertes par de simples retranchem^os de 
campagne , ne défendront pas les passages comme le peuvent 

.faire des ouvrages constr^iits , de longue main pour l'exé- 
cution d'un plan de défense déterminé à l'avance. 

70. Cependant il faut observer qu'il n en sera pas ici , 
comme dans le cas où les forteresses sont en deçà des 
monts ; le prompt retour des neiges n'empêchera pas l'en- 
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Demi de continuer le siège d'une forteresse , située pour lui 
en deçà des montagnes. Il peut arriver , par conséquent , 
que- Tennemi effectue l'investissement dans une saison où 
les neiges ne permettront plus de tenir le sommet des 
montagnes , et encore moins de passer celles-ci pour venir 
délivrer les forteresses. Cette interruption, de communi- 
cations > peut se prolonger pendant plus de temps qu'une 
forteresse ne peut résister, étant abandonnée à elle*méme ; 
il faudra donc préparer toiiyours sur le revers des mon- 
tagnes , Texécution d'un système dé défense , semblable à 
celui que nous avons développé plus haut pour les circons- 
tances où la frontière est déterminée par le sommet des 
hautes chaînes. 

71. Parla même raison , il ne faudrait jamais donner aux 
forteresses situées au-delà des monts , une étendue , ou bien 
une quantité de magasins, qui les rende susceptibles de dove* 
nir places de dépôt ; on s'exposerait par là à travailler pour 
rennemi. Les camps retranchés , que l'on construira au mo- 
ment du besoin sous la protection des forteresses , seront le 
moyen. dont on se servira pour les rendre pivot dequelqu'o- 
pératîôn offensive. 

72. On tâchera de donner aux forteresses un degré de 
force suffisant , pour qu^elles puissent résister depuis l'instant 
où elles auront été abandonnées à elles-mêmes , jusqu'à celui 
oùpiourront réussir les mouvemens que l'on fera pour les 
délivrer. Ceux-ci pourront exiger beaucoup de temps, tantôt 
il faudra faire une diversion assez éloignée : tantôt il fandra 
faire un long détour pour arriver au secours de la forteresse 
attaquée; tantôt enfin il faudra former, sur la crête des 
grandes chaînes , des magasins passagers destinés à alimen- 
ter les troupes , pendant qu'elles viendront au secours des 
forteresses, puisque nous avons prouvé tout- k -l'heure que 
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chaîné qui sépdre ces vallées; car on aura , datas ce cas , des 
communications plus faciles avec ces deux vallées. 

78. S'il se réunit plus de deux vallées dans un petit espace 
de terrain , la position la plus avantageuse se trouvera > en 
général, vers lextrémi té de la chaîne de montagnes séparant 
les deux courans d'eau qui se réuniront le plus bas. Ce sera 
là d^ordinaire le point d'où Ton pourra découvrir une plus 
grande quantité de terrain , dans les vallées que Ton veut 
laisser derrière soi. Il sera peut-être possible , par ce moyen , 
d'appuyer par les mouvemens de la garnison et par le feu de 
la place, une plus grande partie des mouvemens qui pour- 
raient être exécutés par l'armée d'observation pour venir au 
secours de la forteresse D'ailleurs l'emplacement que nous 
indiquons donnera le moyen de battre , par le feu de la 
place, l'entrée de la vallée , qui devient unique lorsque les 
différentes eaux sont réunies , et qni sera souvent le chemin 
dont on pourra se servir pour exécuter un mouvement 
offensifr 

79. On sera fort heureux de trouver , pour l'emplacement 
des forteresses situées au-delà des monts, des ponts élevés , en 
face desquels le terrain s'abaisse ensuite du côté de la haute 
chaîne ^ l'ennemi sera dès-lors obligé de s'éloigner davan- 
tage de la forteresse pour l'investir, et la garnison pourra 
manœuvrer , dans une plus grande étendue de terrain /pour 
seconder les mouvemens qu'on fera pour la secourir. 

80. Comme il est utile d'étendre ce terrain le plus qu'il 
est possible^ il faut, si la forteresse est située entre deux 
vallées , construire des chemins et des ponts défendus par 
des ouvrages de fortification ; afin de ménager à la garnison 
.lesmoyensde traverser chacunedes vallées, et d'agir de l'autre 

côté des courans d'eau qui ont formé celles-ci. 
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APFUTS DE CAMPAGNE , 

coNsroinÉs sovs le bapport du tibagb , de la h a!«cbutbb et do rth , 
Par feu M. de Fobcbvillb , colonel d*artillcrîc (i). 



Observations préliminaires^ 

Les progrès de rartillerie ont toujours élé dépendans du 
prog^rès des sciences et des arts mécaniques. Le hasard pro- 
cura ^invention de la poudre , vers 1330, mais à celte épo- 
que on n'était pas à même d'en concevoir la théorie , de s'ai- 
der d'expériences dirigées par le raisonnement , pour cons- 
truire des macfaÂnes de guerre qui permissent de mettre en 
œuvre tous les moyens par lesquels cet a^ent devait influer 
si puissamment sur le système de guerre. Les premières 
bouches à feu, employées d'abord comme balSstes pour ruiner 
les tours et les édifices , "ne furent assujetties à aucune pro- 
portion , et comme alors on avait peu d'idées sur la résis- 
tance des matériaux qu'on mettait en œuvré, on fit l'es 
pièces et les affûts d'une pesanteur excessive , pour se trou- 
ver toujours en mesure de maîtriser un ag^ent qui donnait 
auunt de frayeur à ceux <|ui l'employaient qu'à ceux contre 
lesquels il était dirigé. 

Bientôt on traîna l'artillerie dans les armées ; elle y fut 

' {!) Ce mémoife ., pri^entë «o comité-en 1819 , .«st p^l^lrfe le previer oà les différentes 
conditions , anxq^Iles doivent satisfaire les affûts- de campagne , ont été soamises à an 
examen raisonné et matbématîqae. Il a en beanconp ctiniDueace sur les derniers change- 
mens adoptés dafls le matériel de TarlilleTie française. 

N. SO. 2* SâfilE. T. 7. AOUT l834. l4 
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Utile non en causant un mal réel , mais en y jetaiil Vépou- 
\anle. Les énormes moyens de transport qu'il fallut mettre 
en œuvre , pour conduire ces masses énormes, firent sentir le 
besoin d'une artillerie moins lourde. On y pourvut; mais 
sans ordre et àans méthode. On vit des pièces et des affûts 
de lout poids , de toute lonjjueur, et de toute sorte déforme. 
Chaque bouche à feu fut un individu qui reçut un nom pro- 
pre; enfin sous Louis XIV, quand la raison fut une fois établie 
dans les têtes , il fallut bien qu'elle entrât dans les choses. 
Valière comprit que l'artillerie ayant des services distincts 
à la guerre , ces services devaient lui fournir des bases d'or- 
ganisation ; il affecta les calibres de 24 et de 16 à l'attaque et 
à la défense des places , et ceux de 12, 8 et 4 au service de 
campagne. Cette division , tirée de la nature de ces deux ser- 
vices , fut établie sur le principe que la masse des pièces 
étant en raison de la force des calibres , on devait s'arrêter 
au point qui donnait un poids assez mobile pour l'espèce de 
service auquel cette artillerie était destinée. On fixa , en pre- 
nant le calibre pour unité de mesure, la longueur des pièces, 
répaisseur de leurs différentes parties, l'emplacement de 
leurs tourillons , leurs formes; on en donna enfin un tracé 
rigoureux : mais on s'occupa peu des affûts , aussi tous les 
arsenaux en fournissaient-ils qui variaient par leur poids , 
leur tracé , et les différentes parties de leur mécanisme. Cette 
artillerie de campagne, dispendieuse à mettre en mouvement, 
était peu nombreuse ; ou ne l'employait que dans les affaires 
sérieuses , et le plus souvent dans des positions déterminées; 
rarement elle quittait les grandes routes. Elle pouvait ainsi 
suivre des armées qui se mouvaient elles-mêmes pénible- 
ment. L'ordre profond , dans lequel les armées avaient pri- 
mitivement combattu , s'était successivement étendu en rai- 
son du perfectionnement que recevaient les armes à feu; mais 
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Ibrsqpe la platim actuelle fut adaptée au fu^îl , il s'étendit 
encore davantage » e( s'anréta enfin à l'ordre actuel. Cet on- 
dre» qui développe prodigieusemeut le front des armées i et 
qu'elles prennent aœe:t rapidement , au moyen des pf iaci* 
peadela tactique moderne « deyint impraticaUe pour l'afi^i 
cîenDe arliilerie. lies Prussiens, et à leqr iniiiation les Aulri. 
chiens , se hâtèrent de rendre leur artillerie asse£ l^^e pou^ 
pouvov suivre la rapidité dçs roouiremensd^ l^ur infanterie, 
ciasaeznombreMsepQurpouvQÎroouvrir et protéger la faiblesse 
d'une ligne aussi mince et aussi étendue que la ligne moderaew 
Les Français, qui ne les imitèrent pas , durent à leuriOibstina- 
tion , pour rancien système ^ la perle de la bataille de Ros- 
baoh et le mauvais succès de plusieurs 6iinpagnes. 

Enfin on eaprît. juste et étendu , guidé par «ne expérience 
acquise sur ks chanips dtx bataille, Griheauvai t aprêa nn? 
lutté Opiniâtre^ Vinl à bout detablir un système dont les 
bases s'appuyèrent sur les principes de 1# ta(Otique lynivell^» 
Prenalii pow limite de la portée des pièces la distance où 
leur uirdQViutl^^op incertain , il obtint , en ^crifiaui le léger 
avantagée d'unç por^ un peu plus Ipngue , de pouvoir ra- 
^nener la longueur des inèces de 22 à id calibres , leur poid# 
de 250 à i&O fois le poids du boulet. 

D'autrea améliorations y telles que la subsM tu tion diqs es- 
sieux en fer au9t essieu! en bois ; des roues pi us légères; enfiii 
quelques heureux changewens dans les détaili»,: rendirent 
«orisysièpeassez léger ponr n'eK«ger«. ))our étre<^Qnda|tyqu^ 
la moitié des forces nécessaires pour conduire Taticieiv 

Si y eh âyaliit égard a toutes lias données, nous cherchons le 
rapport de mobiUt?é entre une pièce de 12 de l'ancien sys- 
tème etime pièce de 12 du nouveau, nous trouvons cq rap- 
port être de deux a un ; mais par cela même que son système 
obiipf pins de mobîlttëdan&le charroi, il dut^ lorsque la pièce 
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entra en action , être plus en prise à la puissance du recul. 
Gribeauval obvia à cet inconvénient , en rendant plus fi- 
chans les flasques qui s'opposent à cette puissance , et fortt- 
Oa par des ferrures ces flasques à qui il donnait un pliis grand 
effoH à supporter. Ainsi fut atteint le but que Gribeiiuval 
s*était proposé de rendre plus manœùvriëre rariiHerîe 
française , sans que ses effets fussent moindres , et sans rien 
changer ni à la charge des pièces , ni à leur calibré ; mais ces 
avantages ne furent pas obtenus sans quelques înconvë* 
niens. 

Examinons les moyens employés par GribeauTal , et 
voyons si après avoir exposé les conditions auxquelles doit 
satisfaire le système d'une bouche à feu de bataille darns le 
tirage , dans la manœuvre /et dans le tir, nous ne trouvons 
pas à les remplir , sans qu'il en résulte d'inconvéniens , en 
prenant pour base d'examen les principes qui doivent 
diriger les constructions. 

hà première condition h rem'plir f est de faire arriver la 
pièce et ses munitions sur le champ de bataille , le plus 
prdipptement possible. Le poids est donné , c'est celui' des 
pièces de 8 et de 12 ; les forces le sont aussi y 4 chevaux 
pour le 8 et 6 pour le i2. 

Moins nous consommerons de force, plus il nous en res- 
tera pour franchir les mauvais chemins y pour augmenter la 
Vivacité et la promptitude de nos mouvemens. Cette écono- 
mie dépend d'une application juste et précise des principes 
qui s'appliquent au tirage; .1 

Deuxième condition. La pièce ^ arrivée sur le champ de 
bataille, il faot qu'elle puisse entrer promptement en action, 
^'en retirer, et exécuter avec facilité tous ses mouvemens 
de manœuvres. 

L'accomplissement de cette deuxième condition dépend 



SUB LES AFPHTS DX ClUPAGME. »)& 

il faut i]uie :1e ckei^al t)épk>ye use forco stilfisalile pour va/n-» 
cre ces deb&'froltemem; le surplus de la foixe qu'il eiierce 
eiâ là Tiiesse imprimée à la Toilure< Ces fratiemeDs sont ea 
rarisoii dimètedu poids de la voitnre et du rayon de la foséo 
de l'essieb , «t en raison inÎTerse du rayon de» roues* Le poids 
étant un des élémens qui contribue au froUemcnt » voyons 
si la position du centre de gravité de la char^ n'influe pas 
sur rinlemtté deaon action. Lorsque le centre de gtatité de 
la ekarge passe par Taae de Tessieu» elle ag^t de tout sou 
poids sur œt axe; si noua portons la charge en arrière ^ le 
cheval perd de sa force réelle f et la pesanteur qui agit sur 
Tesaioupour augmenter le frottement f loin d^étre diminuée ^ 
augmente d'autant plus que ie centre de gravité est porte 
plus en arriére de Taxe, de Tesai^u; si nous le portons en 
avant , les brancards tendront à baisser ^ alors une partie 
du porids qoi pesait sui* Tessieu pèsera sur le doa du cheval | 
fmr conséquent les fnottemeiis se trouveront diminués* 
Ainsi dans ces sortes de voitures : ^e/t en aidant de fore 
de ïessieu ijue doit passer le centre de grayifé. La quantitié 
dont il peut âtre porté en avant , peut êtue réglée par le 
poids qu'on peut laisser peser sur le cheval ; en toui cas celi^ 
quantité doit toujours être telle, qlie, lorsqUr' une voilure 
monte une rampe d'environ 50", le centre de gravité ne 
passe jamais en arrière de l'essieu. 

Ayant déterminé la position la plus avantageuse du centre 
de gravité et ramené la force à son miuîmum. d'âicti<^n ^Mr 
Taxe de Tessieu , il s'agit maintenant d'examiner comment 
le poids de la voiture , le rayon de la fusée , le rayon de la 
roue» agissent eiitr'eux pour produire la rési^ance due,au 
premier frottement. Cette résistance s'évalue en prenant le 
septième du poids qui pèse sur l'essieu y quantité qui muli 
ttfdîée par le ra^on de la fusée , et divisée par le i^yon de kl 
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roue^ donne la résistance; mais comme le rayon de la fusée 
est toujours très-petit , relativement au rayon de la roue,* il 
s'en suit qu'une très petite diminution dans le raym de la 
fusée a autant d'influence , pour diminuer le frottement , 
qu'une très^grandeangmentiition dans le rayon de la roue , 
et cela moyennant pour les yoitttres d'artillerie dans le 
rapport de 1 à 8. « - 

On doit donc attacher la plus grande importance à avoir 
les f usées les plus minces possibles, puisque leurs diamètresont 
une si grande influence pour diminuer la résistance. 

Mais lerayon de la fusée a des limites de diminution très- 
étroites, tandis que le rayon de laroue peut facilenient s'aug- 
menter; d'ailleurs une grande roue , outre l'ayantage de 
donner un bras de levier plus long^ ne fait pas des ornières 
si profondes qu'une petite ; elle s'engage moins dans les ir- 
régularités du terrain , fait moins de tours pour parcourir 
un espace donné , ce qui diminue le frottement des axes. 
Ainsi , pour arriver à la plus grande économie de fcMrce , le 
diamètre dés fusées doit être un minimum et le diamètre 
des roues un maximum. Le maximum de la haiiteuri dca 
roues dépend de la hauteur du poitrail du cheval , et le mi« 
nimum du diamètre des fuses de la. résistance du fer sous 
une certaine charge. < 

Reste le deuxième frottement y celui de la roue sur le 
terrain. Ce frottement ne donnerait pas de résistance , si la 
roue, parfaitement ronde et unie, roulait sur un terrmn par- 
faitement dur et plein , quelque fut d'ailleurs la pression 
qu'elle exercerait sur ce terrain ; mais .si la roue jouit à-pcu« 
près des propriétés demandées , il n en est pas de même du 
terrain , il est caillouteux, ou sablonneux, ou d'une mol- 
lesse à se laisser pénétrer ; comme la roue agit dessus, il 
faut donc disposep: sa surface de contact de manière à ce que, 
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daos les terrains les plus difficiles , elle éprouve le. moins 
de résistance. - • ■ • > 

Les terrains les plus difficiles , pour l'artil^rie , sont les 
terrains moux , gras, marécageux ; c'est dpnc principale- 
ment pofir yaincre- la résistance qu'occasione cette espace 
de teiràin ', que doit être disposée la forme de la roue. 

L'inconvénient des roues minces est d.'eiifanoer les terrains 
mous , de ci^euder des ornières profondes , de s'eneastrer 
dedans: de .manière à produire contre les janijesiun.frotte- 
temant latéral considérable. Cette roue, maîtrisé^ dans tousi 
sesmouvemens, est forcée de suivre tgutes les sinuosités des 
ornières, son plan vertical est continuellemeni dérangé; et 
mis hors la ligne du tirage ; tous ces inconvéniens font 
qu'une, résistance , qui n!était rien .dans la théorie , devient 
la pltts.dîfficile à vaincre .'daniç la.pra,tk}ue. Un moyen de. la 
surmonter en partie, joe^oyen^ vérifié par des expériences faites 
avec SQÎn, et oô.peutilJQuter par l'usage, ce serait d'augmen- 
ter Ia.laitgeur, des fcaUes , autant que le permettra la nature 
duservice. -i .^ .. .... 

Dans Teapèjôe de voiture dont op s'occupe ici , le < frotte- 
ment est la sçule.c^u^ qui diminue l'action de la puissance : 
cooiune nous avons* supposé le rayon de la roue égal à la^ 
hauteur du poitrail du .(^f^fal , I9 ligne de traction ; étant 
directe ; il n'y a pas d^ force perdue. 

Voitures à quatre roues» 

Dansune voiture.à deux rOues, ou àua train, les brancands 
reposent sur le dos du cheval , c'est en. agissant dessus qu'il, 
fait prendre à cette voiture toutes les directions; dans .la 
voiture à quatre roues , ou à deux trains , les brancardsrepo-. 
sent sur uii avant- train , c'est par lui que les chevaux diri-; 
gent la voilure. 
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Latofistrûietion d'une ▼otture a quatre l*oue8 , eataidsujei- 
tie aux conditions générales du tirage, indëpendammeiit de& 
conditions particulières à son aTtinUtraiiiv Cet ccfddîtûlns 
générales sont : 

1* Que le centre de gravité de la charge passe Coi&joarè en- 
tre les deux trains , et un peu plus près de «eloî de derrière 
que de celui de devant. 

2* Que les roues des deut trains soient d'égale kantenr. 

3^ Que les axes des essieux , les. points d'attaohe des. 
trains, et ceux d'application des forces, se tronirentdàns on 
même plan horizontal. 

4* Que le tournant de la vôitnre soîl 4e pins couit possi- 
ble. 

La première condition tient h ce qu'il est avantageux, 
pour ne pas fetigUer la voiture, de pak<tag^ ^gâleàncnnt. la 
charge entre les deux trains ; car quoique la sônime des 
pressions sur les axes des essieux soit la même « ' quelque 
soitTemplacement du centre de gravité , cette somme se 
partage inégalement , en raison des distances respectives de 
ce cen tre aux axes des eséieux ; d'où il suit que le traiti diiqnel 
se rapproche davantage le centre de gravité , a plus de fe- 
tigue à supporter que rautf e. Cependant comme il oonvient, 
pour la facilité du mouvenientde Pafant*4ràin , qoe la pres- 
sion qu'il a à supporter né soit pas â!*op considérable : le 
centre de granité doit toujours être tenu plus près de l'essieu 
de denière que de celui de déviant. 

La deuxième condition s'établit d'après les considéra* 
ttonasuivanteSrLa solidité d'une mochûie quelconque, exige 
que toutes les parties de celte machine soient animées de 
la même vitesse. Dans une voiture à quatre roues dont les 
trains sont dépendans , le plus puissant oblige l'autre ; des 
roues de derrière, d'un diamètre double de celles de devant, 
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obligent ceHes-ci li faire deux révolutions pour parcourir la 
même étendue deterraiu. Lorsque les petites roues obéissent, 
le frottement de leurs essieux est augmenté ; si , empêchées 
dans leur révolution , elles sont traînées en avant , alor» 
elles glissent sur le terrain et celte espèce de frottement de- 
vient plus grand. L'angle sous lequel la petite roue embrasse 
le terrain étant plus oufvert,' elle surmonte plus difficile- 
ment les obstacles. 

Le train de devant éprouve donc plus de difficultés dans 
sa marche que le train de derrière, or ces difficultés be pcu^^ 
vent être surmontées qu^aux dépens de la vitesse totale. 
Il est donc at^antageux au tirage , non-seulemenî iT avoir des 
voues haates , maïs de les ay^oir d'égale hauteur. 

La troisième condition se fonde sur ce qu^il y a perte 
d'une partie de la force utile , toutes les fois que la lig^ne, 
* par laquelle la force se transmet , n'est pas la même que la 
ligne de direction de cette force. La quantité de force per- 
due est d'autant plus grande, que Tangle que ces deux lignes 
font entre elles est plus ouvert, ta ligne de transmission de 
la force doit donc être une seule et même ligne droite. Ce 
principe consacre aussi davantage d'égalité de hauteur des 
roues. 

La quatrième condition est très-importanic ; une voiture 
doit pouvoir prendre toutes les directions et en changer faci- 
lement. Elle jouira de cette faculté avec d'autant plus d'éten- 
due j qu'elle embrassera moins d'espace dans son tournant; 
aussi ne faut-il rien négliger dans la construction pour 
diminuer cet espace. Il dépend de la dislance des deux 
trains entre eux ; plus cette distance sera grande, plus il 
faudra d'espace pour accomplir la révolution de la voilure , 
quelque soit l'angle de la direction de la force ; plus au con- 
traire cette distance sera petite, (son minimum est le cas do 
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Isk voilure à deux roues) moins la voiLuro en>bi;assera de ter- 
rain dans son tournant. Ainsi, dans toute voiture^ 9près avoir 
satisfait; aux conditions, et de service et de cqnstruction , 
pour obtenir le plus court tournant , Vécartement des trains 
doit être un minimum» 

^i^anuTrqùis, 

Cctle voiture , comme celle à deux roues , doit pouvoir se 
porter en avant , reculer, changer de direction. L'avant- 
traîn^ ainsi quç nous lavons dit y supporte la partie antérieure 
de voiture, il. lui sert de gouvernail^ c*est par lui qu'on ia 
dirige dans ses mouvemens ; il est pourvu à cet eiïet d'un 
long levier appelé timoji^ ou d'une limonière , ce qui donne 
deux sortes d'avant-trains : aidant-train à timon, opant-traiii 
à limonière. Ces avant-trains diffèrent en ce que dans l'avant' 
traip à timon , les chevaux n'ont aucune partie de la charge 
à porter ; attachés sur le côté du timon , ils agisssent seu- 
lement, pour mettre la voiture en mouvement et la diriger. 
Dans Tavant-train à limonière de rartillerie, le cheval attelé 
dans les .brancards , porte une partie du poids de Tavant- 
train ; il est obligé de résister à tous les mouvemens irrégu- 
lier§ qui agissent contre lui , .seul il dirige la voiture. 

Un. avant-traint doit satisfaire aux conditions générales du 
tirage y comme voiture à deux roues ou à un train , et à cer- 
taines conditions particulières , comme dirigeant l'arrière- 
train. Les dimensions , les formes de la voiture , influent sur 
les formes et les dimensions de l'avant-train. Elles lui ren- 
dent plus ou moins faciles les conditions particulières .qu'il 
a à remplir. Les conditions auxquelles il est assujetti, influent 
aussi sur les dimensions et les formes de la voiture. Celte dé- 
pendance réciproque, dans laquelle la voiture et l' avant-train 
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se trouTent l'un de Tau ire, rend les fonneset les dimensions 
de Tune absolument' dépendantes des. formes et des dimen- 
sions 'de 1 autre, et obligea les combiner demanière à obtenir 
le résultat le 'moins défavorable pour le tirage. L'art est 
dans le choix et la mesure précise des sacrifices qu'on est 
obKgé de s'imposer. ' • 

■ . r - 1 » • • 

> • ■ < . t ' • 

' Avaf^traitts à timon. 

l.es conditions que doit remplir un aTant-ftràin à- timon , 
sont : î 1 ■ • ' ! ' , • . î ! . ' ' . - 1 » • • ' • ' 

l"^ Que son tournant soît le plus court poni)>le. 

2® Que le timon soit toujours soutenu à. même Imntear 
dans tous les points de son champ de direction. 
' 3"* Que dans son ihouvementcirculairey il> éprouve une ré- 
sistance douce et uniforme , assez forte cependant pour arré*- 
teries:à-coups. • ' 

' 4** Que j lorsque les deux trains se trouvent dans des plans 
différons , le timon puisse baisser et s'élever- factlenkent. ' . 

Nous avons dit que l'avant-train était le gouvernail de la 
voiture^ et qu'il se dirigeait au moyen du timon. Il porte 
dans son milieu une cheville ouvrière^ dans laquelle s'engage 
le centre de la traverse antérieure des brancards.: C'est par.cbtte 
cheville, qui lui sert d'axe de rotation^ que l'avàntntrain agit , 
soit pour changerla direction de la toiture, soit pout ia 
porter en avant , soit pour la faire reculer. Les chevaiu^ne 
devant avoir rien à porter^ il faut que, dans touteis.les situa- 
tions dèl'{ivant-train, le timon .soit soutenu horizontaleàient. 
Il ne peut l'être que* par une pièce de contre-appui placée 
au-delà de Taxe de son essieu ; cette pièce test lasdssoire, 
fixée aux extrémités des armons ;' elle est la base d'un angle 
dont l'amplitude est égale à l'angle du tournant , ' elle ne 
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peuld<»C|>as abandonner, dans sa réToloUbn, l^pièceseon* 
tre lesquelles elle s'appuye en glissant. Sa di&iance à Taxe 
de l'essieu , qui est le bras de letier opposé au limon , lequel 
agit pour soulever la partie antérieure de la voilure , se règlie 
sur la résistance dont on a besoin au booi du limon. On 
s'aperçoitde suite que si Ton veut faire tourner Favanl-train, 
pour changer la direction de la voilure , les brancards , pla- 
cés sur le plan des essieux , feront obstacle à ce mouvement. 
Plus les brancards se rapprocheront entre eux , en s'éle- 
vmat en mémo temps, plus Tobslacle s'âoignem; enfin 
il di^araîtra lout-à-fait , lorsqu'ils auront atteint la hauteur 
des roues, point où lavant-train pourra eaicculer entière- 
ment sa révolution. 

Ainsi, le diamètre des roues étant donné, le tournant plus 
ou moins grand de Tavant-train , dépendra de l'écarte- 
ment des brancards entr eux et de leur élévation au^lessus 
du plan des essieux. Mais toutes les voitures «pii portent un 
ehaiigement le portent entre les brancards $ d'après la nature 
de ce chargement ils doivent être plus ou moins écartés ; c'est 
cet écartement qu'il faut d'abord fixer. Quant à rélévalion 
des brancards au-dessus du plan des essîeiix , eUe est très- 
restreîntc, surtout si les roues sont hautes; ainsi lorsqu'on a 
réduit l'écartement des brancards au minimum , porté leur 
élévation au*dessusdu plan des essieux au maximum , si Ion 
n'obticfit pas un tournant assez grand , il n'y a plus d'autre 
partia prendreque de diminuer le diamètredes roues de devant, 
jusqu'à ce que l'on ait obtenu le tournant nécessaire. U y 
aurait bien encore un autre moyen d'augmenter le tournant 
d'une voiture , ce serait d'augmenter sa voie ^ mais celte 
voie étant dans les voitures de lartillerie fixée irrévocable- 
mentà 5 pieds, € pouces, 6 ligues , doit étire regardée eoaime 
invariable. 
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De l'ëcaHement dct brancutxls au minimum , ou de leur 
réduotion à un seul brancard ou a une seule Sèche , résulteune 
g^rande latitude pour remplir trois conditions importantes du 
tirage , dont nous avons exposé les avantages, savoir : leplêd 
eouit tournant delà çoitute ; n^alMdehauteunies roues; ht 
axestl^s essieux , les points it attache et les Ifgnes de directton 
des foi\:eSj dans le mêtne plan. Toutes les fols que le 
service auquel une voiture est destinée permettra cette eons* 
tiniction , il faut l'adopter. C'est ce qu'ont fiiit les Anglais , 
ils ont appliqué ces principes à la constrcietion de leurs 
afiîàts et de leurs caissons. 

Examinons maintenant qaelqnes voitures d'ariillerie d*a« 
prèscesûbservationset les conditions établies précédemment. 

Soit te caisson de 12. Le. coffre du caisson de 12 doit four- 
nir remplacement pour 75 chrirges , chaque charge occupci 
compartiment compris , 6 pouces en longueur et 4 pouces 
1/2 en largeur , la longueur de remplacement des 76 char- 
ges ^ sera donc de 89 pieds. Si je ploye cette longueur en 
2, 3, 4 parties, j*obtieus des longueurs de 19 pieds, de 12 
pieds 8 pouces, 9 pieds 6 pouces , et des largeurs correspon- 
dantes de 9 pouees, 13 pouces 6 lignes , 18 pouces; mais 
comme ^m% plus grandes longueurs correspondent les plus 
petites largeurs , mon but étant de donner au coffre la phis 
pelitelargeur , pour obtenir le plus grand tournant , il faut 
que je choisisse la plus grande longueur que le service me 
permette de donner ; cette longeur est de 9 pieds -6 pouces» 
à laqudle correspond une largeur de 1 8 pouces. Ainsi l'espace 
obligé qu'occuperont les brancards, sera de 10 pouces de nknGh 
que côté de Taxe de la voiture. M ainlenaot si je fois tourner 
ravant-trainmuni de grandes roues de caisson de 29 poulies 
de râyop , le tournant ne se trouvera être que de 30 degréa, 
tournant beaucoup trop faible ; alors j'élève les brancards. 
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au moyen d'échanUgnoUes placées sur rarrière-train ; mais 
la condition de la facilité du chargement du caisson , ne me 
permet pas de les.élever de plus de 4 pouces , ce qui porte le 
tournant à 33^. Cetx)urnant n'est pas encore suffisant ; si je 
veux atteindre à 41 "*, tournant strictement nécessaire ^ je n'ai 
plus d'autre moyen que de réduire les roues d'avant-train 
de 29 poucesà21 p. de rayon. La grande roue ayant 29 p. 
de rayon , les écbautignoUes 4 p* de hauteur, rextrémité 
des brancards placés surlarrière-traiu se trouvera élevée de 
3? p. f taudis que le plan de .Tessieu de devant ne Test que 
de 2 1 p., différence 12 pouces. Cependant les brancards doi- 
vent è^Tè de niveau ,* pour y parvenir on a placé sur l'essica 
deux pièces en bois superposées , un corps d'essieu et une 
selielle f dont la tête sert d'appui au deyant du caisson. 
Pour consolider ce système des deux trains, on Ta relié 
par une flèche, dont la lé te^^tra versée par la chevilleouvrière^ 
s'engage dans le train de devant, et le pe^it bout dan$ le train 
de derrière ; cette flèche sert aussi d'appui à la sassoire pen- 
dant sa révolution. 

. Cette yoitureainsi constituée, estbienloin de remplir toutes 
)çs conditions exigées ; les roues des deux trains ont des 
hauteurs différentes , les axes des essieux et les points d'at- 
tache des trains sont dans des plans dîfféreps , ce qui donne 
un bras de levier à la résistance , le tournant est trop res- 
treint; elle ne remplit donc qu'imparfaitement les conditions 
générales. 

. Quant aux conditions particulières et avantageuses à cet 
avant-train, on voit que le timon ne cesse pas d'éire soutenu par 
la flèche, et qu'il éprouve en tournant une résistjsince douce et 
uniforme qui arrête les à-coups. Cette résistance est donnée 
par la sassoire , qui dans son mouyementfrotte en s'appuyant 
sur lafléche que sa longueur rejud élastique. Le timon à 



SUR Lk5 kjn^TS 0B CAMPAGIIE. »s5 

caote dea ciroopslaaces du tirage , qdi souveni placeni les 
deux trains dans des plaiia différens , doit jouir de la faculté 
de s'élever et.de se baisser ; il s'élève au moyen du jeu laissa 
à la cheville ouvrière dans sa lunette , il se baisse parTeffetde 
Félasticité delafleche et du timon. Lorsque ces deux mouve-* 
meus se font brusquement et avec violence , il en résulte 
souvent la rupture , ou de la cheville ouvrière, ou du timon , 
quelquefois même de la flèche. 

Bien que cette voiture ne remplisse qu^mparfaitément 
toutes leA conditions exigées, cepeodant si on veut rexami*' 
ner sousie rapport du choix des saerifiees qu'on s'est trouvé 
dans l'obligation de faire, pour salifaireAdes .condition^ plus 
avantageuses , on se convaincra qu'il était peut-être impossi- 
ble d'obtenir, dans ce système de conslniction , une. voitûr/» 
meilleure, ce qui explique le non-succès dés tentative^ 
faites jusqu'ici pour l'améliorer. 

Il est une au tr^ espèce de voiture dont la construction 
doit satisfaire noli-aeulen:kent aux conditions du tirage comme 
voiture» mais eiicore aux conditions du tir éomme affût de 
campagne. Toutes ces conditions doivent autant que possible 
se combiner sans se nuire; nous nous occuperons pàriiou* 
culièreident ici dé celles relatives au tirage. 

S'il estuné voiture qui doiVeétre appropriée à son charge^ 
ment c'est l'affût ; on est oblige d'avoir autant d'espèces 
d'affûts que d'espèces de bouches à feu. Toutes les fois que 
Ton fait varier la bouche à feu^ soit dans la longueur, soit 
daué l'épaisseur de ses différentes parties , on doit faire 
varier celles correspondantes dé l'affût. Les formes gé- 
nérales de la bouche à feu étatit restées les mêmes à toutes 
les époques, les formes générales de l'affût n'ont pas changé; 
Toutes les puissances de l'Europe ont adopté ces formes ; 
aussi leur artillerie , établie d'après le même système , ne 
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ciifiere*t«elleque dam les dëiails. Cket toute», on voit la pièce 
reçue entre deux flasqoesdont le^ tétesa^enoaatrentdansressiea 
et dont les croisses tombent à terré sons différens angles ; on 
voit les tourillons de la pièce reçue dans des encastremeos 
pratiqués dans les flasques , et Taxe de ces encastremena placé 
tantôt un peu en avant de Taxe de l'essieu , tantôt sur Taxe 
lui-même; toujours on a fait dépendre cet emplacement de 
deux conditions: la première que le poids des crosses i*ea(e 
assez léger pour qu'on puisse les soulever et les placer faci- 
lement sur Tavant-train. La deuxième que, dans celle situa- 
tion de raff&t y le centre de gravité de la pièce passe entre les 
aaea des essieux des deux trains. 

GribeauTal obligé de rendre les flasques plus courts , pour 
résistera un recul plus grand produit par un- système plus 
léger, ayant de plus surchargé ses crosses d^un coffret, obtint 
et par cette circonstance et par un bras de levier plus court, 
des erosses trop pesantes pour qu'elles fussent maniables , 
prineipakment dans le 13. Il remédia à ce défaut en portant 
f axe des tourillons en avant de l'axe de l'essieu , de manière 
à ne laisser aux crosses qu'un poids détermine. Mais en 
satisfaisant à la première condition , il sacrifia la seconde; 
car dans cette situation qui , est celle de la pièce dans son 
encastrement de tir , le centre de gravité de la pièce se trouve 
au-delà des deux axes des essieux ; cette position de 
la pièce ne pouvant être permanente sans inconvénient , 
un y remédia par un deuxième encastrement , qui porta le 
centre de gravité entre les deux trains. Ce passage de la 
pièce de l'encastrement de tir à celui de route , oblige à 
une manœuvre, longue et cmbarassan te, qui ne peut se faire 
devant Tennemi; on est donc forcé, soit pour aller à lui ^ 
soit pour se mettre en retraite, d'avoir la pièce dans 
l'encastrement de tir, ou à la prolonge. Dans le premier cas 
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la aaardie expose à des accidens, dai^ le dei|xième elle eçit 
pénible et fati{jfante% Les étrangers nous ont laissé cette amé- 
lioration et ont continué à n'avoir qu'un seul encastre* 
ment. 

Dans l'artUlerie Yalière les axes des tourillons correspoor 
dent , dans les pièces de 12, exactement aux axes des essieux. 
Dans les pièces de 8 et de 4 les tourillons sont à la vérité 
portés en avant de rencastrcmen t de Tesaieu ; mais le centre 
de gravité de la pièce passe toujours entre les deux trains, 
kirft^e la plèoe 'est sur soki avant*train» 

DanaViiffii^li le^: flasques servent de brancards, ils sonA 
liés€Btreeax,à:leorexirémité,paruneenire^oise de lunette 
qui reçoit la cbeVUle OQtdère de l'avant * train. Cette voî» 
iore, eommetetle dont lioiisjsvonsdéjà parlée prend son tourr 
naiit. autour! de la chevilli» ouyrière ; ce tournant a pour 
limiui réoartement 4eâ flasques» Mais comme V-affài avait 
besoiti de beaiioomp de tournant; qu'on ne pouvait eu 
prendre sur l'étartement, rendu invariable par le système de 
deux flasques qui se prolongent ju$qû*à terre ^ parallèlemenjt 
auxflani^sde la pièce; qu'on ne trouvait pas assez avantageux 
dé transporter la cheville ouvrière sur lasassoire; o^ prit le 
partie pkiur obtenir le tournant donton avait besoin^ d'élever 
-les crosses de qiiioaepoiïcesau-idesçus del'axe de rf!ssie|i de 
Tavant^train. Le snoùvement circulaîre du limon se fait asset 
régulièrement, par le frottement de la sas$aire6ur les flasques^ 
«on mottvcânent de haut en bes est réglé par le poids 
des <^osaé8, qu'il doit eouleVçr pour pouvoir baisser « 
et oeliH de bas en haut par le jeu 4e la cbevill^ ou«- 
vrièi*er 

Ainsi aiéinesdéfs^uts que dans les autres voituresu 

1* Roues d'avanl-train surbaissées. 3' Tournait Umité 
^^ L^si axesjdes essîelix et le poilit d'attacbedos: trains pl.acé$ 
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dans des plans différens ; par suite on bras de levier de 
15 pouces donné à la résistance. 4* Le centre de graviiéde 
la pièce^ placée dans son encastrement de tir^ passant au-delà 
de l*axe des essieux ; par suite de l'obligation que la pièce 
■oit toujours dans son encastrement de route, ou à la 
prolonge. 

jivant-Tt€dh à lïmoniifre, 

L'ayant-train klimônière reçoit dans une cheville ouvrière, 
placée au centre de la sellette, la partie antérieure des 
brancards ; le cheval porte la partie antérieure de Tavant- 
train. Dans ce système il n'est pins besoin ni d'armons , ni 
de sassoire , pièces qui servaient à soutenir le timon et en 
régler les mouveraens ; c'est ici l'afTaire du cheval. Le mouve- 
ment latéral de cet avant- train est limité, comme dans les 
autres, par les brancards ; en sorte que pour ce mouvement il 
rentre dans la condition des avant-trains ordininaires. L'ar^ 
rière-train est traîné à (a remorque par l'avant-train , qui 
reçoit des secousses d'autant plus fortes , que la ligne de 
traction s'éloigne davantage de la ligne de direction des 
forces. Dans ce système^ où les chevauxtirent ordinairement 
dé f)l , le cheval se trouve chargé de toutes les secousses que 
le timon avait à supporter, et que l'absence de la sassoire 
rend encore plus violentes. 

On a imaginé, pour se procurer davantage de passer de 
l'attelage de file à l'attelage defront , ewlce uersd ^ dese donner 
la facilité de pouvoir déplacer les bras limonières de ^nanière 
à avoir deux chevaux de front, dont J' un dans les bran- 
cards, l'antre attaché au brancard du milieu comme à un 
timon. Cet expédient présente des iticonvéniens graves: 
1^ L*axe de la limonière, dans cette deuxième position^ se 
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trouvanfc hor$<1c Taxe de l'avanMrain, une partie de la chaire 
qui se. trouvait sur le cheval , dans la proniëre position^ ne se 
trouve plus supportée. 2^ Les secousses , auxquelles le cheval 
est en butte ^sé trouvant plus éloignées du centre dé niouve- 
ment, sont plusvioleti tes. B'^Leplaceiment et déplacement des 
lùsonières est une manœuvre longue et fatifjante. Cette 
limoniàre'y à bras mobiles, -appartient à Fartillerie angbise. 

• r • ' 

9 
* * ' f * 

' AppUctuion et diteclion des forces. 



} • 



Après avoir éubli les coiidiÛMis de constroptidn àonV 
éépend te tirâ^ de» différentes espèces de voiitirês , il reste à' 
examiner queile est la meilleure direction à donner aiiv 
forces. 

Voyous d'abord quels sont les moyens d'application. 

Les moyens sont les harnais. Ils doivent varier suivant 
Tespèce d'animal i car kîs points d'application , devant tou-« 
jours âtre ceux où Taoîmal déploie sa force avec le plus 
d'intensité et de liberté, ne sont pas les mtoes pour tous. 
L'artillerie n'employant que des chevaux, nous ne parlerons 
que du harnachement du cheval. Il £iut qu'au moyen de^ 
son harnais , un cheval puisse donner , arrêter , modifier j^ 
loifô les ^ottvemeos dont nn6 voiture et susceptible. Comme 
k plus g^rande force dm cbe\al est aux ëpaules, c'est su^ 
les épaulés qu'on- lui appli<}ue U|i collier , auquel ^nt atta- 
chés les tcaits sur lesquels iiag^it pour porter lavôitore en 
avant. On oppose. dans k» descentes la foi^e de ses reins ,à 
la> foi«e accélératrice de- la voiture au moyen , d\ine pièce 
de harnais , appelée aratoire , qui lui envelopp^la croiTpe e| 
se fixe par les deux- bonis aux brancards. Lei chang^emen^ 
de direction , de df oite et de gauche , en avant et* en arrière^, 
«e donnent en faisant agii; le dievcil , sôit^ sûr ses ' trmni ^^^ 
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•ur se» iu^oires ; enfin par la sous ventrière , le cheval s'c^- 
pose à la force qui tend à éleyer lea brancards , et par la dos- 
sière à celle qui tend à les baisser. L'ensemble de toutes ces 
pièces reliées entr' elles » et fixée^ soit sur le cheval, soit aux 
brancards , forment un harnais complet. De cette manière 
d'envisager le harnais , sortent toutes les conditions aux- 
quelles il doitsatis&ire dans ses différens emplois. Ainsi dans 
la voiture à limoniëre, le cheval aux brancards, qui doit être 
maître de tous les mouvemens de la voiture , est garni 
des quatre^ parties du harnais ; dans la voiture avec avant- 
tmiu àtim^niOÙletimonse maintient par lui-même et ne pèse 
pas sur Ie$ chevaux de derrière , il n'est plus besoin , pour ces 
chevaux, ni de dossière, ni de sous*ventri^ ; le collier et l'ava- 
loire leur suffisent, et le collier seul aux chevaux de devant. 
La direction des forces sera la plus avantageuse possible , si 
f Are de V essieu ^ les points d^ attache des traits à Pavant- 
train et mi collier , sont dans le même plan horizontal, et si 
ce même plan passe à la hauteur du poitrail du cheval. 
. Voyons les pertes de forces qui résulteront de Tinclinaison 
des traits, soit en dessous» soit en dessus du plan dont nous 
avons fixé la position. Dans le premier cas , il y a d'abord 
perte de force par Teffet de la composition • ensuite parce 
que ceti^ force perdue pèse sur les axes pour en augmenter 
les frottefuens; deux causes dans ce cas concourent donc à 
diminuer Tintensité de la puissance. Dans le deuxième cas» 
il y aussi la perte de force qui résulte de la décomposition ; 
inais ici la force perdue est employée utilement , elle sert à 
soulever Pavant-train et à l'aider à franchir leaobstacles; c'est 
pour cçla que rexpérieiice semble décider qu'une légère 
inclinaison des traits est favorable au tirage. Cela ne 
doit pas empêcher d'établir , autant que possible , les points 
d'attache dans le même plan horizontal ; car cette légers 
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iaclîoaiftpn &« trouve,clonDéie,.naiiireIl^i^ent| par le« chevaux 
marchaut toujours »ur un plan plus élevé que celui des or- 
lûèr^ I pAriiculièremenl dans Les mauvais chemins , cir * 
çp^stance où ils ont besoin dn faire un effort plus grand* 
Cette force perdue^ par Tincllnaispn des traits t est environ 
d*un cifiquiènie pour Taugle de 25*5 mais ce qui ta rend 
tput-àrfait nuisible , c'est qu'étant consommée contre le 
cbiçval:, içlle agit dans deux directions sur son collier^ 
soit pour le blesser au ^rrot » soit pour hii gêner la rep' 
pi ration. 






S- 

« 

: Lorsqu'on^ veut mettre une voiture en mouvement , ij 
faut d'abord connaître la quantité de force nécessaire 
pour la mouvoir. Cette quantité de force s'estime ordinai- 
rement par le poids des voiture^ , quelque soit |f ur System e 
de constrqction» Mais, noua avons fait voir que le poids 
n'était pas la seule qva^titj influente; qu'il fallait avoir 
ég^rd àla grandeur des ro^es^et à l'égalité de leur hauteur, 
au rayon des fu3ées, à ce que toutes les lignes par lesquelles 
la force agit et se transmet fussent dan^le même plan; il 
s'ensuit que la donnée du poids est fausse et 4^e pour 
estimer avec assez de précbion la force cherchée , ii faut 
avpir égard à tous les élémens qui l'établissent. Il faut aussi 
penser que la force dont on dispose n'est pas une forée mé- 
canique^ mais bien une force musculaire due à un animal 
qui peut en varier l'intensité , suivant qu'il est plus oumoina 
excité, plus ou moins tourmenté» Les chevaux seront 
dans la meilleure situation possible pour déployer leurs 
forces « toutes les fois que par les seccuisscs Irrégulièrea 
de la voiture » ils xte seront pas soi^mis à des mouvement 
indépendans de la volonté du conducteur. 
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Cette action nuisible , de la voiture contre les chevaux y 
tient à son système de construction , qui permet tel ou tel 
Tuode d'application des forces ; aussi distingue-ton deux 
sortes d'atielage , l'attelage de file et l'attelage de front. Les 
voitures sont, comme nous l'avons vu, de deux espèces: 
les voitures à limonière et les voitures à avant-train ; celles-ci 
forment deux variétés , voiture à aVant-train à timon, el 
voilure à avant-train à limonière. Examinons les différences 
d'action de ces deux espèces de voitures sur l'attelage. 

Si on jetle une vue d'ensemble sur ces deuxvoitures, on voit 
quela voitureàlimonièrenepeut êtreatteléequede file. Lelimo* 
nier^ pris dans les brancards, est en butte à toutes les secousses 
de la voiture , qui se communiquent même aux chevaux qui le 
précédent. Attelés ainsi les chevaux ne peuvent trotter, ils ne 
peuvent non plus être facilement dirigés. La voiture à timon 
reçoit un attelage de front , les chevaux sont indépendans des 
mouvemens de la voiture et libres dans leurs allures ; par 
cela même ils sont plus soumis au conducteur ; il peut les 
exciter, les ralentir , les diriger à son gré ; il peut leur im- 
primer les mouvemens de vitesse qui leur sont naturels , fe 
trot et le galop» L'expérience vient tellement à l'appui de ces 
observations , que toutes les voitures destinées à aller vite 
ont des avant-trains à timon. Quanta Tavant-train à limo- 
nière ( cet essai a déjà été tenté en France , sans succès); il 
a tous les înconi^éniens de F attelage de la chàrette^ excepté que 
le limonier est un peu moins tourmenté» C'est Gribeauval 
qui parle. Ce mode d'attelage est en usage chez les Anglais; 
ils l'appliquent à leurs limonièresà bras mobiles, qui ajoutent 
aux inconvéniens de la limonière ordinaire ceux qui lui 
sont propres. Il parait que les Anglais qui mettent sur leurs 
pièces plus de chevaux que nous, ne craignent pas d'en ruiner 
quelques-uns. 
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L'attriage de front a de plus Tavantage de dimmuttr dé 
pp&sde la^moitié ia piK^sdeur des colonnes d'artillerie. 11 
réstilte de eette discussion que le but principal qu'onsepvo* 
pose étant ta promptitude et la facilité des monveinens y VaU 
telage de fr^met l'a vant<> train à timon sont seuls conyenables 
à rartillerie de campagne. Quant aux inconvéniens qa'ik 
présentent, il faut chercher à les faire disparaître ou à 
les modifier, mais il ne faut pas sacrifier Taccessoire au 
principal. La quantité de force néeessaire pour mettrq 
une voitore en mouvement et la force d'un cheval . étant 
Gonniiea, on peut fixer Tattelage d'une voiture. Le 
nombre des chevaux nécessaires pour conduire une voiture 
d'artillerie, dans des chemins d'une médiocre qualité , étan^ 
donné , il conviendrait d'augmenter l'attelage de certaines 
voitures ; par là on aurait , en quelque sorte en réserve , 
une force diq>onibleppur surmonter facilement les difficultés* 
des mauvais terrains, et se transporter promptemeut où le 
besoin l'indiquerait. 

DEUXIÈME PARTIE. 

« 

MAHOEWRES. ' 

j 

La pièce arrivée sur le champ de bataille , doit pouvoir 
passer rapidement de l'état de route aux dispositions de 
combat et (/icd f^e^^ ; elle doitpouvpir exécuter surplace, 
ouméiôedaïQS des limites asseas étendues^ tous les mouvemens 
que les circonstances du combat peuvent déterminer. 11 faul^ 
de plus que cette pièce soit toujours pourvue de.inunitioiis ; 
aussi traîne* t-elle à sa suite des caissons qui servent à l'ali- 
menter. Ainsi la manœuvre se partagera en trois parties; la. 
première regarde les opérations à exécuter pour faire palier 
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lé pièce de Vëtat de route à l'état de tir , et v/ce versd \ la 
deuxième , les dispoâilions à fiiîre pour l'exécutian des vahnx* 
vemens de manœuvres ; la troiûème » les moyens et le mode 
de pouriFoyement. 

1* Faire, paeser la pièce de lencasltement de route 
daii9 son encaalreinent de iir« CeUe maBceu^re oat longue ^ 
pénible, et ne peut se fai^e que loin de l'^nucmi ; il sérail 
donc ayantag^eux de supprimer Tenoastre^HiOt de route, lut 
pièce marchant dans aon encaatrement de lir , y est comoie 
aooB rayons ya mal assurée ; son centre de gravité se trouTo 
porté au^lelà de l'axe de l'essieu ; elle ne pèse plu^aur son 
ayant*train quep^r le poids de ses crosses^ une tbi*te aecouase 
peut la culbuter. Pour prendre les dispositions, de combat , 
on sépare les deux trâûm ; oo doit donc pouvoir les unir et 
les séparer facilement. Cette manceuvre dcimande que les 
crosses ne soient point pesantes» et que le^rpoim d'attacbe 
soit facile à trouver; mais les crosses pèsent plus de 200 liv.; 
elles doivent être élevées à plus de ^ pieda de tetre; le point 
d'attache est une cheville à introduire dans une lunette et ce 
point d'attache, fixé sur un avant^train mobile , n'est souvent 
point à la main. Toutes ces causes rendent la manœuvre 
d'ôter et de placer Tavant-train une opération très diilScile« 
et cela dans des circonstances où la promptitude est de la 
plus haute importance. 

2*' Pour mottvdr la pièce ^ ^tlaportet où le besoin Texiçe, 
on lie les deux trains par un o<M*dâge appelé prohn^ € ; le 
système^ ainsi lié, offre plusieurs graiida avantagea c|tt'il ne 
pré$entait pas récmi* 

La pièce peut exécuter ses feux en merchant t ce qu'elle 
ne pouvait £aire placée $ur son avantotrain ; chaque train 
joiuit séparémeitt de Tavapta^a dune- voiture, à deux roues ^ 
ils peuvent tourner court sur eux-mémea. Cesjjf»tè9M|terme^ 
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d'eMCuter d«. gnoida mouveaieas , cl menue de franchir les 
fo9£^ ^l\c% rïiviii$* CoB^idéréaons le ri^»port de l'applica-* 
tioo des forci^s, c^ mode d'aUielage est très désavaDta|;eiix. 
Les crpsAea , qppuyanit sur le sol par leor poids , y ioni*- 
bentsous. un âogl^ qui dépend. de la hauteur des roues de 
TaStUtet delà longueur deses flasque , lea points d'attadie d* 
la fqroloDge , qui lie les crosses à Tavaiii^train ^ soot situés à dc^ 
hauteurs différentes , celui de ravaut^'traln eut à un pied ai»* 
desa^ de celui des crosses $ dans cette aituaûon, comme les 
a;tea des essieux et les points d*atUiohe de la prolonge se trou* 
Tuntdans des plans différj^as , unegrande partie de la force sei 
eonsoQune en pure perle » soit pour aouloTer lescrosses> 
soit pour les f^ottemtns , soit contre le terrain, de ma*^ 
ttière à ce qu'il en re^te peu pour Teffet utile. La longueur 
de la. prolonge influe aussi beaucoup sur les effets du tirage : 
plus les crosses sont pesantes, plus la prolonge detra âtre 
courte ; plus elles seront légères ^ p^ on pourra rallonger» 
Ce mode d'attelage fatigue extraordinairement les che¥aus; 
cependant , malgré ses dë&uts, 001 repoploie ¥olontiei«^ on ne 
le quille que difficilement. La préférence qu'onlui accorde, 
est bien fiiile pour faire sentii* .comUea esft difficile' la 
manœinrre de placer la pièce sur raTant-trasn , et combsea 
est pénible sa mariihe dans, um tacastriunent de tir, . 

Il résulte de cette disoussAvi 9 (|ue les défauts de noitf^ 
attelage à la prolonge proTieqneufe» principalement ^«dc la 
pesanteur des ciiosaes de nos aff&ts et d-un ayant-train tirop 
bas ; mais non pas de l'emploi de la prolonge elle^^mépe* 
Ainsi f ak par qudque chagement dans la ponsiniclion de 
l'affût^ nous pouvons obtenir unavant^irain plu» élevé et des- 
crosses plus légères^ alors resteront les Avantages de 
rattelagfs à la prolonge, débarrassés des iiu^onvéïiiens qu'pn 
lui reproche» 
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3*^ La pièce s'approvisionne au moyen de munitions 
qu'elle prend dans son caisson ^ ce qui oblige le caisson à ia 
suivre dans toutes les circonstances et à s'établir près d'elle; 
il doit donc être aussi léger, aussi roulant , enfin dispose 
pour exécuter les mêmes mouvemens que la. pièce' et par les 
mêmes moyens; c'est ce qu\ n'a pas lieu. La tiaturedu char- 
gement du oaisson exige d'autres formes el par conséquent 
d'autres moyens. 11 est bien aussi roulant que la pièce; mais 
son tournant estplus-grand, ses roues plus élevées le rendent 
plus versant , enfin il ne peut comme la pièce être mené 
à la prolonge ; il en résulte que dans plusieurs circonstances^ 
b pièce n'exécute pas un mouvement avantageux , parce que 
le caisson né peut pas la suivre, ou bien elle est obligée de 
l'abandonner. L'expédient imagipé pour ren^édier à ce 
grave défaut est d'avoir un petit coffret porté par lavant- 
train , pour que la pièce ne soit pa^ prise au dépourvu ; 
mais ce coffret. contient peu de coups , sa situation qui n'est 
pas permanante( la seule place fixe qu'il puisse prendre sur 
l'avant»train étant occupée par la cheville ouvrière ) le repd 
embarrassant. 

- Les caissons arrivés à leur position et formés en ligne 
deirière les pièces , offrent aux coups de l'ennemi , par leur 
volume , par le nombre d'hommes et de chevaux qui ei» 
dépendent, un massif -vulnéfldi-le en tous ses points. 
. > Ces réflexions conduisent naturellement k cheixsher à 
profiter de la place qui ise trouve sur l'avant-train de 
la pièce /pour y placer le plus de muqitioiw possible, 
ensuite à avoir des voitures légères dont tous tes mouvemens 
soient assimilés à ceux des pièces , pour les suivre partout et 
assurer leur pourvoyement. 

Supposons . qu on place sur l'avapt-train de la pièce un 
coffret, que ce coffret contienne un tiers du chargement du 
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c^Uson^ eKqu'ou T«oUleqae la pièce ait toajours'prèscl*eIié leë 
deux tier»de ce chargement; celte disposition pourrait s'exécu^ 
terendonnantaux caissons le aiémeavam*train qu'à la pièce. 
L'avant-traiu du caisson pourrait ai<^a être. chargé du 
pourTOjemekit de la pièce , maïs le caisson se trouTerait 
sans avant-train pendant tout le temps nécessaire pour être 
échangé cqntre celui de la pièce » ce qui offre de grands in^ 
çoavéniens^eice qui a cependant lieu dans rariillarie anglaiser. 
Un aptre moyen qui pourrait présenter qnelques.embarraff, 
mais offrirait beaucoup de ressources pour les rechanges et 
pour la facilité du^ service des pièces y serait de faire £sire 
ce service des caissons aux pièces par des avant-trains d'aff6t. 
Cette voiture légère^ partie détachée de Taffût , pourrait le 
suivre partout, assurer son pourvoyementeto toutes circbna- 
tances et même lui servir comme rechange ; par là on aug- 
menterait à la vérité le nombre des avant-trains dans les batr 
teries;. naais ce sont les individus qu'on augmenterait et non 
pas le$ espèces , ce qu'il faut autant que possible éviter. 

TROISIÈME PARTIE. 

* 

DV TIB. 

Maintenant considérons Taffût en batterie et discutons 
son tracé dans ses rapports avec les effets du tir. i* Il doit 
pouvoirrésister à la force d'explosion, a* Permettre touslei^ 
mouvemens nécessaires pour pointer la bouche à feu , sous 
des angles déterminés et dans toutes les directions. 

Les effets du tir contre Taffûit dépendent: de rempla- 
cement des points d'application de cette force et de sa dil- 
rection, des lignes de résistance et de leur direction. Ces 
effets varient avec Tintensité de la force du moteur* 
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Cette forcé emporte Taffût eii arrière d'autant phis loin 
que son intensité est plus grande; l'expérience semble 
prouver qu'>eUe augmente en raiaon et du poids de la 
charge et du poids du projed&le , mais dans un rapport 
décrobsant. Ainsi considérant le système de l'affdt et de sa 
pièce lancé en arrière comme un projectile , Tétendue du 
recul sera en raison inverse dq poids du système. Si nous 
touloBs donc obtenir un n^ème recul pour toutes les bou- 
<ches àieu, c'est surcesdeuxd^ânées qu'il nous faudrti régler 
le poids de leur sysième. 

Le principe de l'artillerie française qui établit le poids 
des dififérens calibre et le poids des charges , d'après un 
rapport constant avec le poids de leurs boulets , satisfait 
pleinement à cette coiidition pour les pièGes% Elle se trouve 
môme remplie lorsqu'elles sont montées sur leurs affûts ; 
car prenant pour établir d'après cette loi le poids des sys- 
tèmes de 4 et de 13 , le poids du système de 8 qui leur est 
intermédiaire; ce système pesant s^ooo Uv. » celui de is 
devra peser 2.700 liv. et l'autre 1,160. Résultat presque 
rigoureux, eu égard au décroissement de la force d'un ca- 
libre inférieur à un calibre supérieur. Mais ce qui est d'une 
(toute autre importance que celte espèce d'équilibre à établir, 
entre la force de la puissance et le poMs de la résistance , 
^'est le choix de l'emplacement des points d'appMcàfion 
^e cette force sur l'ajOTi^t et des lignes de résistance; la soli*- 
^é et la conservation de la machine en dépelidebt. Si l'on 
n'avait à opposer que le poids seul du système à la puis- 
sance de la force motrice , il faudrait qu'il f«t énoitne ; c'est 
par les frottemens que ce poids [Hrocure , par le choix des 
points d'application de la force» par des ligues de résistsyace» 
dirigées de manière à augmenter l'inlensité de ces frotte- 
«nens, sans nuire i l'économie de la m acbîae, qu'on pàrtient 
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à la maîtriser. Voyons quds effets résultent des différens 
emplacemens des points d'application de la force motrice» 

Nous avons pour la constrciction de notre affût une 
donnée» la hauteur des roues, une condition à rempUr: 
le poids des crosses doit être assez Uger pour que tes deusot 
trains puissent s'attacher et se détacher facilement. 

Les points d'applications de la force motrice sont les touril-- 
Ions ; on peut leur donner trois emplacemens relativement à 
Taxe de l'essieu : en avant , en arrière , on nfesfiiXf Voyons quels 
seront les effets qui résulteront de ces trois emplacemens 
pria d'abord dans un plan l]^o<*izontal passant par l'axe de 
l'essieu» puis dans un plan borizoï^tal passant en dessus. 
Supposons Taxe de l'esaieu , les axes d'une pièce et dq 
ses tourillons^ etic point contact des crosses, dans le même 
plan horizontal ( le centre de gravité de la pièce no passant 
jamais au-delà de l'axe de l'essieu). Dans cette première 
position» quelque soit celui des* trois emplacemens qu'oc- 
cupe la pièce » si elle faitfeu » alors l'impulsion du système 
a lieu et le recul est produit suivant la direction de l'axe de 
la pièce. Mais comme les axes de la pièce, de l'essieu, et le 
point de contact des crosses se trouvent dans le même plan, 
que la force et le poids n'ont pas dans cette hypothèse de bras 
levier pour transmettre leur action bors du plan des axes; 
il s'ensuivra que les froltemens dus à l'action de la pesan- 
teur seront la seule puissance qui pourra arrêter le recul. 
Comme l'intensité des frottemens ne dépend pas seulement 
du poids, mais aussi de l'espèce de frottemens, les recula 
delà pièce varieront d'étendue dans ces trois encastremens | 
ils seront d'autant moindres que la culasse de la pièce se 
rapprochera davantage des crosses. AiQsi dans la première 
supposition du plan horizontal , les trois emplacemens donnés 
AUX tdurillipniin'csit d'autre influença sur l'affût» que défaire^ 
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varier Tétendue de son recul , eh portant eur ses crosaes un 
poids plus ou moins grand qui produit un frottement plus 
ou moins intense. Ce frottement trop faible eut laissé à la 
pièce un trop grand recul, on a été obligé d'en augmenter 
rintensité , en disposant d'une partie de la force motoice 
pour l'accroître ; pour cela on à opposé à cette force 
deux arcs boutans ou flasques, dont les crosses appuyent sur le 
i&bl. Alors la force motrice se décomposant en deux , une 
partie fait effort sur la crosse et par là augmente l'inten- 
sité du frottement, l'autre produit le recul. Mais la quotité 
de la force employée à augmenter le frottement, dépendant 
de l'inclinaison plus ou moins grande des flasques, ou de 
l'angle plus ou moins ouvert qu'ils font avec le sol ; il est 
donc nécessaire de déterminer cet angle, d'après l'effort que 
les flasques peuvent supporter sans trop se fatiguer et même 
sans se briser et par contre coup leur essieu , accident qui 
arrive si souvent aux affûts dont les flasques sont trop courts. 
' Venons à la seconde hypothèse et supposons que le plan 
de l'axe de la pièce s'élève horizontalement au-dessus de 
l'axe de l'essieu, et que l'axe des tourillons occupe, dans la 
deuxième position , les trois emplacemens que nous lui avons 
donnés dans la première. Examinons les effets du tir 
sur l'affût dans ces trois emplacemens , la pièce étant 
pointée'^ sous différens angles. 

Soit l'axe des tourillons dans son emplacement au-dessus 
de l'axe de l'essieu , et les axes de la pièce et des tourillons 
dans un même plan horizontal; alors si la pièce fait feu , 
l'impulsion du système aura lieu horizontalement suivant 
l'axe delà pièce; la force qui s'opposera au recul sera ainsi 
que nous venons de le voir: i® le frottement produit par 
le poids du système ; 2° la quotité de la force motrice dirigée 
pour l'accroître plus ou moins^ selon que les flasques feront 
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avec le terrain un angle plus ou moins ouvert. Mais dan^ 
cette situation où l'axe des tourillons se trouve élevé aà- 
dessus de l'axe de l'essieu , la force motrice passant au- 
dessus du centre de gravité du système , imprimera à l'affût 
un mouvement violent de rotation autour de l'axe de l'es- 
sieu , mouvement qui n'est arrêté que par les crosses. 
L'effet de ce mouvement est d'appuyer fortement les crosses 
contre le sol , et d'augmenter ainsi le frottement qui s'op- 
pose au mouvement du recul. L'intensité de son effet dé- 
pendant de la distance entre l'axe des tourillons et celui 
de l'essieu , on peut supposer cette distance telle que la 
force motrice placée à l'extrémité de ce bras de levier cul- 
bute le système. C'est donc une troisième force qui entre 
en jeu , pour augmenter le frottement, et avec d'autant plu? 
d'énergie que le bras de levier à l'extrémité de laquelle 
elle agit a une plus grande longueur. Il résulte du con- 
cours de ces trois forces, pour arrêter le recul, un mou- 
vement de réaction des flasques contre l'essieu , qui tend à 
le faire ployer aux endroits de son encastrement dans W 
flasques, où se trouvent les points d'applications des lignes 
de la résistance ; mais l'effet produit contre l'essieu par les 
lignes de résistance, ne dépend pas seulement de leur 
angle d'inclinaison , il dépend aussi de leur point d'appli- 
cation contre l'essieu. 

En effet supposons que nous voulions arrêter totalement 
le recul par une barre inflexible, qui s'appuyât par un bout 
à un obstacle invincible et par l'autre au milieu dé l'essieu; 
l'essieu se ceintrera et la convexité sera tournée vers la tête 
de l'affût; si nous voulons l'arrêter par deux barres, en les 
plaçant de gauche et de droite à distance égale de l'axe de 
direction des forces , par exemple , à l'emplacement des 
tourillons , alors l'essieu se ceintrera dans un sens opposé; 

K, 20, a* sâaiB. t. 7. août i854. 16 



S4s OBSBBVATIOlffS 

P'est aussi Tinflexion de courbure que prennent too^ les 
essieux des bouches à feu dont Faction du tir contre les 
crosses de leur affidt est violent. 

Maintenant supposons nos deux barres réunies en une 
seule pièce , on voit de suite combien par cette disposition 
l'essieu acquiert de solidité. 

Continuante laisser la pièce dans le même encastrement , 
son axe et celui de ses tourillons dans le même plan, sup- 
posons qu'on lui donne une inclinaison de 1 5*; alors la direc- 
tion de la force» prenant cette inclinaison » agira par un 
bras de levier moins long. L'action de son mouvement de 
rotation dont l'effet est d'appuyer les- crosses contre le sol 
sera moindre, mais l'effort se reportera sur les flasques, 
qui réagiront d'autant plus fortement contre l'essieu. Aussi 
est-ce sous des angles plus élevés que les essieux prennent 
une courbure plus grande. Les autres emplacemens des 
tourillons, n'ont d'autre influence sur le recul que de dimi- 
nuer un peu son étendue , en donnant à la force de rota- 
tion un bras de levier un peu plus court. Quelque soit l'em- 
placement des points d'application de la force motrice et 
l'ange de sa direction , pourvu que cette ligne ne coupe pas 
la ligne d'inclinaison des flasques, ce qui exigerait que les 
pièces montées sur les affûts en usage fussent pointées sous 
un angle de plus de ao**, la partie de la force motrice con- 
sommée en frottement , soit dans son action pour impri- 
mer aux flasques un mouvement de rotation , soit dans son 
action contre la direction des forces , est toujours consom- 
mée par les crosses. C'est contre cette partie seule de l'affût 
que son action a lieu , tant qae l'angle sous lequel la pièce 
est pointée se trouve moindre que l'angle d'inclinaison des 
crosses. 

Les crosses réagiront contre l'essieu avec d'autant plus 
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d'énergie que l'angle $ov^ lequel la piàc^ sera poiûté< 
approchera davantage de leur angle d'inclinaisoDé 

Nous pouvons aussi conclure de ces observations » qu< 

puisque l'emplacement des tourillons est à-peu«-près indiff^ 

rent relativement aux effets du tir contre l'affût , ce sera 

donc seulement relativement au poids des crosses qu'il 

faudra fixer cet emplacement. Ainsi» en supposant que le 

poids des crosses puisse être une quantité constante pour 

tous les calibres, nous voyons de suite que» relativement à 

l'axe de l'essieu , les ençastremens du tir» pour la pièce ai 

4 , peuvent se trouver du côté des crosses ; ceux de 8 plu^ 

loin du côté de la tête de l'affût : enfin ceux de la au-delà 

dé Taxe de l'essieu^ mais à une distance telle, que lorsque 

cetèe pièce estplapée sur son avant-train, son centre de 

gravité ne se trouve pas porté au-*delà de l'axe de l'essi^ii. 

Pour faciliter l'exposé du mode d'action de la force mo- 
trice sur l'affût, nous avops supposé jusqu'ici que les deux 
axes de la pièce étaient dans le même plan; mais il n'en est 
pas ainsi, l'axe de l'âme de la pièce est élevé au-dessus de 
Taxe de. ses tourillons , le poids de la culasse l'emporte de 
i^So sur celui de la volée , ce qui procui^e dans cette partie 
de la pièce à la force d'explosion , un bras de levier , et un 
poids pour agir dans une direction constaounent perpen- 
diculaire à l'axe de la pièce , par conséquent à la direction 
de la force qui agit suivant cet axe. 

Examinons les effets de cette nouvelle circonstance sur 
}ea différentes parties d'un affût ; cette force , qui agit au 
moyen de la culasse, doit toujours exercer son action sur. 
la partie des flasques comprise entre les crosses et l'essieu ; 
ainsi c'est sur ces deux parties de l'affût que son effet 4oit 
se porter. Son effet plus ou moins grand sur l'une ou l'au- 
tre f dépendra des distances relatives de la culaïk^e et w^ 
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crosses et à Teasieu. Ces distances dépendent , pour chaque 
bouche à feu , et de Templacepient des tourillons relati- 
vement à l'axe de l'essieu^ et de la longueur de la ligne qui 
joint la plate-bande de culasse à Taxe des tourillons ; plus, 
par TefiFet de ces deux causes, la Culiasse se trouvera rappro- 
chée soit de l'essieu , soit des croises , plus l'effet qu'elle 
exerce sur l'une et sur l'autre de ces parties sera grand. 
La distance de la culasse de la pièce à l'essieu n'assigne que 
la portion d'influence qui provient de la position du pomt 
d'application de la force ; l'angle sous lequel agit cette force, 
dont l'action augmente avec l'amplitude de l'angle, jusqu'à 
ce que l'inclinaison de l'axe de la pièce soit devenue paral- 
lèle à la ligne d'inclinaison des flasques , contribue à aug- 
menter l'intensité de l'efibrt qui se porte sur l'essieu. Le 
maximum d'effet de cette force contre l'essieu, aura lieu lors- 
que l0S deux causes dont nous venons d'exposer le mode 
d'action , se trouveront dans la position la plus favorable 
pour concourir à le produire. Aussi l'obusier, pièce très 
courte , dont la position de la culasse se trouve très près de 
l'essieu , et qui se tire habituellement sous des angles assez 
élevés, est la bouche à feu qui ployé ou rompt le plus fa- 
cilement son essieu; tandis que la pièce de 12, dont la po- 
sition de la culasse est à-peu-près à distance égale entre les 
crosses et l'essieu, partage son effort entre ces deux parties. 
Il résulte de ces observations, que la force transmise par la 
culasse agit dans les pièces courtes particulièrement contre 
l'essieu , pour le ployer de haut en bas; que dans les pièces 
longues son effort se partage entre l'essieu , qu'elle tend à 
ployer , et les crosses qu'elle tend à appuyer contre le sol; 
d'où on peut conclure qu'il sera toujours avantageux de 
porter, autant que d'autres conditions qui doivent être rem- 
plies pourront le permettre , la culasse le plus près de» 
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crosses qu'il oera possible. De cette manière on ménagera 

l'essieu et on se procurera par les crosses un frottement qui 

dimii^uera le recul. 

Restent à examiner les n^ouvemens que l'affût doit per- 

«lettre» pour diriger la pièce dans le plan vertical et dans 

le plan horizontal. Le^ tourillons de la pièce sont reçus dans 
des encastremens pratiqués dans les flasques , ils sont l'axe 

autour duquel la pièce exécute son mouvement de rotation. 
Ce mouvement lui est imprimé au moyen d'une vis de 
pointage » son champ de tir a pour limites les angles né- 
cessaires à son service. La vis de ppintage peut être placée 
plus ou moios près de l'axe des tourillons ; sa position 
relativement à cet axe n'est pas indifférente , plus elle sera 
éloignée , plus l'axe qu'elle parcourra sous le même angle 
aura d'étendue, par conséquent plus le ppintage aura de 
précision; il résultera encore de cet emplacement l'avan- 
tage de porter la pression plus près des crosses , ce qui 
soulage l'essieu. Ainsi^ pour les pièces courtes principalement , 
//, serait plus avantageuse de placer la vis de pointage sous le 
bouton de culasse que sous la plfite-bande. 

Le^tourillonSy dans le mouvement de rotation de la pièce, 
éprouvent un frottement quiest en raison de leur diamètre; 
plus ce frottement est grand plus il gène ce. mouvement 
de rotation de la pièce. Il faut à des touijillons plus forts 
un encastrement ^X^s. grand ^^ ce qui entraine à faire dans 
lej^ flasques une plus grande entaille ; il conviendrait donc» 
et pour la solidité de l'affût, et pour une plus grande facilité 
de pointage de la pièce , de réduire le diamètre des tourillons 
au minimum. 

Quant au ipouveipent de la pièce dans le plan horizontal, 
son axe et l'axe de l'affût devant toujours se trouver dans le 
même pls^n vertical , il. n'y a pas d'autres moyens de lui im- 
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primer ce mouvement que d'agir sur les crosses. On donne 
aax crosses des formes arrondies; elles doivent Tètre assez 
pour que la pièce, étant pointée sous Tangle d'inclinaison 
des flasques , la tangente au point de contact avec le sol 
soit encore horizontale ; ces formes de crosses favorisent le 
frottement; si elles étaient droites elles ficheraient en terre, 
et, par une résistance absolue au recul, leur réaction bri- 
serait TalTût.' 

Jusqulci on n'avait considéré le tir que relativement à ses 
effets extérieurs , il convenait de le considérer relativement 
à 3es effets sur l'affût. En envisageant la question de cette 
manière , nous avons été amenés à reconnaître que te frot- 
tement est la seule et unique cause qui s'oppose à la puissance de 
la force motrice; seulement^ qu'il varie d'intensité suivant le 
poids du système, les espèces de frottement, le mode d'ac- 
tion de la force , l'emplacement de ses points d*application; 
que ces différentes causes de le produire rie résultant pas de 
l'emploi des mêmes moyens, elles doivent avoir des influen- 
ces différentes sur la solidité de l'affût. Considérant seule- 
ment les effets principaux , il résulte de cette observation 
que le frottement dû au poids, agissant sans bras de levier, 
est celui qui attaque le moins la solidité de l'affût ; que celui 
dû à la résistance opposée par l'inclinaison des flasques, de- 
mande que cette résistance n'ait pas lieu sous un angle trop 
ouvert, pour ne pas exposer l'essieu à être brisé par la résis- 
tance des crosses ; enfin celui dû au mouvement de rotation 
étant le plus violent, et accumulant par sa force d'abattage 
ses effets destructeurs sur les crosses , il convient d'en dé- 
truire la cause en abaissant le centre de gravité par le rap- 
prochement de Taxe de l'essieu et de Taxe des tourillons. 

On pourrait porter beaucoup plus loin l'examen des 
effets du tir sur les affûts ; il pourrait embrasser les moyens 
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de Tésîstafiee desAflBèrentespiirttesenbobeten fer, eecm 
d^aasendblage» etc. , maîa cet eiamen rentre dans les détfaib 
de constructien , Us sont loin d'èbne sans importance » eux 
seuls assurent le succès d*une machine. 

C'est une circ ons tance heureuse qu'en présentant des 
conséquences nourelles tirées de principes déjà connus, 
on puisse s*aider d'expériences pour en démontrer la 
justesse et surtout d'expériences récentes. Lesprocès^verbaux 
des dernières épreuves faites à Lents, sur les obusiers 
nouTeaux« sont les pièces que nous allons produire pour 
appuyer les propositions que nous avançons, et en discutant 
les effets constatés des nouveaux obusiers sur leurs affûts • 
nous ferons voir que ces effets ëennent aux causes dont 
nous avons reconnu l'influence. Dans toute expérience 
faite sur des machines de même et^èce, pourjobtenir des 
effets comparatifs, il faut que les machines soumises à 
l'expérience scnent dans les mêmes circonstances ; qu'elles 
offrent le plus de conditions semblables; qu'enfin autant 
que possible efles ne diffèrent entre elles que par l'objet 
qu'on compare. On* évite par là d'attribuer à une cause les 
effets qui sont dûs à une autre , et on échappe au vague 
absolu dans lequel nous laissent toujours des expériences 
établies sur un plan défectueux. A Lentz, deux obusien 
de nx pouces, nouveau modèle , et deux obusiers de «4 » 
nouveau modèle, ont été mis en expérience; chacun des 
deux cafibres a tiré avec les mêmes charges et sous les 
mêmes angles. Toutes les circonstances du tir pour (dmque 
cafibre ont été les mtaaes. Les affûts qui ont servi aux 
obusiers de silL pouces étaient l'un , un affût de i s modèle 
de l'an Xi , l'autre un affût d'obusier nouveau modèle. Ces 
deux affûts avaient des roues d'une hauteur égale; placés 
en batterie, les axes de leurs touriUons et de leur essieu se 
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trouvaient exactement compris dans le même plan vertical ; 
ils ne différaient que par leur poids et par leur tracé. Si 
nous comparons maintenant ces deux affûts, nous trouve- 
rons : que l'affût de 12 est plus léger que celui de Toi^usier ; 
que la distance des axes des tourillons à Taxe de l'essieu , 
étant dans l'affût d'obusier de un pied deux pouces, dans 
l'affût de la de un pied un pouce, cette distance est plus 
longue de un pouce dans l'affût d'obusier; que l'angle que 
les crosses font avec la ligne de terre étant de 18"*, dans 
l'affût de 189 et de ig"" i/a daos l'affût d'obusier, l'ouverture 
d'angle de l'affût de l'obus/er est plus grande d'un degré 
et demi. £h bien ! ces deux différences» et d'un pouce dans 
la hauteur des tourillons, et d'un degré et demi dans l'ou- 
verture des crosses» ont fait que l'affût d'obusier n'a pu 
supporter que 461 coups, tandis que l'affût de 1 s en a sou- 
tenu 1 1 83. On ne peut attribuer un résultat si différent à 
d'autres causes, puisque toutes les circonstances et con- 
ditions de l'expérience étaient les mêmes. Aussi la commis- 
sion de Lentz, qui ne rend compte que des effets, dit-elle 
avec le pressentiment des causes qui les ont produits, 
que cet affût casse ses bandes d'essieu, ses chevilles à mentonnet, 
qu'il rompt et ceintre ses essieux facilement ; accidens qui se pré- 
sentent rarement avec l'affût de 1 s. 

Maintenant comparons les affûts qui ont servi aux obu- 
siers de 24 ; l'un était un affût de 8 , l'autre un affût d'o- 
busier nouveau modèle. Ces deux affûts avaient les mêmes 
roues , les axes de leurs tourillons à-peu-près semblable- . 
ment placés au-dessus de l'axe de l'essieu; ils. différaient et 
par le poids et par le tracé. L'affût de 8 était beaucoup plus 
léger ; la ligpe joignant l'axe d'encastrement des tourillons 
et l'axe de l'essieu était de onze pouces, l'angle d'inclinaison 
de ses flanques de vingt*un pouces ; ain^ cet affût pçrtait 
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Taxe des tourillons de son obusier trois pquces moins haut 
au-dessus de l'axe de son essieu, que raffut d*obusicr nou- 
veau modèle, et la ligne d'inclinaison de ses flasques avait 
un degré et demi déplus. Ceci .établi, d'après les principes 
posés précédemment^ l'obusier de 24 placé sur l'affût d'o- 
busier nouveau modèle, agissant par un bras de levier plus 
grand, et d'autantplus grand que la pièce étant plus légère, 
le centre de gravité de son système se trouvait plus bas que 
dans l'obusier de six pouces ^ toute son action devait se 
porter contre l'essieu et les ferrures environnantes» Il 
est évident que le même obusier placé sur l'affût de 8 , 
ayant les axes de ses tourillons et de son essieu très rap- 
prochés, dirigeant l'intensité de son action à l'endroit dq 
l'encastrement de route , très près de la ligne d'inclinaison 
des flasques 1 devait faire éclater les flasques contre lesquels 
il agbsait, â-peu-près suivant la direction des fibres dubois, 
et cela d'autant plus facilement que par le ceintre de mire 
le bois étant contre-taillé, les fibres suivant lesquels la 
force agit pour porter l'affût en arrière n'ont pas la même 
direction que ceux par lesquels il résiste au recul. Aussi 
l'obusier de $4 fnonté sur Paffât d'obusier a-tM cassé ou ployé 
onze essieux^ et nionté sur Fa/fdt de 8 a-M7 fait éclater ùw 
flasques. 

Ainsi le raisonnement et P expérience s'accordent pour établir 
les conséffuences que nous avons déduites. 

CÔNCLUSIOr. 

Nous avons successivement placé un caisspn et un affût 
dans toutes les circonstances de leur service , nous avons 
établi toutes les conditions auxquelles ces voitures doivent 
satisfaire , .,et: ^près avoir mis en présence tput^ les causes 
qui pouviSiiexjL^ ^ çpntrarier ou favoriser raccpmpUssem^nt 
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de ces conditions» nous avons établi, par la dBsenssion» les 
principes généraux d'après lesquels on devait -se&îger pour 
les remplir le plus avantageusement possible. Ces principes 
établissent , relativement au tirage , que : 

1* Le centre de gravité de la charge, dans les voitures à 
deux roues, doit passer en avant de Taxe de l'essieu d'une 
quantité telle, que si cette voiture est placée sur une rampe 
d'environ 1 5 degrés, ce centre ne passe jamais au-delà de 
l'essieu. Dans les voitures à quatre roues , le centre de gra- 
vité doit être tenu plus près de l'essieu de derrière que de 
l'essieu de devant 

s* La hauteur des roues doit être de 54 à S6 pouces en- 
viron ; le diamètre des fusées doit être un minimum dans 
la limite nécessaire à leur solidité ; la largeur des jantes un 
maximum, dans la limite fixée par la pesanteur qu'il est 
permis de donner & la roue , et par les autres considéra- 
tions de construction. 

S* Daùsla voiture à avant-train, les roues des deux trains 
doivent être d'une égale hatiteur. 

4* Les brancards doivent être le plus rapprochés an ré- 
duits à un seul s'il est possible, pour donner à l'avant-^rain 
plus de tournant, aux roues une plus grande hauteur , et 
pouvoir tenir les axes des essieux et les points d'attache des 
deux trains dans le même plan. 

5* La direction des forces sera la plus avantageuse , si 
les points d'attache des traits* à l'avant-train et aux colliers» 
sont dans un même plan passant par les |axes des essieux et 
le poitrail^du cheval. 

6* L'^attelage à timon doit être préféré à ^l'aftelage ft li- 
monière à bras fixes ou mobiles ; mais pour cela il faut que 
Pavant-train soutienne son timon , quHI en modère les mou- 
vemens latéraux par un frottement doux et uniforme , qu'il 
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lui laisse I^ moyens de pouvoir s'élever et s'abaisser faci- 
lement S'il ne rempfissait pas ces conditions» qui déter- 
minent ses avantages sur l'avant-train à limonière» autant 
vaudrait employer celui-ci. 

Relativement à la manœuvre , ils établissent : 

Pour la manœuvre préparatoire» qui demande qu'on puisse 
passer rapidement des dispositions de route aux dbpositions 
de combat: 

1* La suppression de Tencastrement de route. 

^ Des crosses dont le poids à soulever» n'excède pas 
a6o liv. 

3* Le point d^attache des crosses à l'avant-lrain à-peu- 
pnés à la hauteur du dessous de son essieu. 

Pour la manœuvre à la prolonge : 

tf Des crosses légères. 

S* tJn avant-train élevé. 

G* Une prolonge d'autant plus courte que les crosses 
sont plus pesantes. 

Pour les moyens d'approvisionnement : 

7* Que la pièce soit toujours pourvue du tiers du charge- 
ment du caisson » condition que réclame l'emplacement 
d'an coffret sur la selette de l'avant-train. 

9* Que le service des munitions aux pièces se fasse rapi- 
dement » en exposant le moins de matériel possible ; con- 
dition qui emporte l'emploi des voitures légères » dont les 
formes permettent d'exécuter les mêmes mouvemens que les 
pièces au service desquelles elles sont attachées : 

Relativement autir » ils établissent que : 

1* Le poids d'une bouche à feu et de son affût» doit être 
proportionnel au poids de la charge de guerre et de ses pro- 
jectiles. 

*• Le frottement doit être la seule et unique cause qui 
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s'oppose à la puissance du recul. ; à cet effet les roues doi- 
vent être parfaitement rondes, les jantes larges» et les crosses 
arrondies de manière à ce que la tangente au point du con- 
tact avec le sol soit encore horizontale « lorsque la pièce est 
pointée sous l'angle d'inclinaison des flasques. 

5^ Le frottement 'dû au poids ^ agissant sans bras de le- 
vier, est celui qui attaque le moins la solidité de l'affût. 

4^ Le frottement dû à la force qui agit suivant l'axe de 1^ 
pièce , produit par l'inclinaison des flasques et par le mou- 
vement de rotation qu'elle tend à impiimer» demand'e pour 
que la réaction des crosses contre l'essieu n'agisse pas avQc 
trop de violence ; i"" que l'inclinaison des flasques» qui dé- 
pend de leur longueur et de la hauteur des roues , n'ait pas 
lieu sous un angle, trop ouvert ; 2^ d'abaisser le centre de 
gravité , en rapprochant le plus possible le plan de l'axe de 
l'essieu du plan de l'axe des tourillons ;-3* d'opposer la ré- 
sistance la plus grande au milieu de l'essieu; ce qui conduit 
à n'avoir qu'un seul flasque ou semelle , dont la tête s'engage 
pour soutenir toute la partie de l'essieu comprise entre les 
embases de la pièce» et dont la crosse arrondie vient aboutir 
à terre en s'amincissant. 

5* Les encastremenià des tourillons , doivent être .portés 
aussi près des crosses que le permettent les, autres condi- 
tions; principalement datis les pièces courtes ; par là le pomt 
d'application de la force qui agitperpendiculairementà Taxe 
de la pièce» se trouve porté en arrière» çequiménagel'essieu 
contre lequel l'action de cette force a lieu principalement. 

6* Le diamètre du tourillon doit être un minimum dans 
la limite de la résistance. 

Maintenant» comparons l'artillerie anglaise à l'artillerie 
française , et voyons jusqu'à quel point les changemens ap- 
portés dans les formes de quelques parties de cette artille- 
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rie, ont rendu plus faciles les conditions que toute artillerie 
doit chercher à remplir. 

Les flasques de l'aiTut anglais au lieu de se prolonger jus- 
qu'à terre , comme dans l'affût français sont au contraire 
très-courts. Une flèche » dont la tête forme Tentretoise qui 
les assemble 9 se prolonge jusqu'à terre , où elle s'appuye 
par une crosse ; cette flèche unique sert d'arc-boutant à 
l'affût dans le tir, et de liens aux deux trains dans le tirage ; 
de cet emploi d'un flasque au lieu de deux, il résulte» ainsi 
que nous l'avons prouvé» que l'affût an^aispeut satisfaire aux 
conditions les plus importantes du tirage. Ses roues d'avant- 
train ont même hauteur que celles de l'arrière » cette hau- 
teur est de 56 pouces. 

Les axes des essieux se trouvant dans le même plan , et 
ce plan passant à hauteur du poitrail du cheval , on a pu 
placer dans ce plan , et les points d'attache des traits et 
ceux de la direction des forces. Dans l'affût français » 
dont les deux flasques se prolongent parallèlement aux 
flancs de la pièce , jusqu'à terre , on a été obligé pour 
remplir les conditions du tournant» de baisser les roues 
d'avant-train , d'élever pour atteindre le niveau du train de 
derrière l'échaffaudage d'un corps d'essieu en bois et d'une 
sellette» d'où il résulte tous les désavantages attachés à des 
trûns qui ont des roues de hauteurs différentes» et la perte 
pour l'effet utile d'une force mal appliquée. 

Sous le rapport de la manœuvre » l'affût anglais offre aussi 
des avantages marqués ; la crosse unique est plus légère 
que les deux crosses de l'affût français ; le point d'attaché 
des deux trains est un simple crochet placé contre la sellette 
et près de l'axe de l'essieu; outre qu'il laisse le dessus de 
Tavant-train libre pour y placer un coffret, il se trouve à hau- 
teur convenable et sous la main du canonnier. Ainsi par dos 
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crosses moins pesantes, par un emplacement du point d'at- 
tache mieux choisi , est rendue plus prompte la manœuvre 
d'ôter et de placer l'ayant-train ; manœuvre longue et pé- 
nible poiir l'affût français, à cause du poids des crosses , de 
la hauteur et de remplacement de la cheville ouvrière. 

Les Anglais adaptent à leurs avant-trains au lieu d'un 
timon , une limonière à bras mobiles ; par là leur avant- 
train se trouve débarrassé des armons et de la sassoire , ce 
qui permet d'approcher plus librement , soit pour accro- 
cher la crosse , soit pour prendre des munitions dans le 
coffret ; maisf^ ces avantages sont sacrifiés ceux de l'avant- 
train à timon, qui permet l'emploi de la prolonge- sans 
trop fatiguer les chevaux , ce que ne permet pas l'avant- 
train à limonière , surtout chargé d'un coffret. 

La nature des avantages de l'avant-train à timon, qui tien- 
nent principalement à la faculté, dont jouissentles chevaux , 
de pouvoir suivre leurs allures naturelles et d'aider à leur 
conservation , sont trop précieux pour qu'on puisse les sa- 
crifier à ceux d'un peu plus de facilité dsuis le service ; n^is 
pour ne pas perdre cette facilité, qu'il importe de conserver, 
on aura à chercher les moyens d'adapter à cet affût modi* 
fié l'avant-train à timon. 

Les Anglais ont adapté à leurs caissons, la construction 
qui , sous le rapport du tirage , était si avantageiuse à leurs af- 
fûts; alors ils ont pu avoir pour le caisson le même avantr 
train que pour l'affût , faire le service des munitions à la 
pièce avec l'avant-train du caisson , et placer pendant l'ac- 
tion cette voiture à Tabri des feux de l'ennemi ; par là aussi 
un seul modèle de roues suffit à leurs voitures de campagne. 
Mais ce mode de pourvoyement laisse des caissons dépour- 
vus d'avant-txains* Ici les avantages et déaavants^es se 
balancent, c'est à Texpérience à dédder. 
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Quant aux conditions que Taffût anglais doit remplir 
pour le tir des bouches à feu, son tracé est à^peu* 
près le même que celui de l'affût firançais et les inoonyé- 
niens, que nous avons fait remarquer» se font principale- 
ment sentir dans l'affût d'obusier. Cependant ils ont saisi 
l'ayantage de porter la vis de pointage sous le bouton de cu- 
lasse y et il est résulté de l'emploi d'un seul flasque , que 
l'esûeu aj^uyé soKdftment au nulieu » son point le plus fiai- 
ble peut alors résister à un plus grand effort. 

Ainsi il résulte de cette discussion sur l'artillerie anglaise, 
que c'est principalement sous le rapport du tirage et de la 
facilité d'attacher et de détacher les deux trains» que 
cette artillerie s'est perfectionnée ; mais en adoptant 
l'avant-train à limonière » elle s'est jetée dans tous les in- 
convéniens de cet attelage, inconvéniens qui écartent l'em- 
ploi de la prolonge si favorable , et peut-être indispensable 
aux manœuvres qui se font près de Tennemi (i). 

Nous voilà au terme de la discussion; on voit que nous 
sommes arrivés à reconnaître pour l'affût» les avantages 
qui résultent d'une seule crosse» dans la mafturare et dans 
le tir, et dans le tcragepour l'affût et le caisson, liais pouir 
appliquer les principes que nous avons dévoloppés & la 
construction des voitures, il faut des données que nous 
n'avons pas; nous avons bien fait voir (jue l'inclinabon des 
crosses, la hauteur des tourillons aunlessus de l'axe ds 
l'essieu » leurs différens emplacemens , exerçaient une 
influence sur le recul;, m ans nous n'aivons pu.détecBsi&er 
les différens degrés d'influenoe que chacune de ses li^e$ 
exerce ; des essais seuls pouvait le £ane« 

'2 (i) la limonière anglaise n*« ]m» %am !«• définit» que loi »pM«lie fmimt ia mémoice et 
elle n'exdut pasremploi de la prolooge. 
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Nous proposons en conséquence d'adopléV en principe 
pour la construction des affûts. 
1" L'afKit à un seul flasque. 
2" L'avant-traîn à iimon. 

3' Les moyens d'attache des deux trains simplifiés. 
4* Le placement du coffret surravànt-train. 







Invitation aux navires baleiniers d'être attentifs aux traces de 
l'expédition du brick la Lilloise , commandé par M, Jules 
de BlossmlUg dans les mers du Groenland, 

Lorsqu'on iSSs oh n'avait plus de nouvelles du capitaine 
Ross , qui depuis trois ans était retenu ;^dans les places polai- 
res, les journaux anglais Crurent devoir appeler sur lui l'atten- 
tibii dés marins et particulièrement des baleiniers qui fré- 
quentent les mers arctiques» en les invitant à ne rien 
négl^er de tout' ce qui pourrait s'offrir à eux, et leur parai- 
trait^de nature' à mettre sur les traces de Vintrépide naviga- 
teur. ' ' 

Notre tour est venu d'invoquer la sollicitude générale pour 
le jéûnie officier auquel le gouvernement français a coniié 
une mission dont l'issue commence àiionner les plus vives 
inquiétudes. 

La canonnière-brick la Lilloise^ commandée par M. Jules 
de Blosseville, lieutenant de vaisseau a été expédiée de Dun- 
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k^rqfte dansisi nuit cbî ft au 5 )uittci.aA}3 ^ pour proléger la 
pilclie de la moriie , 3ur lès cdtes d'Ialande. M. de Blossefillci 
^tait ^ussi p)iai:gé| de teniei: l approche dés côtés de Groen^ 
land et d'en iaire rej^^loi^atfton ; mais» d'apis ses insÉruc-» 
ti^s, il devait êUè do rétout en France dans le coûrabtd^ 
moiç de cfe|)teiBhrje. LaldUois^Tk^i oepesidMt pas- retehiie^ 
et le gom^im^Bnepi n'ay}uat aucune^ nouvelle depuis Ile mois 
4'août'« a écrit» le 5 janvier 1 834 $ aux coasUls que ïmv pd« 
sition dans les places maritimes du nord mettait le plus à 
mi^i^e.dé s'enquérir du sort de .ce bâtimeht » dé faici tout 
ce qui dép€»idmt d'eux pour recueUIir quelques indicaitipns 

àcespjèt, ' . , !" . / 

. Enfin 9 le 7 'mai dernier , la canonnière-brick la JUrde^ 
laUe^ de 8 canons» commandée par M. DutaïUis^liëutbitàtlt 
de Taisseau» est sortie du même port de Dunkçnpie me0 
ordre d'aller à la découverte de la Lilloise. 
' Le silence qui continue à régner sur la destinée: de i cette 
^ipéditûm nous fait un deVoir d'associer nos'xâoyèns'à'eeux 
que l'on a déjà, employés poùr.soirtir de la plus èruèlie 
«oixîétjé , et nous prions instamment tous lesjoùniauxfraiir 
çais et étrangers qui s'occupent de marine» dé s'unir à nous 
dans la mâmé inteaoitioné 

' Là Icttre^quie noi:Ù5 a adrassëe M. Ernest de BlèBseviUè^ 
frère du navigateur», est le ^dodument le. plus réceiit et lepluk 

instructif que noùsipuissions* publier en, ce moment : 

, . - « . , ,. , , , . . . . « 



i^ 
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. . « Uoi^Hei^r JQ vieps de p^rcpprir- les de^nièce^ lettres d^ 
qaoïi frère et quelques d(»pumcps4o^^vop§ av^ bî^^yo^t^ 
n^e demander .des extraits. ; i ./ . ' / . . ; '. "' 

• • • 

n Plusieurs articles insignifi^ns » et fQ^x; Ip. iflufi^i^K!^ 

N. 20. â* sâRIE. T. 7. AOUT i834. 17 



quelques Kgne» seolcménl, ont été reprodoiti par 4ir«fi 
}Quraaiu* Il en est on que j'ai suivi pendant irei^tiÉMi^dsiii^ 
ses voyages de Paris en proripce ^ et de la provin<;e à Paris* 
Les)earaattx de.Rouen et de Donker(|iie': le Mimariàt die^ 
pùis^ la Cto^eiie de FUmdre €t (t Artois et eelle </i» Midii se sont 
pOTtienlièreiiièiit occupée du triste retard de là LtUoiêe, mmi 
ees feoillts se bonaent à des gèAéralttés ; eltes: expriment 
dH| eimnte$et dee te&Mt elles ne contiennent poinl de neu^ 
ielleBf 

>. Le Mémorial dieppois avait émis d'abord l'opkiiôn d'une 
rdèdhe en: Norwège pour des expériencessur le magnélistne. 
On avait pensé aussi que , revenue tard en Islande» avsee 
qaekpies avarièfl^./aLîUoîie j avait sobl un hivernage forcé. 
Hais tontes, ces. soppositions sont aojourd'hui évattouies. 
C'est à la pensée d'ut! hivernage qu'il faut désormais s'ai^ 
rêler. 

. » Parti de Dccnkerque le 4 juiUet , mon frère m'a éerit 
le 19 de Nord*Fiord, cdteEL d'Islande* Déjà ses collections 
étaiest intéressantes, et il adressait un rapport au flannàsh*e. 
i<e 5 aoûtr il m'écrivait sortant de Yapnafiord ; et le lende^ 
main de la côie H. £* d'Isiande. Tout dans ces deui lettres 
respirait la confiance et la satisfaction* Le a g juillet, il avait 
décomrert une dfaaine de lieues de In côte orientale de 
iGtoentend, non %|arées sur les carte»,, et il en envoyait la 
carte au HÛnistre ; )e sais qu'elle esiarrivée. 

» La terre découverte ainsi, s'étend de 68* 54' à 68* 55' 
de latitude N. , et de 97* 17' à 28* s' de longitude 0. Il n'y 
avait jusqu'alors que des noms anglais ou danois sur les 
cartes de ces parages. Des noms français y figureront désor- 
mais, et entre autres ceux de Rigny, Gourdon, Grivel, 
d'Aussy , Beaupré, Brongniart , Tupinîer, Coster, Pouyer , 
beauté, d'Aunay> Rulhièr^, 
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• C'étail vers le même point qu'il se dirigeait avec Tes- 
poir de completter sa découverte* « Les glaces , m'écrivait-il 
pour me rassurer, âont impénétrables, et c'est sans danger 
en me tenant en dehors d'elles , comme sur une côte , que 
j'espère terminer d'ici à vingt jours ma reconnaissance dont 
je donnerai moi-même des nouvelles avant peu , si je puis 
encore trouver des bateaux de pêche. » ' 

* M Ib te louait beaucoup de ses officiers , de soii pilote De 
France , de tout don é^ipage ; 'mais il parlait en nléme 
teftips du pMsith du retour. 

» Une voie d'eau assez grande s'était déclarée en sortalnt 
de Rochefort, mais elle avait été réparée complettement. Il 
m^écfivait' le g juin , devant l'Ile d^Aîx : « La lilloise e^ en 
pafrfiiit état et navigtie très-^bien. » Le tfSjmii , 3 m^écrrrait 
ette^ore:' « JefMiîs content de- monr navire. Nous emportons 
de boïis tetemens et d^ botmeaf bottes, l'ai tous les vête* 
itfens de réqtripage en boni état. 

» B'après cerfaitis détails^ domesifiqueiâ contenus daïMi 
{otites Ces lettres , je ne jpûîs cf cire à un hivernage rbloîl- 
taire ; mâid j'ai Pintime convlcâcm <j[ué mom frère nous re- 
viendrai après beaucoup de privatrôn^ ef de travaux. Je suïi 
oii ne petrt pHi^ sensible à l'intérêt que to« toule» bieil fcil 
jportef. : > . ' .'...'.;...! 

» Recever-eti dé ' nouréati touv mea Maxetdtiùetii ,'' ef 
agréer, etc. * " ^ 

• ' E. W BtOSSBTf LtÉ.' 
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Histoire, topographie j antiquités y usages ^ dialecies des 
HauJbes" Alpes j avec un o/^; . deuxième édition, par 

. J.-CrF. Ladoucette, ancien préfet du, département, 
membre do plusieurs académies françaises et él;r«^i-i 
gères (1). 

La première édition de cet, ouvrage , classique pour les 
administrateurs, est depuis longtemps épuisée : dans un 
Toy âge, fait en 1829 au milieu de ce département , qa'il avait 
çnrichi des bienfaits de son administration , Tau^^r a re- 
cueilli de nouveaux matériaux pour, cette seconde édition, 
gui difiere essentiellement de la première par le nombre et 
l'importance des matières; cette fois M; Ladoucette a mis 
son nom en tête de l'ouvrage, revendiquant ainsi l'éloge ou 
le J)lâme.de ses actes, de ses projets, de ses paroles: le 
kcMeur philantjbxppe, après en avoir pris connaissance, 
regrettera , sans doute , que tous les administrateurs ne puis- 
sent ai^sl ^ireà leur avantage jle tableau fidèle de leurs actes; 
Touvrage est dédié aux habitans du département de^ Hautes- 
Alpes^ avec lesquels Fauteur s'est uni pendant sept années 
d'une honorable administration , et depuis par les souvenirs 
souvent renouvelés d'estime et d'attachement. 

Ce livre^ formant un volume de près de 700 pages, se 
compose de cinq parties , auxquelles des notes , une table de 
matières et un atlas sont joints. 

(1} Paris , chei FuiUo , rue des Be«ni-Arts , 11**9. 
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. La preitiière partie fait le tiers de If outnage i le ' pays y esc 
décrit topographiquement par bassina/ yaUëes et valicitSr; 
ceite division indiquée p^r-li^ nalureméne', pleut 'ainsi être 
réauméei: ' 
BassiDiifeia.DttRanee,i: ' 2â.vatléeay 4 vallons*, 
idv j DugttilondeQiieynis, 9 valléesi» 3 i^allona. n 
id. :'• du Buecb , ; . 14 vallées» . . 

. idi; d'Aignes.^ > .4 vallées, 

âd.;. duDràc«. ''...■ .7 tattées^/ 



To^aï. . Ô bassins, 59. vallées , 6 vallons. 
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Lé tableau fidèle et pittore^ue de ces 70 bsisëlns , vallées 
ou valions^ pa^se sbus les yeux du lecteur ,*qûi ^ sans ceiser de 
voîrrènseiifibleâù pays^ peut poiir ainsi direétttdiefjusqn^aux 
ntidindres localités ; des vues d'amélîcH'ation relatives à un 
grand nombre de communes , rendent cette partie précieuse 
p6tot* les habitans des itautes-Alpes-, et pour les administra- 
teurs de tous'Ies pays de Inôntaguca qui forment près du tters 
de la France ;• Téconomiste rectifiera ses théories aux -meil- 
leufes sôur^^êSf et l'homme de guerre nepourra au milieu 'de 
ce p^s, se passer de cette topographie des Hautes-Alpes. " 
' Dofandns une. idée de la ïnanière et de TeSLactitude de Tau- 
teuf^pàr quelques'cilatious. 

a Ces champs, de produits variés, les prairies qui s'éten- 
« dénvjusque sous des vastes forêts de mélèzes qui couronnent 
y> les hïontagties; -sur cëlies-ci d'immenses pâturages et une 
» fouie de^ plantes rares; quelques villages presque tous 
» épfirs, des hameaux dont la plupart lie sont habités <}ue 
n pendant la belle saison ; des canaux qui sur des échàfEHida- 
» ges soutenus pi^r des quartiers de rocsf^au*dessus duGuiH 
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^ portent la fécondllé «Fon cône à l^auive do valloD : lel est 
•» Taspect général du Qaeyraa. 

• A la partie briancoanaise de la combe du Veyer, on a 
» exécuté dans le roc une rectification de chemin quiaperotis 
m de supprimer deux ponts, et on m a reaonûmit deux 
» autres sur le Guil: il faut bien passer sur cette combe en 
» venant de Guillestre ou de Mont-Dauphin.. Cest une sorte 
» de gouffre , sem entre deux rangs de montagnes où appa- 
9 raissent des pins et des rochers arides; il est presqfu'en- 
» tièremept occupé p^ le Guil. Le hameau du Veyer semble 
» une oasis dans cette Thébalde ; mais en le quittant , on est 
» étouffé par les montagnes qui se rapprochent , finissent 
» par «Q loucher et obligent le voy^or à Dwober 9011s un 
9 roeher qui lui dérobe la vue du cieU l^es pierres qui se 
-0 délaebent et tombent perpendiculairement , surtout dans 
;» un ten^ps de pluie, rendent ce détroit extrêmement dan- 
» g0reux. Enfin il s*élargit» h^ montagnes s'écartent et Von 
» ff>0rj^it à gauche le territoire d'Arrieux » et à droi^ le 
» cbMiin qui mène aux autres oommunes du canton* 
. ji L'hiTer, dans le Dévolay , dure sept k huit mois; en 
• 1 S 16 y il a gelé ou neigé iréquemment ei| été » la plupart des 
» récoltes n*onl été ramassées, sous la neige méqaç^ qu'en 
» décembre et jailvier. Dans les lfaetes«>4lp?i»» on dit d'un 
» homme lent en affaires : il e^ long comme l'hiver en 
» Dévoluy. 

}^ hGi réduit qu'habite riadig^snce est une espècede caverne 
» où la lumière pénètre à peine à travers ui» papier huilé , 
» presque toujours déchiré» appliqué, sur un cbâssisver- 
9 moulu et en partie brisé. On y manque souv«slt de pain: 
« leaialiineBs habituek y sont des herbes , des ratinei et des 
V escargots* Il n'y a dans b Dévoluy que quelques mauvais 



■» c<i))$a^ii$ oà l'iN» risque de ni9iH]iier 4% loiii^ lîleiMiBic^ 
» ti^r d^ Vayn^ n'a poi fatu, si l» imuloûer' 9tt .cnl neiaKl 
^ d'apporu^L'ouire; 1^ ciu»tdu ne r^iifoiime ni oitfoiieriBi 
j» bott^beir, ni bp|ila|i)|[ep. L^ paîn d^ mé]n%ge se Mm- 
»,pQêe 4^ fîiri«Q de seîgfe grp^^ «l.tioi» Uiiléè,(!Us 

» f jiiYii^4-avpiiiQ.et de ^n di? fromenit, <|M par éeoiMiMiié oii 

A 

» importe dans le canton. Ce pain est mal travaillé 9 l««lbvé| 

» mal ctiit , ce qui le rend noir , lourd at pfsu nuffi^if^ Oq en 

» 0&xii deyant moîà un çbi^o de l^engery qui, après l>y<>ir 

.A9 ^flairé, ^e relira aveic une espèce de honte 1 ^somme. ai Tcvi 

» »vait Youlu'lui fiiire affront. . i ., 

4» .Le siCf vice divin a été plusieurs ibis suspendu par yim- 

. ;> p^vssibilitu où ti;s fidèles se trouvaient d'j assister,. à <;a|u^ 

..u de^iutemp^ies. / . 

_, » En-février 1817 ».u^ voj9geur entra chez un snaire pour 

.)) ys'y réchauffer ; çelui-^ci n'uyant point de feu apporta, dfc la 

» paille fraîche: avant de Tallumer, il âta la plaque d'un 

» four placé au-dessus du foyer, et il eu sortit cinq ou six 

» ejifans poudreux qui y profitaient d'un reste de chaleur. C^ 

» trait peint la pénurie de bois de chauffage. La femme qui 

» manque de bois pour faire sécher le lingue de son eniant au 

o maillot, étend ses langes sur le dos d'une mule ou d'une 

» bourrique î le voisin Taiçle à appliquer le bat par dessus et 

» cebât y reste jusqu'à ce que la chaleur de Tanimal ait fait 

» sécher les toiles. 

» Ce climat si dur, ce dernier asile que rcspëce humaine 
» puisse habiter > est , dans la belle «aisôn , par la pureté de 
» son air el l'excellence de ses plantes > la terre promise des 
» moutons d'Artés ; on peut bien en compter 46 à 50,000. 
» Les e^iuieâont paseommunesiians iesinontagnes calcaires: 
» aussi parfois y passent-ils quinze jours sans boire 5- mais il& 
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» aboprdteul dtB Us de neiges , où la fraîdieur de la nuit les 
» rétablit et la rosée les désaltérée. On sait qa*en été ils crai- 
» gnent le^ soleil , ils se rapprochent , s'entassent par groupes 
••et chôment, suivant le langage du pays. C'est avec les 
1» -balles de la Gràu d'Arles qu'il faut Tenir ici prendre ou 
Il donner dés leçond sur l'éducation d^s troupeaux. Que 

• d^anciennes routines cachent des expériences inaperçues du 
fHf théoricien. 

* Sur les confins de Saint-Etienne et de Saint-Didier , à 
If droite de la Souloize , se trouve une caverne dont Feutrée 

* » est étroite et perpendiculaire : une Ibntaine , qui passe pour 
» bonne contre la gravelle , y coule ; on y voit des cavités hor- 
^ ribles qui descendent vers le nord. Lorsque le vent appelé 
» la lombarde a rjègné dix jours avec violence, un bruit sourd et 
» qui va en augmentant pendant une heure , précède un fleuve 
» d'eau qui , jaillisant avec impétuosité contre le rocher, con- 

•1^ tinue quelques jours suivant la durée et la forcedu vent. » 

Auprès ou àu-dessuç de ces pays sauvages ou malheureux 
existent des vallées riantes, couvertes de riches moissons que 
le voyageur se plaît à visiter , je regrette que le cadre de ce 
recueil ne me permette pas d'opposer leurs brillans tableaux, 
aux précédens. 

Après la topographie , l'histoire des Hautes-Alpes forme la 
neuvième partie de l'ouvrage entier ; l'auteur s'est appliqué a 
la classer par époques caractéristiques; il parle successive- 
ment du pays : 

1"* Avant la conquête par les Romains jusqu'en 599 de l'ère 
chrétienne ; 

2* Sous la domination romaine jusqu'en 435 ; 

3* Sous les rois bourguignons , francs ,' ditd'Arles, de 435 
à 1167. . • . ; a 



B dtes sesckamps, coupetiisâsgraîna'et les fripetiem à hibl*i 
» d^s .intempéries. 

»iSi'biie pièce «de tiétaîl s'estropie idans mi pàCttfag^, la 
» perte en est répartie entre tous^les habitant. 

»'Aiitrc^i>is>i^rèsttn incendie'» les ooiwub'étlës'Oiirésse 
» coneertaieni sur les moyèna de secours ies phis efficaces} 
V >oû eteîtait en chaire le iUe-dès habilaiis ; on allaâtde mai* 
» séri'.en maison recueiUir des offrandes , qu'on portait aux 
» administrateurs des viUâgefi incendiés •; les malheureqx 
» n'étaient pas obligés d'aller solliciter la pitié , et les' bois 
» communaux ou particuliers leur procuraient promptement 
» les moyens de reconstrucUon. 

» L'arrondissement de Gap n^est pas en arrière dans cet^e.. 
» hittç glorieuse. Au pays^ de Valgodem^rd , les avalanchea 
» s'aient précipité^ avec fracas» en 1807i sur cinq ham^u$ 
ode Guillaume Pérou&e, \qui disparurent entièrement;. 
» M. Guilbert, maire de cette commune, et M. Duserre-Tel- 
» mont, curé, réunirent tous les hommes robustes; quoique 
» au nombre de cent-vingt, ils furent dix heures pour se 
» frayer un sentier à travers les neiges, jusqu'au premier 
» hameau, qui n'était distant du chef-lieu que d'environ 
» douze cents mètres. Le maire divisa son monde par pelo« 
» tons ; ils travaillèrent pendant deux jours , et après avoir 
» fouillé plus de quatorze mètres dans la neige , ils décou* 
» vrirent les chaumières dont les habitans avaient enfoncé les 
» portes dans l'intention de se procurer de l'air. Les maihéut 
« reiix étiaient k demi-morts ; dii les'retîra dé cette espèce de 
» souterrain et on les rappela à la vie par le moyen des cor- 
» dsaux et dii féû que lé maire avait fait apj^brter. FlrécuéSflit 
» chez lui une famille etitière. Cet exemple fut sùrvi partons 
» lés httbicaiis aisés , et grâce *k la (Pro'vidence ; pas to séulf nk 
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Charles duc de Normandie ; ce fils atnëde Jîean, régna ensuite 
sous le nom de Charles V;H'umben'lf «îràtt fmj^aé au chef 
ât cette nouTdle race l'ôbligàttonîde èonsenierà perpétuité 
lestioms et les armes des dauphms. Le lendemain de Tabdica- 
tidn , Tex-dàuphln prit Thabit religieux et fut créé patriarbhe 
d'Alexandrie par le pape Clément VL 

Depuis lors l'histoire du^Dauphinç fajt ^partie de celle de la 
France; mais comme cet apanage relevait dei fempire]^ aussi 
bien que de la Provence,, on pourrai!, (^*oire, fait observer 
Vaiiteur^ que la propriété seule , et non la. souveraineté du 
droite passa dans la maison de nos rois. . . 

LèsnouveaiM^ daupbifiis furent en apparence vice^<Mft;i)s 
âYHient leur chaïKQ^lier gard^-d^-sceauxt niaia la Provence 
jouissait de beaucoup de prérogatives; on lira avec pLûâr 
^ào» c^tie dernièrQ période de$. qbs(9rvAii(¥is'sur ia Dgia^ière 
domi Louis X, j^une encore» préludait au pouvoir absolu: 
hs guerres de religion, et ai(trea j et surtput les exploits de 
Leadigfiières ^ ce gktand homme de giierr^ du XVt* siècle; les 
•aavantea campagnes de Berwick et de Ca|iu£(t , les Uailsplos 
j^ens de patriotisme, et de eourage intérfet^jer^t agyteynf 
le militaire pour qui toUte icette paitie^^aun s^j6t d'ét«des 
let de méditations, / ... 

En ordonnant' FouvertUTe du Monl-Genèvre et ramélîera- 
iion des routes du pays, Napoléon fut le plus grand bienfai- 
teur des Hautes- Alpes : c'est par Sisteron , Gap -et Grenoble, 
qu'ilvintenlBlÔTcssalslt'le pouvoir j c'est près de Lamure 
qu'eut lieu cette première rencontre entre sa petite escorte et 
les soldats français qui lui exprimèrent si énergiqueraent et 
leurs répugnances et leurs sympathies; rencontre oâ^bre, si 
heureusement représentée dans Pun des plus esdn^les 
tableaux de la dernière exposition ; le nom et quelques traits 



de cette grands figure des lemps a^odenits, dttaîeiit donc 
trouver place à la suite de cette partie hWeprique. 

Si* les bons souverains àmt cèm sous lesquds on $^honorc 
d'aroir sënri^liapoléon doit occuper parmi eiix le premier 
rang ^avjouvd'liuiieBoore les notabilités véeliementpoi^lêi^^^cife 
et eoropéenneè ifetent eut grande partie de ceue époque 
•gforieuae.déiidtre histoire; les &nsiiles conune les individus 
s'empn^aentà revendiquer l'honneur d'un serricé renduisous 
le grand homme; un éloge et souvent même qoclques motn 
4e hlÎ£! c'est la gnande épopée populaire eè les moindres 
plf^ces M>nt eft.seroni de plus en plusbrigoées. 

Rappelons les paroles que Napoléon adressait k Fans, 
le 2Q9a%n ISIS « à randoi préfet des Hautes -Alpes* 

é Je v<eiis dnanvoâe dans vos Hautes- Alpes , lui disait-il, 
» voul avet bien employé l'argent que je vous ai donnéf 
p noua vona devona de beaux chemins ; noua en aviom grâfNl 
» b^sQÎn* Geafaahitansaonibons, vonsaviearaison; hoi|inies, 
» femmes i vietBavds , .cnfians , ont accouru ; ils n/ont accem^ 
» ptigné jusqu'à Grem^bk; tous voulaient venir avec aK>i à 
• Pans , et il y' en a ici un bon nombre. Vous vous somvenec 
» de notre convention y elle tient plus que jamalis. Je veux 
n couvrir ce pays de bienfaits , vona en serez le dispensateur. 
» Ils m'ont j^arlé de vous ^ ils vous aiment t je leur ai dit que 
» je vous renverrais xfains les Haettes-Alpes, je ne vous y lais- 
.» eerai pas lengteoftps y cherchaz danb votre imaginaiiion tout 
p;cn<qui pourra leur prouver ma reconnaissance ; qu'elle 
» éclate dans tous vos actes, vos écrits , vos discours: mes 
•» ministres aurantl'ordre de&ire' tout ce que vous demande- 
il rex. irL'empereur s'éloigna, mais serapprochanténsuite il 
reprit : « Entretenez sans cesse oei bon^ habitant dt mes 
M sentimenj pour eux^répàtexhleur que, dans {fùeUfuecirconS'' 
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étidenl^ que par les soins de tous genres que i on a pris pour 
que son exécution réponde aux progrès de la science et 
dés arts. Il procure un répertoire unique pour discuter les 

* • • • 

feils les. plus mémorables des guerres de tous. les figes. On y 
trouve exposés la force numérique ^és eombattansy Vem- 
placement des armées opposées , lesr plans d'attaques , les 
manœuvres d'action dans les principaux momens , et enfin 
leurs résultats. 

Les livraisons jusqu'à présent publiées ne laissent rien à 
désirer y tant pour l'exactitude et la clarté des positions que 
pour les. soins apportés aux détails du terrain. Le talent 
supérieur avec lequel l'auteur de ce grand ouvrage a déjà 
rédigé le dictionnaire des sièges et des batailles, donne lieu 
de conjecturer que T Atlas , qui en est en quelque sorte le 
tableau figuratif, n'aura pas moins de succès. Celui-ci mérite 
comme le premier d'être mis au rang des livres qui peuvent 
avoir une grande influence sur les progrès des sciences 
militaires. Sous ce rapport il est utile de le recommander , 
pour étréplacé dansles bibliothèques formées pour l'instruc- 
tion des officiers. 

Le lieutenant-colonel DENÂIX. 



*• 



» I 



Erratum. C-es^ par ^rrcur qae rartîçl& aur VouYrpige de JM. de Maaduit 
est signé A. de L. , la personne h laquelle appartiennent ces inhiales y 
étant totalement étrangère. 



-.— *- 



(1) On sotucrit h Paris, chcE M. Ileck , rue i1« Tournon , xi* 20, et ch«x Axuelin, 
passage Davphine , n*36. 
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NOTICE 

SVn LA 

NOUVELLE ORGANISATION MILITAIUE 

' DU ROYAUME DE SARDAIGNE (I). 

(Suite.) 



*§. V. Artillerie. 

Le corps royal d'artillerie se compose suivant Torâonnanee du 
5 janvier i833, d^ùn état-major et de 28 compagnies. 

L'état-major comprend un général commandant l'arme ^ le- 
quel a sous ses ordres un général commandant le personnel , et 
un général ou colonel 9 directeur du matériel. 

Celui-ci a sous ses ordres immédiats , un colonel , un lieu- 
tenant-colonel « deux majors et quelques capitaines^ pris à 
tour de rôle dans le corps , pour l'aider dans la surveillance et 
la direction des travaux. 



(1) Voir U première partie de celte notice dans le numéro de Mai 1834. 
If. SI. 2* SiRIE. T. 7. SEPTEMBRE l834* 
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Les ving-hitit compagnies forment huit brigades 9 savoir : 
deux de place de six compagnies. Chacune de ces brigades est 
commandée par un lientenant-colouel. 

Quatre brigades de campagne, dont \me composée de deux 
batteries à chevalet d\ine batterie de bataille^ deux brigades de 
trois batteries dites de bataille chacune, une de deux batteries de 
position et d*une de bataille ; chaque brigade de campagne est 
commandée par un major. 

La compagnie d'ouvriers j celle d'artifîciers 9 et la compagnie 
de potonniers y forment la brigade d'ouvriers que commande 
aussi un major. 

La compagnie d'ouvriers fixes, avec les deux compagnies dé- 
tachées en Sardaigne pour deux ans, forment la brigade de 
cette ile sous les ordres immédiats du commandant d'artillerie 
qui s'y trouve. 

La force de ces brigades et de ces compagnies est déterminée 
par les diverses circonstances de paix , de position armée et de 
guerre , ainsi qu'on le peut voir dans les tableaux ci- joints , 
n"'5à i3. 

Indépendamment de vingt-huit capitaines qui commandent 
les compagnies ,. il y a dix capitaines eu second pour suppléer 
ces derniers en cas de maladie , et pour être employés au ma- 
tériel. 

On a supprimé les domestiques aux officiers dans rartillerie, 
mais on leur permet pourtant de se faire servir par des soldats, 
pourvu que ceux-ci ne soient point distraits des rangs dans le» 
revues et les exercices. 

On a augmenté la solde de cette arme, et comme l'avancement 
y est plus lent que dans les autres corps, on a permis aux offi' 
ciers de passer dans l'infanterie et la cavalerie lorsqu'ils croient 
y trouver des avantages. 






j 
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développement de ses ouvrages, les beaux étabiissemens qu'on 
y trouve, ont fait sentir la nécessité d'avoir un conunandani 
d'artillerie dans cette place, et d'y maintenir deux compa- 
^oies d'artillerie pour le service du matériel et pour y être exer- 
cées particulièrement aux manœuvres des batteries de côte et 
de montagne. 

Il n'y a, pour rarlillerie, qu'un seul conseil d'administration^ 
présidé habituellement par le général commandant l'arme , et 
en cas d'empêchement, par un commandant en second. Tous 
les autres membres du conseil sont pris indistinctement dans les 
brigades de campagne ou de place, en garnison à Turin , à Tex- 
ception du major rapporteur permanent. 

Il y a en outre un conseil supérieur qui correspond au comité 
français d'artillerie , dont le général commandant farme est 
président, et dont les directeurs du matériel et du personnel 
sont les premiers membi^es. Les membres ordinaires sont les 
chefs des divers établissemens du matériel. Ce conseil a pour 
secrétaire un capitaine pris parmi les plus distingués du corps. 

U|i .des trois officiers iuférieur^ des com^pagoies à chevi^l est 
eteirgé particuliëroment , .sous la surveillance 4u capitaine , du 
j^erviçe des écuriestet 4es soins à donner aux chevaux. 

i 

§ VI. Génie, 

u 

L^organisation du génie n'a pas éprouvé de notables change- 
mens. 

§ VII. Infanitrie. 

^ Il y a neuf brigades de ligue, toutes à deux régimens de trois 
• bataillons au complet de guerre, et de deux seulement sur le 
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pied de paix. Chaque bataillon a six compagnies, dont une de 

chasseurs. 

Les brigades sont commandées par des majors-généraux , et 

portent le nom des provinces dont elles sont tirées. Les régi- 

mens se distinguent par les numéros 1 et a. L*uniforme est le 

même pour les deux régimens, aux boutons et aux pompons 
près, qui portent le numéro affecté à chacun d'eux. 

Les compagnies de chasseurs se désignent dans chaque régi- 
ment par les numéros 1 , a et 3. Les douze compagnies de fusi- 
liers y sont réparties entre les bataillons de la manière sui- 
vante : 

I '*, a% 5* et k* dans le i " bataillon ; 
5% 6% 7« et 8- dans le a* id. 
9', 10", II* et la' dans le 5* id. 

D'après Tordonnance royale du 19 juin i8a4, tous les 
hommes appelés qui cherchent à se soustraire au service sont 
enrôlés de droit dans un régiment pour y servir pendant i a ans 
sans congé, et perdent la faculté de se faire remplacer. 

Autrefois les officiers passaient dans les compagnies d'élite et 
dans les carabiniers par rang d'ancienneté. Cette disposition a 
été annulé!:. Maintenant c'est le colonel qui nomme les officiers 
de ces compagnies parmi ceux qui ont au moins deux ans de 
grade , et qui sont réputés les plus braves et les plus instruits du 
régiment. 

On peut voir dans les tableaux, n° 14 et i5 , la formation et 
la force de chacune de ces brigades. 

II résulte de cette formation, une augmentation de vingt ba- 
taillons effectifs. 

§. VIII, Cavalerie, 
La cavalerie piémontaise qui d'après Torganisation de 181 3^ 
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ne comptait que quatre régîmens àhult escadrons, a été portée à 
sept régîmens à sept escadrons dont un de dépôt. Ainsi défalca- 
tion faite de ce dernier , ce serait une augmentation de dix es- 
cadrons ; mais comme les quatre compagnies de gardes- du- 
corps ont été supprimées , et qu'on ne peut les évaluer à moins 
<le deux escadrons , il résulte que raugmeutation effective des 
cadres n^etit que de huit escadrons. CVst beaucoup eu égard à la 
difficulté qu*on éprouve à se procurer des chevaux , et il est dou- 
teux qu'on puisse parvenir à tenir cet effectif sur pied. 

Les sept régîmens actuels sont : Piémont Roy al ^ Gênes ^ Nice, 
Scmoie, Novarre^ AosU^ tous cavalerie de ligne, et les chevaux- 
légers de Sardaigne. 

L'état-major d'un régiment sur le pied de guêtre, ainsi qu'on 
peut le voir aux tableaux n*** i6et 17, comprend 8 officiers; le 
petit état-major 1 1 hommes, dont 6 à pied, et l'escadron 5 offi- 
ciers et 145 sous-ofBciers et cavaliers, dont ao non montés. 
L'escadron de dépôt a 7 officiers et aS sous-of ficiers , brigadiers 
trompettes ou ouvriers , avec un nombre de cavaliers qui varie 
suivant les circonstances. La force du régiment est de 919 
hommes, dont 755 montés ; sur le pied de paix, au contraire, 
le complet n est que de 65o hommes , dont i58 non Eoontés, ce 
qui réduit la force de Tescadron à io5 hommes montés. 

§ IX. Carabiniers royaux. 

Ce corps n'a pas éprouvé de changement dans son personnel 
ni dans son organisation. On s'est borné à modifier soa uni- 
forme. 

On a cherché à relever le service de ce corps en le débarrassant 
de ce qu'il avait de pénible pour ceux qui eu font partie. Il ne 
fournit plus l'escorte des criovinels ni des condamnés ; ce sont 
des détacbemens de sbires à pied et à cheval qui sont chargés de 
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ce soin. Les sbires coiistilucnt une milice parlîculière aux ordres 
de la justice. 

Tels sont les corps qui composent Tarmée piémontaîse. Il ne 
sera pas inutile d'en présenter ici le tableau général. 



^tat-ina}or-général en activité. . . . 

Ètat-major des places 

Corps d^élat-ma]or 

Artillerie 

Traip de radministralion militaire 

Corps du génie 

Infanterie de bataille 

Infanterie légère 

Infanterie sédentaire 

Cavalerie. 

Carabiniers royaux 



PIED 

DB PAIX. 



28 

33 

2.974 

200 

133 

I9,d0t) 

729 

4.648 

5.600 

3,077 



COMPLET 

DB GCBUB. 



34,360 



28 

441 

33 

6,009 

400 

Inconnu 

49,860 

729 

4,648 

6,433 

3,077 



68,258 



CHAPITRE II. 



Recrutement. 



II n'y a aucun changement dans les dispoisitions relatives au 
recrutement ; il continue à se faire par enrôlemens volontaires 
avec prime 9 et par appels forcés : seulement la durée légale du 
service a été prolongée de 12 a 16 ans. Avant l'ordonnance du 
21 octobre i83i , un hom|pe appelé était tenu de passer deux 
ans en quatre semestres 9 à dix-huit moid d'intervalle, sotis les 
drapeaux 9 et restait dix ans, sur ses douze de service, dans ses 
foyers à la disposition du gouvernement. Maintenant il doit ser- 
vir deux ans rans interruption 9 après quoi il reste chez lui à la 
disposition du gouvernement pendant huit ans, à Texpiratlon 
desquels il est inscrit dans la réserve pendant six ans. 
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CHAPITRE I!I. 

Prérogatives. 

Les régîmeiis de la garde ont Ui^îours une Rolde plua élevi^e 
que celle de la ligoe ; elle ne parait poiul îuslifiée, puisque ao* 
Uiellemeiit les régimeiis de la garde sont formés de contingens 
comme les autres. On comprend que la solde des carabiniers 
soit tarifée plus haut que celle des autres armes , parce qu'ils 
viiVept ^f^ quelqvie sorte, isqlv ment , et qu*U çp coûte ds^v^uitage 
H^/^ lear^qu*op est réuni. 

CHAPITRE IV. 

§ P^ armement et équipemetU. 

Le sabre-oulil va être adopté dans l'infanterie : maintenant 
on Câi fabrique à la manufacture de Devaldoe sur le modèle 
français. 

§ 2. Remontes. 

L'augmentatioq des cadres de la cavalerie a mis le gouveri^e- 
aient. piéiQOUlais danst la nécessité de faire de grands sacrifices 
pour se procqrçr des chevaux. Il en a acheté quelques centaines 
dians )e Alantouan pt le plat pays de ritali^^ avec la permission, 
dp rAMtrichç. 

§ III. Habilement et équipement. 

J/haJ^iWommX m teîsse rîeu à désirer» excepté la p.oiflfùre de 
rinfaojteffie » quj est un schakos tri^s-bas ^ peu avantageux aqi^ 
homme^^ Les grenK^diers et le» chasseur^ 9 au licud'épauletteç, 
portent dç9 fhiis d^l^irondçlles^ rQugcs et y^fts^ çonime les Ap^- 
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glais. L'équipement pourrait être mieux : les sacs sont façonnés 
d'après le modèle français ; mais les buffleteries sont en général 
mauvaises : elles sont en buffle d*une largeur différente , et sou- 
vent composées de plusieurs pièces. Les sous-offîciers et soldats 
ont un bidon en bois et une petite écuelle en cuivre fixée à plat 
sur le sac . L'on ne croit pas que cette écuelle soit d'une heu- 
reuse invention : elle doit promptement s'oxider. 

S IV. Tenue. 

La tenue s'est améliorée depuis quatre ans. Ou ne voit pins 
de ces disparates choquans qui blessaient l'œil des militaires 
accoutumés à Puaiformité et à la propreté. Ce n'est pas qu'on 
ne puisse cependant encore y trouver à redire ; mais eu égard 
à ce qu'elle était avant la réorganisation > on peut assurer qu'elle 
est superbe. 

CHAPITRE V. 

PRESTATIONS DE TOUTE NATURE. 

§ I. Solde et accessoires, 

La solde de la troupe et de quelques grades supérieurs dans 
l'état-major, l'artillerie et le génie, a été augmentée : elle est 
restée la même pour tous les autres. Cette augmentation de 
solde a été réglée par les ordonnances royales du 2a décembre 
i83i, et du 4 septembre iSSa, conformément au tableau n<> 19. 
Avant cette législation, les régimens de cavalerie 9 d'artillerie, 
les bataillons de garnison 9 les chasseurs francs et les invalides 
de l'hôtel royal avaient le privilège de faire entrer les comestibles 
et les liquides nécessaires à leur entretien sans payer d'octrois » 
ce qui était sujet à beaucoup d'abus : on leur a supprimé ce pri- 
vilège en augmentant leur solde d'une somme équivalente ^ qui 
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s'élève pour les sous-officiers à 4 fr. 5o c. par an , et pour le 
caporaux et soldats à 5 fr. 5o c. 

La solde de tous les grades est fixée par an au lieu de Tétre par 
jour, ce qui occasione des fractions pour ainsi dire inappréciables 
dans les décomptes. 

§ II. Casernement, 

Il n'a rien été changé au casernemeut dans Fintérieur dn 
royaume ; mais on a converti l'hôtel des gardes-du-corps à Tu- 
rin, au moyen de quelques dispositions intérieures et de non- 
velles constructions, en une caserne qu'occupent habituellement 
deux escadrons de la garnison , et on construit une belle caserne 
d'infanterie dans la citadeUe de Turin. 

CHAPITRE VI. 

INSTEUGTION DES DIFFBaRNTES ÀBMES. 

§ I. Instruction de l'infanterie. 

L'instruction est suivie avec persévérance en hiver comme en 
été. 

Autrefois on pouvait reprocher de la dureté aux instructeurs. 
Ils paraissent enfin avoir compris que ce n'est pas en rudoyant 
et en battant les recrues qu'on leur fait faire de rapides progrès. 
Soit que ce changement provienne d'un retour sur eux-mêmes , 
soit que le gouvernement ait donné des ordres pour réprimer ces 
actes de brutalité, il est juste d'en faire mention. 

§ II. Instruction de La cavalerie. 

Cette instruction est dirigée par un oflicier-général et des co- 
lonels qui ont servi d'une manière distinguée en France ; ils 
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soAt les prouioleurs de tontes les amélioration» ulîles qui osl été 
introduites dans la cavalerie, où le.s réglemens français pour les 
exercices siwit suivis avec le jpia& grand soin. 

§ III. Instruction de £* artillerie. 

Il n'a rien été innové dans rinstniction de celte arme ; seule- 
ment les canonniers ne sont plus détournés de leurs occupations 
dans l'arsenal et des exercices dii polygone \yo\iv se livrer aux 
exercices de lïnfanterîe , comme cela avait lien avant la ikki- 
velle organisation. On a construit un polygone près de Tiiria 
pour Texercice chs lir et les manœuvren pratiques. 

CHAPITRE Vn. 

Administreition intéi*iettre des corps. 

Le système d'administration et de comptabilité a été totale- 
ment changé par les ordonnances des 5 1 janvier et 1 4 août 1 852- 
Tous les régimens d'infanterie , de cavalerie et d'artillerie, lors- 
qu'ils sont réunis, ont un conseil d'administration composé du 
colonel, et en son absence du lieutenant-colonel président ; deux 
capitaines membres, le directeur des comptes secrétaire, et un 
major rapporteur. 

Aussitôt qu\ine brigade ou un régiment fournira un ou phi- 
sieurs bataillons pour un camp ou pour une expédition particu- 
lière, il formera un conseil d'administration éventuel composé 
d'un officier supérieur, d'un rapporteur, pris parmi les capi- 
taines, d'un capitaine ou d'un lieutenant destiné à remplir les 
fonctions d'officier payeur et de secrétajre. Si le corps comprend 
deux ou trois bataillons, le major, et en ëop absence le doyen 
des capitaines, remplira les fonctions de rapporteur ; un autre 
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capitaine, et deux lieulcnans ou 80iis-lieutenans, seront pris 
parmi les plus anciens. 

Aussitôt après que le conscil^'administration aura été fonaé, 
ou lui remettra sons sa responsabilité tous les fonds qui auront 
été payés au corps à titre d'à-coinpte destiné à faire le ptèl d« 
la troupe pendant la marche et quinze )ours ao-delà, ainsi que 
la solde d*un mois aux officiers; on lui remettra aussi tous les 
effets d'habillement, d'armement, d'équipement et de campe-^ 
ment dont le corps doit être pourvu suivant sa force> et en outre 
tous les effets de petit équipement qui lui seraient nécessaires 
pour subvenir aux besoins les plus pressans. 

L'administration des diverses masses et les fonds qui en dé<- 
pendent sont réservés au conseil d'administration principal. Voir 
les tableaux n*"* 1 8 et ig^qui indiquent le montant des masses ia* 
dividuelles et la solde annuelle des militaires de tout ^ade et de 
toutes armes. 

La comptabilité du bataillon détaché est , du reste , soomise à 
toutes les formalités et les vérifications prescrites par l'adminis- 
tration générale. 

Les fonds délivrés sur les masses d'économie de musique $ et 
de ferrage dans les corps de cavalerie, seront divisés entre le 
conseil principal et le conseil éventuel, en proportion des 
hommes et des chevaux qui partent et restent au dépôt. 

Les fonds d'ordinaire de chaque compagnie appartenant au 
corps qui se sépare du dépôt , seront versés dans la caisse du csm^ 
seil éventuel. 

La situation du décompte des hommes sera étabUe au moyen 
d'une revue particulière passée par le commandant du corps ^ 
laquelle servira pour arrêter les comptes ordinaires. 

C'est le conseil principal qui fait confectionner tous les effets 
de grand et de petit équipement pour les bataillons détaefaés , 
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après 8*étre entendu avec radministralioii générale de la guerre; 
tous les mois il reçoit du conseil d^administration éventuel, par 
les soins de Tofficier payeur, ]«s pièces justificatives de la ges- 
tion du mois précédent , dont il fait le dépouillement et TapplI- 
cation. 

La caisse du conseil éventuel doit toujours rester eu station 
dans le logement de rofficier qui commande le bataillon ou les 
bataillons détachés; quaiid la troupe est au bivouac, elle est 
dans le logement de Tofficier payeur, qui est toujours marqué au 
quartier-général de la division. Elle contient, outre les différentes 
valeurs , tous les registres et papiers de la comptabilité : en 
route elle est toujours escortée. Cette caisse est à trois clés, dont 
une restera entre les mains du président du conseil, Tautre en- 
tre les mains du capitaine rapporteur, et la troisième entre celles 
de Toffieier payeur. 

Le conseil éventuel se n'unit tous les cinq jours , et plus sou- 
vent s*il est nécessaire , pour s'occuper de Tadministratiou, et 
consigner à Tofiiclcr payeur les fonds destinés au service cou- 
rant. 

Lorsque le conseil éventuel sera dans le cas dç délibérer au 
camp ou au bivouac sur un objet quelconque, ces délibératious 
seront minutées sur des feuilles volantes et adressées à Tofficier 
payeur, qui les conservera dans la caisse jusqu'à leur inscription 
sur le registre. Dans ce cas , radjudant-miajor remplit les fonc- 
tions de secrétaire du conseil. 

Les mutations journalières doivent être transmises en double 
au commissaire des gueires et à Tofficier payeur pour eu con- 
stater Texactitude : Tétat qui en sera dressé sera vérifié tous les 
cinq jours par TofTicier payeur ou Tadjudant-major. La revue 
mensuelle sera payée le dernier jour de chaque mois, et lors- 
qu'elle ne pourra pas avoir lieu sur le terrain, cela ne dispensera 
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pas les chefs de corps de compagnie on de détachement d'en- 
voyer au commissaire des guerres les feuilles d'appel avec les 
pièces justificatives^ telles que les billets d'hôpitaux, congés^ 
permissions, etc. 

La vériHcalion de la caisse peut se faire une fuis par semaine 
par le commandant du corps ou par le major qu'il nomme à 
cet effet. Le chef d'étal-major d'une division vérifie chaque 
semaine la comptabilité de tous les ofiiciers payeurs des corps 
qui en font partie, et dans le cas où il ne pourrait le faire « il 
nommera un officier de ceux du corps d'état-major qui sont 
sous ses ordres pour le suppléer. La vérification de la compta- 
bilité se terminera par celle de la caisse , de concert avec un 
commissaire des guerres. 

S'il arrive qu'un corps de troupes éprouve un besoin très 
urgent d'effets , le commissaire des guerres de la division ou 
l'intendant général de l'armée est autorisé à prendre les mesures 
les plus efficaces pour se les procurer, sauf à eux à en rendre 
compte au ministre. Par la même raison, le commissaire des 
guerres d'une division peut réduire les sommes réclamées 
par un corps , toutes les fois qu'il reconnaîtra qu'elles surpassent 
les besoins réels. Il surveillera la distribution des effets de petit 
équipement et d'habillement , etc. ; tout aussitôt qu'il s'aper- 
cevra qu'une demande n'est pas en rapport avec l'effectif des 
présens 5 il en rendra compte au général en chef, afin que les 
magasins ne soient pas épuisés sans nécessité. 

Les petites réparations à la chaussure , à rhabillement et à 
l'armement seront faites par les soins du capitaine sous la sur- 
veillance des majors dans les bataillons de ligne et des comman- 
dans de détachemens, et des compagnies dans les compagnies 
isolées. Les commandans de bataillon doivent s'assurer par eux- 
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mêmes, au moÎHs une fois par gcmaiue^ si ces l'éparations ont 
été bien et consciencieusement faites. 

CHAPITRE VIII. 

Des retraites. 



Tout ce qui concerne la discipline ( chapitre IX. ) 9 la justice 
militaire ( chapitre X) et les récompenses (chapitre X delà 
première nolice),n'a éprouvé aucun changement notable, 
mais la législation concernant les retraites a éfé changée et con- 
sidérablement améliorée par une ordonnance du 9 juin i85i. 
La pension a été augmentée pour tous les grades, ainsi quon 
pourra le voir par le tableau n° 20 joint à celle notice. 

TABLEAU 

Des pensions de retraite des militaires de tous grades. 



GRADES. 



Lietttenant-général 

Major-général 

Colonel 

Lieuienanl-colonel 

Ma)or. — 

Capilaine , aumônier , chirurgien-major. . . 

Lieutenant el chimrgiea en seoond 

Sons-lieutcnanl 

Foarrier-major et éouyer. . < 

Fourrier-sei^ent et vétérinaire 

Caporal-major , caporaUfonrrier et caporal. 
Soldai , tambour , fifre et trompette. ...... 



MINIMUM. 



4000 

SOOO 

2400 

1800 

4500 

1100 

700 

600 

300 

250 

480 

140 



La retraite est augmentée d*un cinquième après quinze ans de grade 



Auginenla- 




lion pour 




chaque an- 


MAXIMDI-. 


née ou 




campagne. 




400 


6000 


50 


4000 


30 


3000 


30 


2400 


25 


2000 


20 


4500 


20 


4400 


20 


4000 


40 


500 


7 50 


400 


6 


300 


5 


240 


ins de grade. 






* 



La pension de retraite s'obtient après 3o ans de service actif 
ou par blessures ou infirmités. II y a un minimum et un 
maximum. On obtient celui-ci après 5o ans de service, campa- 
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^es oompuises. Le vingtième de la difTéi^eoce fini existe enlre 
le minimum et le maximiifn, constitue Taugmeniation propor- 
Cioimelle pour claaque année de services ou pour chaquercampa- 
gflfeen:siis des trente ans exigés pour-^le mimmum. 

I^ service provincial ou alternatif donne également destilneti 
à la pension de retraite après 5o ans et a raugmenlatlou pro- 
portionnelle . mais alors la pension est réduite à moitié -pour 

-les majors et capitaines, et au tiers pour les officiers subalternes, 
les sous-^ojQiciers et soldats de ce qui est fixé pour les militaires du 
même grade qui ont servi d'une manière permanente» On leur 
accorde un vingtième entier pour chaque année de service actif 
extraordinaire et un demi pour chaque can^pagne. 

Le service dans Tétat-major des places et dans les invalides est 
considéré comnrie service effectif pour compléter les 5o ans 
exigés pour le minimum de la pension , mais il ne peut compter 
pour donner droit au maximum. On comptera aux officiers de 
Tétat-major des places, pour une campagne, le temps pendant 
lequel elle aura été bloquée ou assiégée. 

On ne peut compter les années de service que de Tâge de 
16 ans, àmoinsqu^on ait servi comme tambour , fifre ou trom« 
pettc, alors on tient compte des services dèsTâgede 14 ans. 

Les infirmités doivent provenir dés fatigues , des événcmens 
et des périls du service , et il en faut donner des preuves. L'am- 
putation ou la perte absolue de Tusage de deux membres ou de 
la vue, donne droit au maximum, quelque soit la durée du 
service du militaire qui la souffre. L'ampvitation ou la perte d'un 
seul membre , donne droit au minimum, augmenté d'autant 
de vingtième que le militaires qui la souffre a d'années de 
service et de campagnes. Il en est de même des autres blessures 
ou infirmités. 

La pension des veuves , des militaires , est égale au quart du 
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maximun de leur mari. Elle est réversible sur la tète desorphe^ 
lins insqu'à ce que le dernier ait atteint l'âge de ao ans. 

Les officiers, sous-officiers et caporaux qui auront la ans de 
grade en service actif an moment de leur retraite , jouiront d'un 
demi en sus du taux auquel leur [tension sera fixée d'après les 
dispositions précédentes. 

Le colonel qui aura commandé un régiment pendant 8 ans , 
sera susceptible, suivant la durée et la distinction de ses ser- 
vices 9 d'obtenir le grade de major-général , et d'ajouter à sa 
pension une augmentation de 760 fr. par an. 

Dans ces deux cas, on voit que la pension excédera le maxi- 
mum fixé par l'ordonnance. 



TABLEAU N-^ V. 



■feMM* 



GÉNÉRAL COMMANDANT LE CORPS. 



MATÉRIEL. 



PERSONNEL. 






Major général oo colonel , 
dureatënr' da matériel 6( 
écolra d*upplioaiioa*. . i 

Yice-directaur. . .■ 1 

_ . .^j_ / D&rècteur *. . Il 

Laboratirfn Vjce^dlreclanr il 

T'?. .r Cb<jfopTrfvp»épafM««r. i i 
métallurgie. ( Opératenr de^himie. . . . 1 / 
' Direclénr ( célaî du labo* . 
'mtoiriB dechiœie}. | 

Viee-cUreotaor 1 

C|içf onvrier 

Chaf'de la forerie. . 

i Inspecieur. 

(officiera emplojéa. 

Directenr i 

Vice-directeur 1 

CiefpQlvériale i 

Chef raiBneur. 1 

Directeur, IV 

Vice-directeur 1 ' 

Officier chef artiCder. 
Fourrier comptable. . 

Directeur 1 j 

Vice-Directeur (le capit. / 

d'ouvrier ). } 

cooalruclions. . officier . chef det «teliers ) 

I en fer et «n bois i ' 

Directenr. i 

Officier 1 

Fourrier comptable i 

(Officier mpénenr et com- 
mand. local d'artillerie, f 
InapcGlenr des aalla» d'ar- 
mes et directeur des 
(ateliers de constractiom t 
Officier chef des atelien 
en fer «t en bois. .... i 

Directeur. '. 1 \ 

Vice-directeur i { 

Chef puUériste i ( 

Chef raffimor. 1 / 

. Command. local d'arliil. i 
En Sardaigne. ) Direct, de la poudrière. 
(CherpiaTériale. 



Fonderie. 



SaUead' 



Poudrière et 
raffinerie de 
salp. k Turin. 

Salle 
d*«rlifioea. 



Atelien de ) 



Pour les tr» 

raui journal. 

de r«f«Mld. 



A Gènes. 



Poudrière 

établie 
k Gènes. 



1 



1 \ 

îl 



Va jer général cm odooel 
commandant* .... 

|Lieqtenans colonels. • . 

Uapr compris oehit do 
Sardaigne.* 

ISlejor relateur au conseil 
d*adminisU'ation . . . 

Major ou cipitdne , se- 
creiafre permanent du 
coHail supérieur d'ar- 
tillerie. 

Capitaine adjudot soajor 
•n !•». i 

Lieutenant aâjuiant ma- 
jor en 2*. * i 

Capitaine de masse. . . 1 

Capitaine de 2* classe ap- 
pliqué aua comptes 
Iou k d'antres fonctions. 
Officier payeur 
^ Quortier-maltre* .... 
^ Aummuer i 

Chirurgien major. . . 

Chirurgien en S*. . . 

n Fourriers majors . . . 

j Caporeaa roajon . . . 

Trompette major. . . 

Vétérinaire en 1*. . . 

Vétérinaire en 3*. . . 

Sergent écuyer. . . . 

Caporal écujrer. «... 1 

Chef l'ailleuf i 

Ihef cordonnier* .... i 

Viraudiers.^ 6 

(Prévôt. i 

lArchers 4 



40 
1 
I 



Ch. 



Tbtal du personnel. . 57 



4 
4 
1 



1 
1 



Cb. 12 
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TABLEAU N- VL 
BÀwamà HBi^roBŒ où coup» bwai. b^artiuabib 

DANS «M DffFiMNVU AITUATIONS^ 



DÉTAIL DES COMPAGNIES. 



Pied de paix. 



État-major da matériel 53 

— - du personnel 57, 

MuleU 

t Batteries à cheral à i4o. 

t — - de position ioo 

8 — do balailie loo. ..*.... 

la — • de place 94 

1 Compagnie oouTriers 

1 .» dfardGciers* • 

1 — de pontonniers 

1 -i* douTricrsenSardaigne 



90 



28 

« Batteries à cheral à 4o d'aagment. 

a -7- de posilion 68 — 

ÂdditîoneBélat) 8 — de bataille 68 — 

de batteries/ 19 — de place 2o — 

armées. I ' ~~ de ponlonoier» — 

aS Compagnies d'angmeniaiion 

a Balt. à cheval à6odenoQTelleang. 

S — de position 53 --- 

iNoafelle addi-l 8 — de bataille 68 •— 

tionsur lepied/ 19 — de place 84 — 

de guerre. 1 1 — de ponton, ào — 

95 Compagnies de nouTclle aagment. 

Force totale. ...«..«......•. 



4,11» 



12 



40 



5,955 



2,604 



N. B. J1 poarrtit y «voir en auifixieiitaliota les mulets pour lea bkHeries ~âe montagne 
dans un id nombre que lescirconatancasle-rsndraMnt néceisaire. 

Par an tel mojen , il n*y a plus n^eemlé ées transporta par enU«priae pour co qoi con- 
earne las donsa Datlarias d« campagne. Un tel cerrice se tronyerait Iwrné par le grand patfi 
i'artillerie auquel mitni eonTÎendrait encore d'y poorvoir par une augmentatkm propor- 
tionnée d^hommei et de cheraui an train d'administsation des Tirtes. 



TABLEAU W TIF. 
compoÊrsfoH d'dive compagnie ▲ chetai.. 




1 

1 
i 
1 



Ganont de 8. 
Caissons de 8' 
Affat de rechan. 



Pied de paix. 



Sur le pied de| 
batlcricfl ar- 
mées s*ad-^ 
joindront 



Capitaine 

Lîeut. de i'* classe. 
Lient, de 2" classe. 
Sons-lieutenant 
Fourrier. 
6 Sergens 
i Caporal -roarrier. 
AO Caporaux 
i Frater. 
i Sellier 
2 Trompettes. 
i Maréchal. 
89 Canoiinier d*ord. 
24 Profinciaux. 
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4 OuTriers. 
4 Artificiers. . • • •! . 
52 Canonniers, savoir I Caissons muni.. 
4 classes des 6 en Affot derecha.. 



Canons de 8. . 
Obnsiersde39. * 



congé illimité. 



180 



/ 



Sur le pied de' 
guerre on fe- 
ra la nouTcl- 
le augmen- 
tation. 



1 Sous-lieutenant. 

1 Sergent 

8 Artific. cougrére. 
48 Canonnicrs , satoir 
les antres deu x clas- 
ses de congé illi- 
mité et les quatre 
de véseryc. 



Forges de camp. 
Prolonges. .... 
Chariot de ba g.. 



Caissons de 9* li- 
gne pour les ca 

nonsetobusîe. 
Gais, h munition 

d*inf. et caTa- 

leric^.. ....... 

Gais. p. les fusées 

lilacongrèTe. 



24 



8 



I 



40 



De s. et rccb. 



A 4 chevaux 



A A -^ 

A 8 -^ 
De s. et rcch 



184 



82 



24 



12 



1276 



{*) 24 de Franee. 

N. B. Si mt le pied de bOterUê urmàtê , le gouvemoneiit crojail defoîr limitor la batterie senYe- 
menl à Âx piècea.( on poarrati épargner 26 Itommea dans Tappd dai otaiiea da eongé ilUvitë et 
20 chevan& de trait dans la liTraîson des mêmes. Une telle épargne de circonstance sera par ta suite- 
compensée dans les catégories respectives assignées an panage sur le pied de guerre , attendu reddi- 
tion qui se ferait de deuxcanons de S k la. batterie pour la porter an juste nombre de bonches-k-* 
feu dans lequel on a établi sa force. 

Toutefois et quand les batterie» se tronwn t fournies senlemenè de 6 pièces , elles aanmt composée* 
de quatre canonade 8 et de deux obmiecs de 32 { obosiers de 24 de France )r 

Sur le pied de paix la compagnie d*una seule difision de pièces est destinée h dsa gamiaoaa stablea 
n*feyant aucun besoin positif d'avoir toujours avec elles les forges de campagne «t tes prolonges. On. 
ne les a point calculées dans les voiUiiesqni leur sont assignées. Lorsque cependant la htigade réunie 
forme batterie,, les trois compagnies qui la composent, ont dans le nombra detcheraox de r».^ 
change qui leur est assigné le complément nécessaire k la conduite des susdites Toitures et du chtr 
riot de bagage. 

Dans tontes les compagnies , soit de campagne ou de place , les promcstions qui peuvent ayftir 
lieu des sous-officiers se feront dans la compagnie , le capitaine en fera Is propouUon au major de 
brigade , ducpel il dépend, celui-ci les présentera maniC4 de ses observations an commandant du 
personnel qui en décidera définitivement. ( Ordonnance du f- ' 



TABLEAU N* X. 

COMPOSITION D'UNE GOMPAGNIB D'ARTILLERIE DE PLACEE 




Pied de paix. 



i Capitaine 

i Licotenant de première claFse. 

i Lieutenant de aeuiième classe. 

i Sous-lientenant. 

i Fourrier. 

5 Sergens. 

i GaporaUfoarrier. 
10 Gaponiiuc. 

S Trompettes. 

1 Fraler. 
40 Ganonniers d'ordonnance, desquels | 

iA de première classe. 
ftO Ganonniers provinciaux. 



U 
20 



Augmentation 
sur le pied de, 
batteries ar- 
mées. 



Ganonniers , savoir deux classes des 
six en congé illimité aCn de pou- 
voir suppléer aux vides qui se trou- 
veraient être dans les batteries de 
campagne et pouvoir donner aux 
grands travaux des divers ateliers 
et laboratoires le plus fort secours 
dliommes dont il pourrait être né 
cessaire. 



liii 

/ i Sous-lie\itenant. 
1 Sergent. 
Sur le pied de I 2 Caporaux, 
guerre , non- ! 80 Ganonniers, savoir les 4 classes rcs- 
Telle augmen- y tans de cougé illimité et les l^de 

tation. I réserve. 



198 



N. B, Lon({ae le gëoéral commandant le corps dans le cas du pied de guerre , jugerait oppor- 
tun de (aire passer aux compagnies de place les individus des classes de réserve des huit batteria de 
bataille et des deux dépositions , et de transporter dans ces batteries égal nonobre de celles de 
place ; le nombre nëceràiire d^hommespoar compléter la force de guerre dbs batteries de campagne 
se trouverait bientôt remplir le vide qui pourrait en résulter dans les compagnies de place au 
moyen d*i>ommes extraits de Tinfanterie et spécialement des bataillons des armées de réiervc. 

Les besoins augmentant k proportion que les forts en construction toncberont à leur terme et k 
mesure que l'on haleta le plos grand développement que doit avoir la bbrication des poudres k 
Gènes; comme il est d^ailleurs nécessaire de maintenir ce nombre avec des soldats déjk dressé» 
dons les batteries de campagne pour le cas de guerre , on a pris le parti d'augmenter k UMve aai- 

Stée antérieurement aux compagnies d'artillerie de place. Si ces compagnies n*ont pas la oornuko- 
té de dreiMr en temps de paix leur soldais k tout ce qui est relatif au cheval , elle» ponrroal beau- 
coup mieux 1m instruire comme cannonicn servans et remplir ainsi le but sus énoncé concernant 
les batteries de rampagne. ( Ordonnajjoe do 5 ianvier 1833. ) 



TABLEAU N* Xï. 



coKVAONiB D>oinrBnnw D'ARTIIXBBIB db sabdaionb 



PERSONNEL. 


OBSERVATIONS. 


1 Capitaine. 

1 Lieutenant de i ^^ classe. 


■ 


1 Lieutenant de s"* classe. 




1 Sous-lieutenant. 




1 Fourrier. 




4 Sergens. 

1 Caporal-Fourrier. 

8 Caporaux. 

1 Frater. 


- 


4 Ouvriers de i " classe. 




9 — de «• classe. 




i8 — de 3* classe. 


1 


4 Artificiers de i ^ classe. 




8 — de a* classe. 


, 


12 — de 3" classe. 




2 Trompettes. 




76 





N, B. Cette compagnie tou)onn de U mtoie force forme avec les deux compegnieade place , 

Ci sont enTOjëes toiu les deux ans dv coatineot par lecorptroyald^artillerie , la |)rigade aartiU 
ie dite de Sardaigne. 



I 



il*< 



ll7! 



».o 



à» 



\ t n- g — •— 



I ■ f ■ 



*)od.^p n« BuvipMX 



3 



ir>o 



I 



ir(Dtïa(BiB 



•«!& 



r 

LE TÉLÉGONIOMÈTRE , 

IlfSTaUlfSNT 8DSCEPT1BLB d'ÂTRB BMPI.OTÀ BN CAMPAGNE A LA MB9URB DM 
DISTANCES INACCESSIBLES, ET A CELLE DES ANGLES 8UB LE TBREAIN. 

( Avec pl«nch«« ) 



Propriétés du nouvel instrument, 

1. Le nouvel instrument a pour objet : 

1"* De faire connaître avec une approximation suffisante 
pour les besoins de l'artillerie à la guerre, et sans employer 
aucune construction géométrique» aucun calcul trigonomè- 
que» pas même le plus souvent le moindre calcul arithmé- 
tique , la distance horizontale d'un point accessible à im 
point inaccessible , toutes les fois que Ton peut prendre 
sur le terrain une base perpendiculaire à la distance à 
mesurer ; 

2* De donner , également avec une très-grande approxi- 
mation , la valeur de tout^angle formé par les projections 
horizontales de deux rayons visuels partant du lieu de l'ob- 
servation ; par conséquent , de servir à effectuer des levers 
à vue f des reconnaissances militaires, ainsi qu'à mesurer 
une distance inaccessible quelconque , à l'aide du calcul ou 
de constructions géométriques (c'est-à-dire, par les mêmes 
moyens qu'avec les instrumens actuellement en usage.) 

A ces propriétés » le nouvel instrument joint celles : 

]f. SI. 9* siBIfi. T. 7* SBPTBMBBB l834. 31 
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3* D'être moins embarrassant à porter qu'un graphomètre 
une boussole, une planchette; d'être d*un emploi plus sim- 
ple » plus ezpéditif , et d'exposer moins au danger 
d'être vu de Vennemi» que les msirumens dont on NÎexvl de 
parler. 

4* Enfin la construction en est extrêmement simple et à 
la portée de tout ouvrier ; le prix très-modique , la valeur 
intrinsèque presque nulle ; et il est peu sujet à se dégrader 
jusqu'au point de nuire essentiellement à son service. 

CON8IDÊB1TIONS GÈOMÉTHIQUES SUR LESQUELLES l'iNSTRUMBNT 

EST FOlfDà. 

Idée générale de sa forme et de sa composition. 

s. SoitO, (figure première) un objet éloignéet inaccessible 
dont on demande la distance d au point A , duquel on peut 
approcher. Sur le terrain concevons une ligne A B , perpen- 
diculaire à AO, et d'une longueur déterminée b qui sera 
notre base d'opération. A l'extrémité B de cette base , me- 
nons un rayon visuel BO. 

Il est clair que l'angle ABO a pour tangente trigonomé- 

trique— ou le rapport de la distance cherchée à la base d'o- 
pération, en sorte que la base b et l'angle ABO étant connus, 
la distance s'ensuit. Maintenant pour avoir cette distance, 
sans calcul , voici ce que l'on a imaginé. 

On a commencé par rendre l'angle B matériel, en plaçant 
sur son sommet la charnière d'une espèce de longue fausse 
équerre en bois LBL' dont les deux branches sont dirigées 
l'une suivant BA, l'autre suivant BO; puis fixant en un 
point déterminé c de la ligne milieu dé l'une ou l'autre des 
deux branches , l'extrénoité d'une chainette d'une longueur 
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déterminée» on tend cette chainette de manière que son 
autre extrémité aboutisse exactement à la Ugne milieu de 
l'autre branche » et forme avec elle et avec la ligne BC , le 
triangle BCD. Pour qu'il ne pût dans aucun cas^ avoir deqx 
points de rencontre, la chainette ne devait pas être moindre 
que GB ; on l'a prise égale à cette ligne» tant afin de simpli- 
fier les calculs que pour avoir immédiatement sur l'instru* 
ment une mesure rigoureuse de sa longueur , propre à la 
faire remplacer au besoin , ou à lui substituer, dans un 
moment pressé , le premier cordon venu^ 

3. Appelons c la longueur de la chainette et x le troisième 
côté BD du triangle isocelle BGD, nous aurons par un calcul 
bien simple : 

X = 2C. cos B (1) 

2 c 



°" ^ =\/T47^ 



(JÏ 



(») 



Ne considérons en ce moment que la 2" de ces formules; 
il est clair quand on y aura introduit pour c et pour b des 
valeurs numériques elle pourra servir à calculer la suite de 
tous les points D qui répondent à toutes les valeurs que l'on 
peut attribuer à la variable d ; en sorte que si à côté de cha- 
cun de ces points, on inscrit la valeur correspondante de d, 
aussitôt que la chainette sera tendue , on pourra lire la dis- 
tance cherchée à son extrémité. 

4. Dans l'instrument que l'on a fait construire pour être 
soumis à l'expérience, on a donné deux mètres de longueur 
aux branches ; et l'on a supposé la chainette égale au sinus 
ou au casinus de 45* dans un cercle dont le rayon serait 
cette même longueur des branches; de plus, on a repré- 
senté la base d'opération b par 100» sans désignation 
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de Fespèce d unités que Ton doit employer , laissant celle-ci 
tout-à-fait arbitraire , pourvu qu'il soit bien entendu que 
la distance d doit être exprimée en Utiités de la même espèce; 
d'après cela la formule s devient: 

Et c'est sous cette forme qu'elle a servi à calculer le ta- 
bleau n* 1 » (voir à la fin de cette notice ») et à effectuer la 
graduation du Télémètre » ou de la partie du nouvel instru- 
ment réservée à la mesure des distances sans calcûL Dans 
cette graduation, on a fait varier d depub i oo jusqu'à i ooo , 
c'est-à-dire depuis une longueur égale àla base , jusqu'à une 
longueur égale à lo fob cette base. Le télémètre est donc 
(dans nos hypothèses d'une base perpendiculaire àla distance 
et représentée par loo ,) susceptible de faire connaître sans 
calcul y toutes les distances comprises entre les deux limites 
dont on vient de parler; il est clair qu'on ne pouvait pas lui 
faire indiquer des distances plus petites que la base , puis- 
qu'alors l'angle d'ouverture devenant moindre que 45*, le 
point D » ou l'extrémité de la chainette sortirait de la bran- 
che sur laquelle celle-ci doit s'appuyer. Mais comme l'unité 
servant à la mesure de la base peut être prise à volonté , et 
aussi petite que le besoin peut l'exiger , il s'ensuit que 
l'instrument ne laisse pas que de donner les distances aussi 

petites que l'on veut. 

D'un autre côté rien , à la vérité , ne s'opposait à ce que 
Ton calculât des points D pour des distances plus grandes 
qui dix fois la base ; mais pour ces grands rapports de la 
distance à la base , l'instriunent d'après les hypothèses 
adoptées dans sa construction relativement au point d'at- 
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tache de la chaînette , et à la longueur de celle-ci » cesse par 
trop d'être susceptible d'exactitude^ et l'on s'est arrêté à la 
limite supérieure indiquée , pour laquelle les erreurs possi- 
bles sont encore négligeables, dans quelques cas parti- 
culiers..^ 

Pour que les erreurs possibles puissent être négligées 
sans inconvénient dans tous les. cas d'application de notre 
instrument aux besoins de l'artillerie» nous recommande- 
rons en général , de n^ l'employer jamais à rechercher des 
distances sensiblement plus grandes que 6 fois la base. Il 
est clair d'ailleurs, que cela ne l'empêchera pas d^ servir à 
trouver sans calcul tiigonoxnétrique , deg; distances aussi 
grandes que l'on voudra , lorsqu'on sera maître d'ei^ploy^ 
4es bases suffisamment grandes. 

5* On demandera peut-être pourquoi nous avons repré- 
senté notice base par loo» au lieu de la représenter par 
l'unité* C'est, i<* parce qu'il arrivera très^souvent dans la 
pratique qu'on pourra employer réellement une base de i oo 
mètresy ou de loo toises ou doubles mètres» de ioopas,etc.; 
et 2^ afin de n'avoir pas de virgules à mettre sur la gradua- 
tion du télémètre pour distinguer les chiffres décimaux des 
chifEres entiers. Lorsqu'on sera forcé par les circonstances 
locales ou autres» d'employer une base naturellement 
^ILpiiméepar tout autre nombre que loo» par exemple» 
par iSa"* » et bien » tout reviendra à considérer cette base 
comme composée de loo unités dont chacune serait égale 

i52""; 

à et le nombre abstrait donné par l'instrument pour 

lOO *^ *^ 

l'expression de la distance » devra être regardé comme 
représentant des unités de cette espèce. Si donc» 
ce Qpmbre par était exemple 53o » et qu'on voulut It^ 
faire exprimer des mètres » il n'y aurait qu'à le n^ultipUer 
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par I Sa et à séparer deux chiffres sur la droite du produit , 
ce <jui donnerait 700 mètres. Ce calcul extrêmement sim- 
ple t et qu'on pourra presque toujours éviter , n'a évidem- 
ment rien de comparable aux calculs logarithmiques , qu'il 
faut faire dans tous les cas possibles , avec les instrumens 
actuellement en usage. 

6. Avant de quitter la théorie du télémètre , revenons 
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un instant à la formule x = \/ l / ^ \ 1 9^^ ^^^ ^ ** 

graduation , afin de faire remarquer l'espèce d influence 
qu'exerce sur la sensibilité de l'instrunœnt, le plus ou 
moins de longueur donnée à ses branches et à la chainette. 

Il est aisé de voir qu'en faisant c proportionnel à la lon- 
gueur des branches (4) » les valeurs de x croissent avec ces 
dernières , et qu'il en est de même, par conséquent, des 
différences entre les valeurs consécutives de a;; ou des inter- 
valles des divisions de l'échelle. Ainsi l'instrument serait 
d'autant plus sensible qu'il aurait plus de longueur. La 
même chose arriverait encore , si l'on augmentait c sans 
rien changer aux branches , ou même en les diminuant ; 
mais alors l'instrument ne pourrait plus donner des dis- 
tances égales à la base» et ne commencerait à pouvoir in- 
diquer que des rapports de la distance à cette base d'autant 
plus grands» que la longueur de la chainette serait plus con- 
sidérable par rapport à celle des branches. 

Cette dernière circonstance n'étant pas en elle- 
même un véritable inconvénient , pourvu qu'on reste dans 
de justes limites , ne serait pas de nature à nous empê- 
cher d'essayer de faire à notre instrument la modification 
que nous venons d'indiquer» si l'expérience la faisait présu- 
mer avantageuse. 
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7. Ce qui précjède peut donner, quant à présent , une 
idée suffisante de la partie de Tinstrument que j'appelle 
télémètre. Il parait à propos toutefois d'ajouter encore dès 
ce moment» i<* que cet instrument sert lui-même ayec une 
grande simplicité à procurer une base dirigée perpendicu- 
lairement à la distance à mesurer ; 2* que formant (quayid 
ses deux branches sont mises dans le prolongement l'une 
de l'autre) une longueur de 4 mètres , il peut servir ausÀ à 
mesurer la longueur de cette base» sans recourir à Ja chaine 
d'arpenteur» lorsqu'on ne voudra pas se contenter de la 
mesurer en pas; 3"* qu'il n'exige aucun pied ou support 
dans son emploi , et qu'il est facile d'en alligner les bran- 
ches avec l'exactitude désirable sur les objets éloignés à 
l'aide d'un fil à plomb qui se loge dans l'instrument lui- 
même. 

8. Donnons maintenant aussi une idée générale du prin- 
cipe sur lequel repose la construction de la partie de l'ins- 
trument que j'appelle Goniomètre. 

Soient 0»0' (fig. 2.) deux objets éloignés dont on de- 
mande la distance angulaire , rapportée au point d'obser- 
vation B » en sorte que la question se réduit à trouver sur-le- 
champ l'expression en degrés et fractions de degrés » avec 
une approximation suffisante » de l'angle OBO' formé par 
les deux rayons visuels 0||B»0'B situés dans un plan hori- 
zontal. 

Pour cela» on comn^nce encore (et comme avec tout 
autre instrument propre à la mesure des angles) par rendre 
l'angle en question matériel; ce qui se fait ici » comme dans 
le cas de la mesure des distances (a) » en plaçant la char- 
nière de la fausse équerre en B » et dirigeant les deux bran- 
ches suivant les deux rayons visuels ; puis » tendant un cor- 
don entre les extrémités LL' des deux branches» on réalise 
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aussi la corde sous-tendue par l'angle cherché, dans un cer- 
cle dont le rayon est de 2*^. Cela posé, si nous ajoutons 
que sur la face de chacune des deux branches opposée à 
celle qui porte la graduation des distances , on a porté, à 
partir de l'extrémité L ou L', toutes les longueurs.des cordes 
correspondantes aux différens angles de degré en degré de- 
puis o* jusqu'à 180^; et qu'aux diverses extrémités de ces 
cordes, on a écrit les valeurs des angles correspondans , on 
verra de suite qu'il n'y aura plus qu'à reporter la longueur 
trouvée pour la corde de l'angle dont on s'occupe , sur l'une 
des deux branches , et de lire le chiffre qui se trouvera écrit 
à l'extrémité. 

9. Gomme il n'y a que les angles compris entre o* et 6o' 
qui aient des cordes moindres que le rayon du cercle , on 
a dû user d'un petit artifice pour pouvoir insérer sur l'échelle, 
Içs angles supérieurs à 60'. Rien n'était plus simple , soit 
relativement à la construction de l'instrument , soit relati- 
vement à son emploi. Gomme les branches ont nécessaire- 
ment une certaine largeur , et que toutes lés mesures se 
rapportent à la ligne qui partage cette largeur en deux 
parties égales dans toute la longueur , il est clair qu'on avait 
à disposer des deux moitiés de la largeur pour y effectuer 
les graduations. P 'après cela , après avoir gradué l'une des 
moitiés depuis L jusqu'à B (ou depuis L' jusqu'à B) , pour 
tous les angles compris entre o"" et Go*", on a employé l'autre 
moitié pour tous les angles compris entre 60* et l8o^ lia 
suffi , pour cela , de vetraneher s"*, ou un rayon , à toutes 
les valeurs des cordes relatives à ces derniers angles. Ainsi 
lorsqu'après avoir mesuré entre L et L' la corde d'un angle 
cherché, et l'avoir reportée de L, ou L' vers B , l'extrémité 
dépassera le point B (axe de la charnière); il suffira de con- 
sidérer la portion du cordon qui dépassera cç point *B , et 
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de la reporter de L ou L' vers B, on trouvera Fangle cherché, 
à l'extrémité de cette ligne ainsi réduite^ pourvu qu'on ait 
l'attention de consulter celle des deux graduations qui est 
relative aux angles plus grands que 6o*. 

10. Les résultats des calculs faits pour établir les deux 
graduations dont on vient de parler , sont contenus 
dans les deux tableaux, n"*' 3 et 4 » nais à la fin de cette 
notice. En nommant / la longueur des branches de l'instru- 
ment, B soii angle d'ouverture, et x la corde qui sous-tend 
cet angle à l'extrémité des branches , la formule sur laquelle 
les calculs se fondent est : 

^ = 1 V/2 (i— cosB), ou a? = 1 V/2 (i-+.sin(B — 90»)) 

Tant que B ne dépasse pas qo"" , on emploie la première 
forme ; pour les angles plus grands, il est plus simple d'em- 
ployer la deuxième, et d'y faire varier simplement (B — go*) 
depuis o* jusqu'à 90"*. 

Dans l'instrument d'essai pour lequel les calculs ont été 
faits , l étant = 2 "'; les deux formules devenaient : 

^ = « V/a ( 1 — cosB), ^ = 2 v/fi ( 1 ^ sin (B — 90»)) 

1 1 . On aurait pu , pour le goniomètre , s'en tenir aux 
deux graduations dont on vient de parler. Avec des branches 
de 2*", les intervalles des divisions, s'élèvent à 34 millimè- 
tres au commencement de l'échelle , et sont encore de 1 7 
millimètres environ autour de 120^. Cependant, afin de 
multiplier les ressources de l'instrument , de le rendre sus- 
ceptible de plus de précision encore et de plus d' exactitude 
pratique , relativement aux angles qui se présentent le plus 
fréquemment à mesurer (ceux qui sont compris entre 43"* 
et 90"*) et auxquels il serait toujours aisé de ramener les me- 
sures d'angles quelconques / à l'aide d'additions ou de 
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soustractions ; on a profité de ce que L'une des moitiés des 
deux faces portant la graduation des distances , était dispo- 
nible, pour y insérer une échelle particulière relative aux 
angles précités. Cette nouTclle échelle est fondée sur la 
mise en nombres de la formule n® i du paragraphe 3» 
savoir : 

j? = 2 c. cos B = a 



2 cos B. 

Le tableau n* 2 à la fin de cette notice présente tous les 
résultats des calculs faits pour l'exécution de cette nouvelle 
échelle. 

Si Ton se rappelle les considérations géométriques sur les- 
quelles la formule ci-dessus est fondée , il sera aisé de dé- 
couvrir la manière de faire usage de la nouvelle graduation 
qui nous occupe pour en déduire la valeur des angles d'ou- 
verture du goniomètre entre 45* et qo"*. Il est clair que c'est 
à l'aide de la chainette employée exactement comme dans 
la mesure des distances » et que la seule différence dans les 
deux opérations consiste à consulter l'échelle des angles 
au lieu de l'échelle des distances qui se trouve à côté sur 
l'autre moitié de la largeur de la branche. 

19. Les réflexions faites dans le paragraphe 6, relative- 
ment à l'influence de la longueur de l'instrument et de la 
chainette sur la senûbilité de la graduation » s'appliquent 
exactement ici. Mais de plus , contrairement i ce qui a 
lieu pour les distances , et pour les échelles d'angles fondées 
sur la mesure des cordes » la sensîbikié de la graduatioii 
augmente à mesure que les angles augmentent. Il est aôsé 
de voir aussi » à la seule inspection comparative du tableau 
n^ 2 » avcic les tableaux n^ 3 et 4 » ccmibien sous le seul rap- 
port de la sensibilité des échelles » il y aura d'avantage à em- 
ployer la nouvelle au lieu de celle qui a été décrite dans les 
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paragraphes (&, 9, 10). On trooye , par exemple» pour l'in- 
tervalle enU^.45' et 46'« 

Sur l'échelle des cordes 59 millimètres. 

Sur l'échelle de la chainette. . « • 3S id. 

Et pour l'mtervvklle euti?e S9'* et 90*» 
Sur l'échelle des cordes. ^ . • . . s5 id. 

Sur l'échelle de la chaînette. ... 49 i^' 

Si à cette remarque , on joint ceUe que la chainette a sur 
le cordon l'avantage de n'être pas extensible sous les faibles 
tensions que l'emploi de l'instrument exige , on restera bien 
convaincu de la plus grande exactitude qu'il y aura toujours 
dans les résultats obtenus à l'aide de l'écheUe qui fait l'ob- 
jet du paragraphe (11), sur ceux qui résulteraient de l'é* 
chelle des cordes > 

i3. Comme les nombres inscrits sur l'échelle des distan* 
ces ne sont autre chose que les produits par 100 des tan- 
gentes irigonométriques des angles d'ouverture de l'instru- 
ment , qui donnent ces distances , il s'ensuit que cette 
échelle n'est généralement parlant, que la traduction de 
celle que nous avons placée à côté , et réciproquement. 
Mais 9 (par suite de la loi différente que l'on a fait suivre aux 
valeurs successives des Tariàbles, dans la mise en nombre 
des deux formules) , il arrive que les traits de division des 
deux échelles ne coïncident nullement» Ainsi, par exemple, 
on ne trouve pas écrites sur l'échelle dès angles , les valeurs 
mêmes de ceux qui répondent aux traits de division de Vi- 
chelle des distances ; et réciproquement on ne trouve pas 
écrites sur l'échelle des distances ; les tangentes trîgonotné- 
triques des angles mêmes écrits à côté. Cette circonstance 
peut être mise à pi^ofit dans quelques cas particuliers de 
pratique, pour obtenir avec plus de précision , soit une dis- 
tance , soit tm angle correspondant à l'extrémité de la chai- 
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nette, lorsque cette extrémiténe tombe pas exactement sur 
un des traits de division de l'échelle que Ton doit consulter. 
Un exemple justifiera cette assertion. Supposons que , cher- 
chant l'expression d'un angle , l'extrémité de la chainette 
vienne aboutir entre les divisions 5o* et So* ^o (^tableau n? a) 
en sorte qu'il fallût évaluer à la vue, la quantité de minutes 
& ajouter au i*' nombre , oii à retrancher du s^. Dans ce 
cas, s'il arrivait que l'extrémité de la chainette tombât 
exactement ou presqu'exactement sur le trait intermédiaire 
de l'échelle des distances, qui répond à une distance de 120 
(tableau n* 1) ou aune tangente de 1, 20, on noterait celte 
tangente , et plus tard , à l'aide de tables trigonométriques, 
on pourrait s'il en était temps encore, chercher l'angle cor- 
respondant So"" 11" 4o" (à très-peu près). On l'obtiendrait 
ainsi avec plus de précision qu'on ne l'aurait obtenu sans 
cela par une simple évaluation à la vue. 



DESCBIPTION DE l'iNSTRVUBNT. 



Détail sur sa construction^ 

i4« Les considérations théoriques exposées jusqu'ici 
pour faire connaître les principes qui servent de base à la 
construction et à l'usage du nouvel instrument, ont dû en 
donner Une idée assez nette, nous allons cependant le dé- 
crire d'une manière plus complète avant de passer au^ dé*. 

tails relatifs A son emploi. 

La figure 3 représente en projection horizontale , et k 
l'échelle de iji 5 , le modèle que l'on a fait exécuter pour^ 
être soumis à l'expérience , ouvert et tel qu'il s'offre à la vue 
lorsqu'il est en fonction étendu sur le terrain. 

AB,AB', sont deux triangles enboiç de tilleul, arrondis^ 
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éi ganiis de ferrures à leurs extrémités ; réunis en A par 
une charnière qui leur permet de s'écarter Tun de l'autre 
sous tous les angles possibles comme font les deux branches 
d'une fausse équerre , les dimensions de ces triangiles sont 
les suivantes : 

f ».»»•»;. i depui» Vaxe A de la charnière jnsqo'aa centre B on ï' } ^_ -*» 
i^ongoeor j ^^ ^^^.^ ^^^^ mënagë dana la ferrure da bout Ubre. I ' "*'® 

T^rgetàr. ..-».. ^ 0, O50 

EpaÛMur. .... * .,.,.,. 0, ' 025 

B, B\ petits trous de 5 à 4 millimètres de diamètre des- 
tinés à recevoir une petite pointe ou fîchet en fer adaptée 
à l'extrémité du cordon qui sert à prendre la corde sous- 
tendue par un angle cherché» et à la reporter sur l'édieUe 
des angles* 

C, G', autres petits trous semblables aux précédons , 
destinés à recevoir des fichets semblables adaptés aux deux 
extrémités de la chaînette , loï*squ'on veut ouvrir l'instru- 
ment sous l'angle droit , pour déterminer la direction de la 
base. D'après la longueur adoptée pour la chaînette » ces 
deux petits trous ont leurs centres exactement au milieu 
de la longueur des branches, c'est-à-dire à i"* de l'axe de 
la charnière» et du centre des trous B, B'. Ils sont percés 
dans le bois , et sur la li^e qui partage la laideur des bran- 
ches en deux parties égales. 

D,D', autres petits trous tout-à-fait semblables aux trous 
G» G', mais percés à une distance de l'axe de la charnière 
égale à la longueur de ia chaînette ou plutôtài/'2=::i"', 4i4s- 
Ce sont les points d'attache de l'une deà extrémités de 
la chahiette. lorsqu'on la fait servir soit à la mesure des 
distances, soit à celle des angles compris entre 4^* et go*, 
suffit à cet effet , d'y insérer l'un des fichets qui terminent 
la chaînette. 

£,E\ cavités rectangulaires , creusées dans l'épaisseur 
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erreur» que Ton peut commettre ainsi seront d'autant 
moindres qu'il sera moins susceptible d'allongement , et 
seraient tout-à-fait nulles si sa longueur restait invariable 
sous les divers degrés de tension qu'on lui fait supporter 
dans les deux cas. Du reste ce cordon n'a pas besoin d'être 
hydrofuge imperméable, etc. D'après cela, un simple 
ruban de fil de fer de i centimètre environ de largeur, 
parait assez convenable. Pour qu'il puisse servir à mesurer 
des angles très ouverts et voisins de iSo"*, sa longueur doit 
aller jusqu'à près de 4"'. Cependant, comme les angles 
supérieurs à iso* ou i5o* sont fort rares dans les opéra- 
tions topographiques; et plus encore, attendu que ces 
grands angles commencent à devenir peu susceptibles d'être 
indiqués exactement par les moyens que nous employons , 
nous avons réduit, à dessein, la longueur du ruban dans 
notre instrument d'essai à 5"", 5 environ, ce qui en restreint 
l'emploi aux angles moindres que i2o\ 

i8, Revenons maintenant à la construction de l'instru- 
ment proprement dit. 

Deux partis s'offraient à prendre relativement à la ma- 
nière de disposer les graduations qui constituent, tantôt 
le télémètre, tantôt le goniomètre. On pouvait placer toutes 
les échelles sur les deux faces intérieures des branches ; et 
dans ce cas l'instrument n'aurait eu besoin d'aucun four- 
reau, d'aucun préservatifcontrel'action des corps extérieurs. 
Mais aussi il arriverait fréquemment dans ce cas, qu 'après 
l'avoir disposé sur le terrain pour s'en servir, par exemple 
comme télémètre , on serait obligé de le retourner parce 
que Ton aurait mb en dessous l'échelle dont on aurait 
besoin. Ce retournement pouvant occasioner des pertes 
de temps précieux à la guerre , et augmenter les chances 
d'être aperçu de l'ennemi , on a préféré rendre la gra- 
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duation eotièrement identique sur chacune des deux 
branches. 

On en à agi de mênke relativefenent à chacun des autres 
détails de construction. Par ce moyen» l'on n'a jamais à 
tâtonner dansVemplm de Vinstrument, pour savoir de quel 
côté il. doit être tourné. Un autre avantage de cette dispo« 
sition consiste en ce que si quelque partie de la graduation 
de l'une des branches était effacée, etc. , on pourrait avoir 
recours à l'autre jusqu'à ce qnel'on put se procurer un 
instrument de rechange» 

Malheureusement ces. avantages ne peuvent s'obtenir 
qu'en obligeant à tracer l'une! des échelles sur les faces 
extérieures » ce qui l'expose à être plutôt altérée qui si elle 
se trouvait sur l'une des faces extérieures » et rendra peut- 
être nécessaire l'emploi d'une enveloppe quelconque pour 
préserver l'instrument ^ur les voitures des- équipages d'ar- 
tillerie*. 

Sur l'instrument dressai j^ l'échelle des distances et celle 
des angles compris entre 4^^ et go**, qui s'obtiennent aussi 
à l'aide de la chaînette, jsont tracées toutes deux» à côté/ 
l'une de l'autre sur les faces intérieures des branches ; et 
les faces extérieures sont consacrées chacune à la gradua^ 
tion relative aux an^es qui s'obtiennent à l'aide de leurs 
cordes» > 

1 9* Plus les branches sont longues , plus, toutes choses 
égales d'ailleârs^ les.résultats fournis parle téJégoniomètre * 
sont exacts; et cela .par deux raisons: la première c'est 
qu'il en devient plus facile d'alligner les branches suivant 
la direction qu'elles doivent avoir; la deuxième c'est que 
les intervalles des divisions des échelles en deviennent plus 
grands (6, lo, 12 ); ce qui permet de les subdiviser en un 
plus grand nombre de. parties, soit à la vue, soit par des 

If. 21. S'^ SÉRIE. T. 7. SEPTEMBRE l834* 22 



lignes inlcrmédiaires calculées cotumû les auli*e84 On peut 
ajouter encore à Tavantage des longues branches, qu'elles 
rendent plus facile, Id mesurage de la base à Taide du télé- 
mèlre lui-même , lorsqu'on n'a pas sous la main de chaîne 
d arpenteur, et qu'on ne ?eut pas se contenter d'exprimer 
cette base en pas. 

Mais d*un autre côté , plus les branches sont longues » 
plus l'instrument deyient lourd et d'un maniement incom- 
mode ; plus en outre, il devient di£Bcilede trouver des bois 
exempts de défafits susceptibles de le faire déjetêr par le& 
variations de l'état hygrométrique de l'air. 

L'expérience pourra seule faire connaître la limite de 
longueur qui compense le mieux les inconvéniens par les 
avantages. En attendant, remarquons que l'instrument 
d'essai dont on a donné les dimensions (i4) ne parait pas 
du tout d'un maniement trop incommode» et que son poid^; 
n'est pas non plus de nature à effrayer, .puisque garni de 
tous ses accessoires , ce poids ne s*élève pas tOQt-à-£ait à 
3 kilogrammes» et ainsi dépasiSe à peine le poids du seul 
trépied des graphomètrea et des boussoles. 

Toutefois si la longueur de t"* paraissait trop embarras- 
sante, ou si l'on désirait que TinstrumentpesM moins encore 
que le modèle , on pourrait» tout en iraccourcissant sensi- 
blement les branches ( par exen^ple de i à 5 décimètres) 
conserver la longueur actuelle de la chaînette ^ ûe laquelle 
seule dépend la grandeur des intervalles des divisions 
tracées sur les faces intérieures (6, lo, ). La préeLrira des 
indications de ^ces deux échelles n'en serait donc nullement 
altérée , et tout l'inconvénient qui en rés^terait pour oes 
échelles serait de les faire partir de limites inf^eures plus 
élevées. Ainsi Téchelle des angles, au lieu de partir de iJS* 
partirait d'environ 58* , si on diminuait les branches de 



StJR LE TÈLàGOKIOMkTKE. 3«J 

& décimètres ; et en même temps l'échelie des distances , 
qui dans rinstniment d'essai a ppur premiàre cote, une 
diat^Dce égale à la base , ne pourrait plus avoir pour cette 
limite inférieure qu'environ 1,60 fois la base. Ce change- 
mQi\t du point de dépapi des deux échelles dont U s'af^t 
ne çonstitueFait , à la vérité que de faibles inconvéniens» 
car : 

1^ A l'égard des distances, cela n'empêcherait pas , ainsi 
qu'on l'fi déjà fait observer (6), de pouvoir mesurer une 
distance aq^si petite que l'on voudrait , |iarce que rien 
n'empêcherait de choisir la base pour qu'elle ne fiit 
jamais plus petite que la distance divisée par >, 60. 

2° Elt H l'égard des angles, il s'ensuivrait seulement que 
l'on devrait plus fréquemment recourir à l'échelle tracée 
sur les faces e^itérieures de l'instrument. A la vértié cette 
dernière échelle perdrait dans le même cas quelque chose 
de sa sipiiisibUité p^rce que les intervalles des divisions y. 
sont proportionnels à 1^ longueur des branches (1). 

20. L^9 bouts des branches ( fig. 8 ) sont arrondis dans 
le sens de la largeur avec im rayon égal à la moitié de cette 
largeur ou de 2a milimètres ; Us sont garnis chacun sur 
toute l'épaisseur d'une bandelette en fer de sa centimètres 
eilvirpn de développement, appliquée par quelques vis* 
à-bpls, 

Les deux bandelettes des bouts libres sont en tôle de 
1 millimètre d'épaisseur; on y a brasé extérieurement, 
au milieii de h longueur un petit tube également en tôle , 
qtyant ei^yiroA 4 miUim^tres de diamètre intérieur » et qui 

(1) D<&pu}«U téaaâUoii de celle notice « oj^ ji fail o«<k:aler ua deuj^èf^e niçdèie dei^ë- 
goniomètre, d'à [vrès les réflexions q.ue Ton vient ^c lire. Sa lougaeur est de 1 m., 50, et son 
poids tout compris de 1 k. 2. On désire qu^il soit sonmis h l'efsai comparativement au 
premieir. 
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règne sur toute la hauteur. Ce petit tube forme le trou B oct 
B' dont on a parlé (i4) » ®^ ^^^ ^ recevoir le fichet du 
cordon arec lequel on prend Técartement des extrémités 
fies branches pour la mesure des angles à Taide des échelles 
extérieures (i&). Dans Vapplîcalîon de ces bandelettes , on 
a eu soin de placer le centre de ce trou à 9™ justes , de 
Taxe de la charnière qui réunit les deux autres bouts des 
branches. 

Les bandelettes (fig. g) de ces deux autres bouts diffèrent 
de celles que Ton vient de décrire ^ en ce qu'elles sont en 
fer forgé de S millimètres environ d'épaisseur » et qu'elles 
portent sur leur face extérieure , au lieu du petit tube dont 
en a parlé » une espèce de fort piton qui sert à former la 
charnière, à l'aide d'un boulon qui le traverse ainsi que 
celui de la bandelette de l'autre branche. Pour cela les 
Irous des deux pitons, d'un diamètre parfaitement égal, 
sont. percés ensemble à froid après l'applicage des bande- 
lettes 9 et bien perpendiculairement à la largeur des bran- 
ches; le boulon qui les remplit et forme l'axe de rotation 
est tourné. L'épaisseur des pitons est un peu moindre que 
la hauteur des bandelettes; leurs faces en regard af&eurent 
le berd correspondant de celles-ci ; la longueur totale du 
boulon depuis le sommet de sa tête jusqu'à l'extrémité de 
sa tige est de 5 centimètres , ou égale au double de la hau- 
teur de chaque bandelette-; de plus la hauteur de sa tète 
est égale àl'excès de hauteur des bandelettes sur l'épaisseur 
des pitons ; en sorte que quand il est eu place , ses deux 
extrémités sont dans les places mêmes des faces extérieures 
des brandies. Un coup de poinçon appliqué au centre de 
la tète et du bout de la tige, marque de chaque côté la po- 
sition précise du sommet de l'angle d'ouverture de l'instru- 
ment , et par suite du point de départ pour effectuer la 
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graduation des deux échelles intérieures à l'aide des ta- 
bleaux n^ 1 et s annexés à la fin de cette notice. Le boulon 
est fixé par un écrou à 6 pans. 

21* Ainsi qu'on l'a déjà dit plusieurs fois, chaque trait 
de division des échelles du télégoniomètre d'essai a été 
obtenu à l'aide des longueurs indiquées dans les quatre 
tableaux que Ton trouvera plus loin, portées les unes à 
partir de l'axe mathématique de la charnière , les autres i 
partir du centre des trous des extrémités libres. On s*est 
servi à cet effet de la mesure de précision connue dans l'aF* 
iilleriesous le nom de pied à coulisse et à becs, munie 
d*un vemier qui donne des décimillimëtres. L'emploi de 
cette mesure est à la portée de tout ouvrier un peu in- 
telligent, mais elle exige une attention soutenue. On 
pourrait réduire le tracé des échelles à n'offrir aucune dif- 
ficulté de la part d'un ouvrier tant soit peu adroit, en effec- 
tuant une . fois pour toutes ce tracé sur des régies en fer 
bien dressées, qui serviraient d'étalons pour reporter à 
l'aide d'une équerre et d'une pointe à tracer chaque trait 
de division sur les branches préalablement bien dressées , 
et mises aux dimensions qu'elles doivent avoir. 

sa. Le choix de l'essence et de la qualité du- bois à em« 
ployer pour en fornc^rles branches u'est pas du tout indif- 
férent. Ce bois, doit être léger, comnum, avoir une certaine 
dureté, un grain fin, homogène pour la pureté des traits 
de la graduation qui s'effectue sur bois« Il doit en outre 
avoir une certaine force d'élasjticité ,. et être autant que pos- 
sible exempt de nœuds , situés en dehors de la ligue milieu 
des branches , et auxqpiels ne seraient pas opposés des 
nœuds semblables, et à-peu-près semblablement disposés 
de l'autre côté de cette ligne ; enfin et c'est là un point que 
\e regarde comme très essentiel ( suiiout h>rsque l'on em- 
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ploie des planches étroites provenant de petits arbres) , 
il convient dans le débit, de &dre en sorte que tout dans 
la texture du bois soit symétrique de part et d'autre de la 
ligne dont on vient de parler» ligne qui partage la largeur 
des branches en deux parties égales , parce que c*est sur 
cette ligne qu'on se dirige dans les alignemens, que les 
échelles doivent être tracées et consultées, que la diainetie 
et le cordon s'attachent, etc., etc. 

Parmi les essences dont j'ai pu disposer, j'ai donné la 
préférence au tilleul qui m^a paru réunir au plus haut 
degré l'ensemble des propriétés ci- dessus énoncées» Mal- 
heureusement je n'ai pu me procurer que du bois de brin 
d'un très faible échantillon et fort chargé de nœuds» 

23. Relativement à la manière de débiter les tringles 
qui doivent former les branches de l'instrument , la prin- 
cipale précaution consiste , si on les prend dans du bois 
de brin , à scier ce bois , après l'avoir équarri , suivant un 
plan passant par l'axe, et à faire en sorte que cet axe 
devienne la ligne milieu des branches , afin qu'U y ait 
autant de coeur et d'aubier d'un côté de cette ligne que de 
l'autre. Il est d'ailleurs évident que s'ileiisfte des nœuds il 
faut faire en sorte que ceux d'un côté corrigent les effets 
de ceux du côté opposé et que lorsqu'il y en a (jue l'on ne 
peut pas disposer ainsi, il vaut mieux les faire tomber 
sur le plat des tringles que sur leurs côtés Ou bords. 

Si on tire les tringles de planches provenant d'un sciage 

parallèlement à l'axe de l'arbre simpleâient équarri , en 

sorte que le milieu de chaque planche réponde à un plan 

par Taxe perpendiculairement k là direction deis traits 

^e scie ; il faut alors que le milieu de chaque frimgl^ soit 

is dans le milieu d'une planche de iinanière que ki di- 

ïtioo des rayons de l'arbre , et celle des cercles annuels 
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soit aymétriqui^ de part et d*aulre delà ligne milioa. Par ce 
moyen , surtout s'il n'y a pas de nœuds uo peu volumineux 
d*un côté seulement de cette UgQe, les effets de la sécheresse 
ei de rhonaîdi^ ne pourront îamals altérer sennUement 
la rectitude première de cette même ligne , du moins dans 
le sens latéral, genre d^altération qu^ de toutes celles dont 
les brandies de l'instrument sont /susceptibles, serait plus ù 
craindre par ses conséquences. 

La précaution que Ton vientd'indiquer est plus nécessaire 
à prendre lorsque Ton emploie des planches éti^pitee pro- 
venant de petits arbres, que lorsque ces planehes provien- 
neatd'arbres de fort diamètre. Dans cedernler cas, comme 
les branches de rinstniment ont très peu de largeur , la 
différence de texture de part et d'autre delà ligue milieu, 
serait toujours très faible, de quelque manière qu'elles 
eussent été débitées , pourvu toutefois qu'il n'y eut it'-^^ 
d'un côté de l'aubier, tandis que l'autre serait tout baû> 
parfait* 

94« I«6 ti^gooiomètre que Ton pi^sente à l'essai a été 
construit arec du bois de brin de i& à i5 oenlimètres- seule- 
ment de diamètre , que l'on a scié^en deux suivant un pian 
passant j^ar l'axe , autant da moins que l'a permis le ^eu 
de rectitude du bois. Un assez grand nombre de nœuds 
le déparent, et n'ont pu être répartis conforméaftént à la 
théorie.' Aussi Tuiie des branches cs4;'elle sensiblement 
déjetée. Cependant nous espérops eneoi^, malgrà cela, 
obtenir de cet insti^ment des résultaits sui&samment ap- 
prochés, pour les besoias de rartillerie à la guerre, et 
ïnème j^ur eeuv des levers topographiques qui n'exigent 
pas une trbs f^ande pr^ècision. Au reste nous indiquerons 
plus loin , en parlant de l'usage de instrument, un moyen 
simple de corriger les erreurs qui peuvent résulter de ces 
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déformations latérales, lorsque l'on n'est pas trop pressé 
parle temps (38). 

s5. Indépendamment des déformations latérales des 
.branches » on. pourrait croire qu'il y aurait aussi à appré- 
hender des effets sensibles des variations de longueur aux- 
quelles elles sont assujeties suivant les variations de la tem- 
pérature , et de l'état hygrométrique de Tair ^ parce que la 
longueur des branches influerait , 1* sur la mesure de la 
base d'opération quand on ferait servir l'instrument à cette 
mesure {y)i 2* sur les indications des échelles parce que 
les intervalles des divisions varieraient proportionnelle- 
ment aux variations des branches. Toutefois , si l'on se 
rappelle combien sont faibles les changemens de longueur 
des fibres végétales , soit qu'ils proviennent de la tempéra- 
ture ou de l'humidité, si l'on songe en outre que ces deux 
genres d'influence se compensent ordinairement plus ou 
moins , quand c'est l'état de l'air qui les produit simulta- 
nément, on sera sans doute disposé à penser que les varisi- 
tiens dont il s'agit pourront sans crainte ^ être négligées 
dans toutes les applications aux besoins de l'artillerie et 
des reconnaissances militaires. 

J'ai fait , au surplus , à ce sujet sur les tringles en tilleul 
de l'instrument d'essai , avant leur confection , quelques 
observations bien propres à lever les doutes que l'on pour- 
rait conserver à cet égard. Ces observations ont été' faites 
en juillet i85i, voici en quoi elles consistent : 

i"" Les tringles débitées en mars sous l'équarrissage de 70 
millimètres sur 35, avaient été exposées pendant environ i5 
jours à la forte chaleur produite par un poële chauffé à la 
houille, près duquel elles étaient placées, et abandonnées 
ensuite pendant environ trois mois dans une chambré éèche^ 
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a," o 806 



2," o 865 



2," O 792 

2," o 790 
2," o 801 



2,'» o 866 



2," 



o 857 
o 870I 



2," o 8fi2 



2," o 786 



2,"» o 858 



Exposées alors pendant six heures à 
un soleil ardent et mesurées , chau- 
des on a trouvé. 

2° Exposées ensuite à l'air libre à la 
fraîcheur de la nuit et mesurées à 
cinq heures du matin , 

S"* Placées dans une chambre \ 
sèche au nord dont la fenê- f 1 2 h. 
tre était ouverte le jour etl 48 h. 
fermée la nuit ; après *. . j 

4'' Remises pendant 8 h. au soleil con- 
tre un mur au midi. ,...., 

5** Exposées toute une nuit à plat sur 
le sol d'un jardin 

6"^ Laissées de 8 h. du soir à 8 h. du 
matin sur l'herbe pendant une 
pluie continuelle. . . , 

7** Après 5 h. de séjour dans la cham- 
bre précitée. . . . , 

On voit par ce tableau que la plus grande variation des 
tringles n'a été que de 36 décimiUimètres sur la première et 
de 1 2 seulement siir la deuxième. En la supposant de 4 mil. 
Cette variation serait encore négligeable , car i" elle ne pro- 
duirait dans la mesure d'une base de 100 mètres qu'une 
erreur de deux décimètres ; et 2® répartie sur les divisions 
des échelles proportionnellement aux intervalles , elle ne 
produirait jamais une erreur égale au plus petit decesinter-- 
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2,"" O 864 



O 869 
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direction nécessaire pour que le sommet de la tète de T au- 
tre fichet réponde exactement à la ligne milieu de la largeur 
de la deuxième branche, sur laquelle est la graduation que Ton 
veut consulter. Cela fait, si le point de rencontre coïncide 
avec Tune desdivisions de la graduation, l'observateur n'aura 
qu'à lire à côté la valeur de l'angle; et s'il tombe entre deux 
divisions, il devra ajouter en outre à celle qui répond au 
plus petit des deux angles qu'elles indiquent, un nombre 
de minutes plus ou moins considérable selon la position du 
point trouvé. A ce sujet , remarquons que les divisions de 
l'échelle qui nous occupe procèdent de 20' en 20*, et que 
les intervalles qui les séparent ne s'abaissent nulle part jus- 
qu'à 1 1 millim., et s'élèventjusqu'à 16 dans d'autres parties. 
Or on accordera sans doute que l'œil le moins exercé ne 
commettra jamais une erreur de plus de la moitié de ces 
divisions, et ce ne serait peut-être pas trop présumer de 
l'habileté du premier observateur venu que de dire qu'il 
pourrait apprécier les angles à moins de iy4 d'intervalle, 
c'est-à dire à moins de 5 minutes près. 

28. 2* Lorsque l'angle à évaluer sera moindre que 45* 
ou plus grand que go"" ; ou plus généralement lorsque l'on 
voudra faire usage de l'échelle tracée sur les faces exté- 
rieures, on emploiera le ruban de la manière suivante : 

L'aide appuyant sur la branche qui présente en dessus 
sa face extérieure pour l'empêcher de se déranger pendant 
l'opération , l'observateur placera le fichet qui termine le 
ruban dans le trou B ou B' (i4) de la ferrure qui garnit le 
bout de cette branche , puis il tendra ce ruban de manière 
à le faire passer vis-à-vis le trou semblable qui tei^mine 
l'autre branche , le saisira entré le pouce et l'index à hau- 
teur du centre même de ce troii , et lé transportera immé-- 
diatement, et sans sortir le fichet de son trou , le long de la. 
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ligne milieu delà face graduée , où ille tendra de nouveau 
de la même manière qu'il l'avait fait d'abord. Dans ce 
mouvement du ruban , l'aide aura soin de faire tourner un 
peu le fichet sur son axe , afin que le rubdn tendu ne fasse 
pas un angle contre la tète de ce ûchet, ce qui en dimi-* 
nuerait un peu la longueur. Gela fait, si l'extrémité du 
ruban ne sort pas de l'instrument , ce qui aura lieu toutes 
les fois que l'écartement des deux extrémités des branches 
ne dépassera pas 2"" , l'angle sera moindre que 60**, et on 
lira immédiatement la valeur sur l'une des moitiés de h 
face. Si au contraire l'extrémité du ruban » déterminée 
comme il a été dit, dépasse l'axe du boulon de la charnière; 
l'observateur saisira ce ruban etitre le pouce et l'index de 
son autre main, au-dessus même de cet axe, et reportera 
immédiatement l'excès de son ruban $ur 2"" le long de la 
ligne milieu de la même branche à partir de l'extrémité 
libre. Cette fois le ruban s'arrêtera nécessairement en un 
certain point de la longueur de la branche , et il suffira , 
pour avoir l'angle , de consulter l'échelle tracée sur la 
deuxième moitié de la face , ce qui ne pourra jamais in- 
^oduire de confusion pour un observateur un peu attentif, 
puisqu'il saura toujours que dans ce cas l'angle doit être 
plus grand que 6o*. 

29. Je dis maintenant que si l'angle est moindre que 45* 
on pourra en obtenir l'expression à moins de 10' près; 
pourvu que l'opération ait été bien conduite, et que 
l'instrument soit en bon état. En- effet les intervalles cal^ 
<:ulées de degré en degré ( tableau n* 3 ) pour former l'é* 
chelle qui nous occupe , ne sont nulle part entre o* et 45° 
inférieurs à Sa millimètres et s'élèvent au commencement 
jusqu'à 35. Ces intervalles varient donc très peu l'un de 
l'autre , et l'on a pu , ( pour éviter des calculs sans utiKté) 
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le» diviier cbaoun an Iroû» partie» égales pour obtenir des 
tiers de degré ou %o\ de plps les intervalle» de so* ainsi 
obtenus étant encore sopéHeurs à i centimètre , on con- 
viendra qu'U sera possible d'en évaluer par estime , au 
moins la moitié , de manière à obtenir l'angle à moins de 
lo' près. 

Depuis 4^'' jusqu'à go*" les intervalles de i^ diminuent 
( tabl* n*"* 5 et 4) depuis 3s jusqu'à »& millimètres. Le tiers 
de ces intervalles , ou w\ varie donc dans cette partie de 
l'échelle » de 1 1 à 8 millimètres , et l'approximation en di- 
minue nécessairement pour cette série d'angles, c*est pour 
cela que l'on fera toujours bien de les observer sur l'échelle 
intérieure ainsi qu'on l'a expliqué {%j)p 

Quant aux angles > 90^ l'approximation est moindre 
encore car «l'intervalle de i'^( tabl. n* 4) n'est que de 25 
millimètres. au oommencement, c'esirà^ire entre 90^ eigi'* 
et se trouve n'être pas même de 1 millimètre à 177'. Toutes- 
fois cet intervalle est encore de 1 centimètre jusqu'à l'angle 
de i5o"; on pourra donc , jusque là, apprécier des demi»- 
degrés au-delà de iSo"". on serait heureux de pouvoir juger 
encore avec quclqu'exactitude à 1^ près# Mab aussi de si 
gmmds angles se présentent bien rarement dans la pratique, 
et il serait de la prudence , dans le cas où il s'e^ présente*- 
raît , de les observer en deux opérations successives , de 
manière à n'avoir à mesurer que des angles moindres que 
90^ s en choisissant à cet effet un point intermédiaii^ de 
l'horizon, pour pai^er l'augle cherché en deux parties 
à-peu-près égales. 

5q? Cette manière d'obtenir un grand angle par la 
réuiQftond>e di^ux angles moindres^ permettrait de faire sernr 
1 Instnumjent alors même cpi'on n'aurait pas sous la maîa 
un cordon d'une longueur suffisante pour poiuvoir le tendre 
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de l'exlrémilé d*une branche à l*extrémilé de l'autre , ou 
bien encore dans le cas où Téchelle des grands angles 
tracée sur la face extérieure, viendrait à s'effacer. On 
pourrait aussi, au besoin , et par une raison analogue sup- 
pléer à l'échelle des angles <4^*» puisque chacun de ces 
angles étant toujours la différence de deux angles compris 
entre 4^* et 90", pourrait s'obtenir par deux opérations 
dont on retrandierait les résultats l'un de l'autre. Dans 
ce cas, la chaînette (ou un cordon de sa longueur, par 
exemple celui du fil de fer à plomb j suffirait à tout. 

31. Lorsqu'on voudra remplacer la chaînette par un cor- 
don , pour la mesure des angles compris entre 45* et 90* , 
à l'aide de Téchelle intérieure , on devra adapter au' 
bout de ce cordon, s'il n y en a déjà un , un petit fichet , 
ou toufe pointe qui puisse en tenir lieu. Alors ipn plaçant, 
ce fichct ou celte pointe dans le trou D ou D'^(14) qui 
forme le point ordinaire d'attache de la chaînette , on tendra 
ce cordon le long de la ligne milieu de la branche jusqu'à 
Taxe de charnière , là on le saisira entre le pouce et l'index, 
pour déterminer la longueur précise qu'il doit avoir , et 
sur-le-champ on le reportera toujours tendu , de manière 
à faire aboutir rextrémitc déterminée comme on vient de 
dire , sur la ligne milieu de Vautre l^anche. 

2* Usage du t(ilèmetr<^. 

32. Pour que le télémètre puisse servir à trouver des 
distances inaccessibles sans calcul trigonométrique, sans 
construction géométrique, il fiiut , ainsi qu'on l'a dît dès le 
début de cette notice , pouvoir prendre sur le terrain , au 
point accessible , «ne base perpendiculaire à la ligne à me- 
surer. Comme cette csondttîon est de nature à en restreindre 
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l'uaage, il ne sera peut-être pas inutile d'indiquer ici quel- 
ques ressources qui se présentent naturellement pour 
étendre cet usage à certains cas où à la première vue , il 
paraîtrait se refuser. 

Il est clair, par exemple que si au point accessible même, 
il y avait impossibilité de prendre la base dont on aurait 
besoin ; mais qu'on pût faire cette opération , soit en avant 
soit en arrière de ce point , à une distance qui fut bien 
connue, on se trouverait encore dans les circonstances où 
l'instrument remplirait son objet. 

Il est évident encore, d'aptrès la théorie comme d'après 
la construction de Tinstrument , que la base peut être di- 
rigée aussi bien à gauche qu'à droite de la ligne à me- 
surer. 

Enfin le moindre examen de la matière, suffira pour faire 
voir que nous aurions pu adopter pour la direction de la 
base par rapport à celle de la distance à mesurer, tout 
autre que la perpendiculaire. Le point essentiel est que, 
une direction quelconqi^e ayant été une fois adoptée , elle 
soit conservée invariablement et que l'instrument donne 
lui-même le moyen de la prendre avec facilité. En choisis- 
sant Tangle droit de préférence , nous avons été guidé par 
la plus grande simplicité des formules et des calculs néces- 
saires pour la construction des échelles; et parce que la 
discussion théorique préalable des avantages et inconvéniens 
attachés aux diverses inclinaisons que Ton pouvait adopter, 
a paru faire pencher la balance en faveur de Tangle droit. 
Mais il n'en est pas moins vrai que si les expériences que 
nous demandons , faisaient désirer que le nouveau télé- 
mètre pût être étendu aux cas où il y aurait impossibilité de 
prendre une base perpendiculaire à la ligne à mesurer, il 
serait facile de la faire jouir de celte propriété , au moins 
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pour une ou plusieurs autres directions déterminées. U 
suffirait pour cela de construire une ou plusieurs autres 
échelles de distances , sur les faces extérieures des bran- 
ches ; sauf si on ne voulait pas lui faire perdre la 'pro- 
priété de donner les angles à Vaide de leurs cordes k 
reporter Véchelle de ces cordes sur les faces latérales. 

33. Passons maintenant à la description des opéra- 
tions à faire pour mesurer une distance sans calcul, à 
Taide du télémètre , tel qu'on le présente à Texpérience* 

Le point de départ de la base étant fixé , Tobservateur 
place l'instrument à terre ^ de manière que le contre de la 
charnière réponde en ce point ; que Tune des branches soit 
approximativement dirigée vers l'objet dont il cherche à 
connaître Féloignement , et que l'autre fasse avec la pre- 
mière UQ angle approchant de 90®, du côté où il se propose 
de mesurer la base. Cela fait , à l'aide de son fil-à^plomb , 
ou par Tun des moyens indiqués (26) , il achève de diriger 
exactement la première branche vers le point inaccessible; 
puis il achève aussi de donner à 1» deuxième, la direction 
qu'elle doit avoir. A cet effet , il peut employer , soit la 
chaînette, sont le ruban. Dans le premier cas, il isufBt 
de placer les deux fichets de la chaînette dans les trous 
C,G'y percés au milieu de la longueur des branches, et 
d'écarter celles-ci jusqu'à ce que la chaînette soit tendue; 

L 

car sa longueur ayant été fixée à^=^( L étant la longueur des 

branches (4), il est clair qu'elle est alors l'hypothèse d'un 
triangle rectangle , dont les côtés de l'angle droit auraient 

tous deux pour longueur ^ 

2 
Dans le deuxième cas, il peut opérer de deux manières , 

savoir: ou en prenant sur son ruban une longueur égale à 

K. 31. s* SilRIE. T. 7. SEPTEMBRE 1 834. ^4 



338 soTiCE 

la chaînette (81) et acheYant eosiiite l'opération d'une ma-^ 
nière analogue à ce que Ton vient de dire; ou bien en 
prenant sur son ruban un« longueur ^ale à la corde de 
Tangle droit, dans un cercle de 2"" de rayon ( longueur 
tout indiquée sur l'échelle des cordes ), et la faisant servir 
à déterminer l'écartement des extrémités des branches. 

H. La deuxième branche étant ainsi dirigée perpendicu- 
lairement à la première , donne la direction delà base , qu'il 
ne reste plus qu'à prolonger d'une quantité suffisante pour 
pouvoir en mesurer ensuite la longueur que l'on veut em- 
ployer. 'Pour effectuer ce prolongement, l'observateur se 
place en arrière de la branche , tend son fil-à-plomb de ma* 
nière qu^il se projeté suivant la ligne milieu de sa largeur , 
et fait de la main des signes à son aide , pour placer à une 
distaffice un peu plus grande que celle que doit avoir la 
base y un objet quelconque très visiblç ( par exemple , un 
jalon» un homme, etc. ), dans le plan vertical qu'il a ainsi 
déterminé. 

Pour une opération pressée le mesurage de la base peut 
se faire 9U pas, sauf à convertir ensuite le résultat fourni 
par le télémètre en unités plus précises, à laide du rapport 
que l'observateur aura reconnu entre son pas , et l'espèce 
d'unités qu'il voudra employer. Dans tous les cas , le télé- 
mètre donne toujours la distance eu unités de la même 
espèce que celles qui ont servi à exprimer la base par le 
nombre 100 (5). 

Lorsqu'on vpudra mesurer la base en mètres , 25 reports 
du télémètre, ouvert de manière que ses deux branches 
soient dans le prolongement Tune de l'autre, suffiront pour 
obtenir une longueur de 100 mètres. Cependant lorsque le 
terrain sera accidenté en quelques endroits de la longueur 
à mesurer , il pourra être quelquefois préférable de n'em- 
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plqyer a cet eff^t que le télémètre femé^ difpositioil dea» 
laquelle il n'a pluft que 3™ de longueur» et oblige k ud plue 
grand nombre de reports Stuecessifs. 

3â. Aussitôt U base mesurée , Tobservateur place de 
uouyeau le lélémètre à terre , Tas^e de la diamière au bout 
même de la base , l'une des branches dirigée suivant cette 
base, et tournée irers la première stattion, où To» a dû 
laisser un repère ; l'autre branche tournée ^era le point 
éloigné dont on cherche la distaçce^ U achèv'e ensuite d'aU 
liguer exactement chacune de ces deux hcanches/aÎQsi qa'il 
a été dit (26); et enfin , il fait pour lire sur l'instrument 
convenablement disposé la distance cherchée, une opé» 
ration avec la chaînette , en tout semblable à celle qui a été 
décrite pour la mesure des angles (27), si ce n'est qu'au 
lieu de consulter Téchelle goniométrique , il consultera celle, 
qui est à côté sur la même face , et qui po^rte le nom de té- 
lémètre. 

Supposons , pour donner un exemple , qu'ayant em- 
ployé une bs^e de lOÛ mètres , rextrémité de la chainetta- 
tombe sensiblement au milieu ou petit intervalle qui sépare 
la divisiop 445 de k division 44^^ pn çn concluerâ sur-le- 
cbs^p que la distance cherchée e^t d'environ 442*, 5. Pour 
la même disposition de l'instrument, si la base avait été 
plus grande , ( pa^r exemple , 27À mètres) la distance ob- 
tenir en nombre abstrait^ deviendrait étant exprimée ea 

442,6X275» ..,_ ^. . • , u 

mètres — =1217". Si au contraire la base avait 

été moindre que lOO,*" par «sxernple $0^ , la distance tix>uvée 

ne répondrait qu'à — ic\(\ — =221,*" 1/4; enfin si la base 

avait été mesurée en pas ordinaires de 8. décimètres , après . 
avok lu sur l'instrument le nombre abstraie 442^5^ on se 
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rappellerait qu'il exprime des 'pas de 8 décimètres chacun 
et que par conspuent sa valeur réelle est de 3â4 mètres. 

36. Voilà à quoi se réduit l'usage du télémètre. L.es 
opérations qu41 nécessite sont, comme on yoit à la portée 
de tous les sous-officiers de l'artillerie. Disons maintenant 
un mot de la manière dont on a fait procéder les divisions 
de l'échelle , de la grandeur des intervalles qui les séparent, 
afin de mettre à même de juger du degré d'appro^LÎmatîon 
auquel on peut atteindre dans les diflerens cas. 

Depuis une distance égale à la base , jusqu'à une distance 
de cinq fois la base , chaque intervalle représente 0,05 ou 

— - — de cette base, et ces intervalles qui sont de 49 mil. 

au commencement de cette partie de l'échelle^ sont encore 
de 5 millimètres à la fin. 

Pour les distances comprises entre cinq fois et six et demi 
fois la base, les intervalles des divisions sont de 0,1 de la base, 
et ils sont de 10 millimètres au commencement de cette 
partie de l'échelle , et de 6 1/2 millimètres à la fin. 

Enfin depuis six fois et demi la base jusqu'à dix fois cette 
base, les divisions successives- procèdent par 0,25 ou 1/4 de 
la base, et leurs intervalles sont compris entre 15 ii2 mil. 
et 7 mil. 

Il résulte de là que le« plus petits intervalles de l'échelle 
sont encore extrêmement faciles à apprécier à la vue , et 
n'exigent pas une grande attention de l'observateur pour 
être comptés, à partir de la dernière division qui est mar- 
quée par un nombre inscrit à côté. On voit en outre qu'il 
sera possible au besoin de prendre , à la vue , des fractions 
d'intervalles , surtout pour ceux qui répondent au com- 
menceraènl de chacune des trois parties de l'échelle que nous 
venons de décrire. D'après cela , nous pensons que les 
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erreur^ qai peuvent naître de la seule lecture des indications 

fournies par la chaînette ne dépasseront jamais 

i 

- ■ as 0*010 de la duiancs , iuMm^Mu ^slanca» da 5 foi» la basa , 
400 

^^0,015 id. id. 6,5 id. 

— «■ 0,025 id. id. ' 10 id. 

Si donc l'instrument a été bien construit , s'il est resté 
en bon état , si les branches ont été bien alignées, la base 
bien mesurée , si l'opération avec la chaînette a été bien 
faite, etc., iln'y aura aucune raison pour qu'on n'obtienne 
pas aussi ce degré d'approximation. Mais comme la tempé- 
rature , et l'état hygrométrique de l'air influeront un peu 
sur la graduation , comme l'opération de Tallignement des 
branches sera aussi sujette à quelques erreurs, soit par dé- 
faut d^exercice de Topérateur , soit par quelqu'accident de 
terrain (26), soit par VefFet de la réfraction atmosphérique, 
soit enfin par quelque défaut de rectitude des branches , 
dans le sens latéral , comme en outre , un défaut de recti- 
tude des branches , influera encore sur le résultat par }a 
position difierente qu'elle amènera dans l'extrémité de la 
chaînette tendue ; par ces difiérentes raisons , nous admet- 
trons volontiers que dans une opération d'ailleurs faite 
avec tout le soin possible , les approximations seront beau- 
coup moindres que celles que nous venons de trouver , et 
pourraient par exemple être réduites k 
1 

-^ — OiOSO iat<ro*«aK dûlances de 5 foùlabafle. 
50 

— 0,025 id. 6,5 id. 

40 

*-!.«« 0,040 id. 10 id. 

25 

En ayant égard dans cette évaluation à l'accroissement 
progressif des intervalles des trois parties, de VécheUe. 
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D'après cela, sHi s'agissait, par exemple d'opérer avec une 
base de 100 mètres on obtiendrait : 

Une diitaqt» èm 500 mète«s k iO mto«spcte. 
Id. 650 id. 46 id. 

id. t.OOO id. 40 id. 

Approximations dont les deux premières surtout sont bien 
suffisantes dans toutes les applications immédiates aux be- 
soins de Tart militaire à la guerre , et qu'on Tondrait d'ail- 
leurs beaucoup plus grandes pour les mêmes distances, en 
employant une base plus étendue. 

37. Quelques expériences faites par l'auteur de l'instru- 
ment justifient pleinement ces conclusions, e( il en est de 
même de deux expériences faites en 1830 par une commis- 
sion composée d'officiers du quatrième régiment d*artiflerie, 
en employant un modèle de télémètre autre que celui qui 
a été décrit dans cette notice , et dont les intervalles des 
divisions procédaient, dans toute retendue de l'échelle par 

— jr^ =0,126 de la base ,( ce qui laissait plus de prise à 

des évaluations arbitraires lorsque la chaînette aboutissait 
entre deux divisions ). Yoici comment la commission rend 
compte des résultats qu'elle a obtenus, dans un rapport 
déposé à la bibliothèque de l'école de Laière. 

« Première épreuve. Avec une base de 100 mètres , Tins- 
S) trument a donné 560 mètres , pour une distance de 
» 548 mètres ; erreur en plus 12 mètres. » 

« Deuxième épreui^e. Avec une base de 200 mètres, 
)> l'instrument a donné 915 mètres , pour une distance de 
I» 898 mètres ; erreur en plus 17 mètres. » 

38. Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dit en 
pliisieuffs endroits de cette notice ( 6, 12, 19, ) aar ie moyen 
d'aucmenter la sensibilité du télégonieBiètre , soit en aog- 
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mentant la longueur de ses branches , et par suite ccUe de U 
chaînette, soit en augmentant seulement la longueur de 
cette dernière; mais nous ferons remarquer que dans le cas 
oùles branches se seraient déjetées au point de faire craindre 
une erreur plus forte que celle que Ton peut tolérer dans 
la pratique , les deux causes de cette erreur , et notamment 
celle qui dépendrait de la fausse position que prendrait alors 
ia chaînette , ou de> la fausse valeur de Técartement des 
extréniités des branches, pourraient être corrij;ées en faisant 
une double opération. Supposons par exemple , que le sens 
de la déformation fût tel que d* après la manière dont les 
branches auraient été écartées l'une de l'autre , Técartement 
fui plus grand qu'il ne devait être , en sorte que Ion ob- 
tiendrait , en général des résultats trop forts , soit pour les 
angles , soit pour les distances; eb bien , en recommençant 
immédiatement l'opération, avec la précaution cette fois , 
d'écarter les branches de manière que les faces latérales 
qui étaient en dehors à la première soient maintenant en 
dedans , 1 ecartement des branches serait ( loutes choses 
égales d'ailleurs) autant trop petit qu'il était d'abord trop 
grand, et à cause du pea d'étendue de cet écart, en prenant 
la moyenne des résultats obtenus dans les deux opérations^ 
on aurait un résultat exempt des deux causes d'erreur qui 
nous occupent. 

39. Terminons cette notice sur le télégoniomètre, en 
indiquant la manière de procéder à sa vérification ^ ou si 
Ion veut, à son épreuve de réception , dans le cas où l'on 
n'aurait pas sous la main les échelles dont nous avons parlé 
(21), ni les tables qui servent à les obtenir. 

Pour Véchelle des distances. On se servirait de l'instru- 
ment pour chercher l'expression d'une distance connue, 
a. l'une des extrémités de laquelle serait menée une ligne 
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bien rigoureusement perpendiculaire. On prendrait sar 
cette lig^ne des bases diverses avec beaucoup de soin , et 
opérant comme on a dit , il faudrait que quelle que fut la 
base f son produit par le 1;100 du nombre donné pour elle 
par l'instrument fut ég^al à la distance connue, ou n'en différât 
que dans des limites déterminées. Dans cette opération^ la 
distance connue pourrait ne pas dépasser 100 mètres; quant 
à la longueur de la ligne sur laquelle , se mesureraient les 
bases, elle pourrait aussi s'étendre jusqu'à 100 mètres, 
si l'on voulait vérifier l'échelle dans toute son étendue , 
ou bien elle pourrait n'être que de 20 mètres , si Ton voulait 
se borner à vérifier les parties les plus usuelles de l'échelle , 
ou qui répondraient à des distances de cinq fois j^ou quatre 
fois la base. 

Pour l'échelle des angles^ On se ()lacerait au centre d'un 
terrain un peu étendu, par exemple , d'une vaste cour; et 
Ton relèverait successivement les «ngtes formés autour de ce 
point central, par un certain nombre de rayons visuels, 
aboutissant à des objets fixes. En partant de l'un de ces 
objets, et tournant successivement Tinstrument pour y 
revenir^ on déviait trouver 360**. En faisant 2,3 ,4 etc. , 
fois le tour, on devrait obtenir 2, 3, 4, etc.^ fois 360*; et 
pour peu que l'on variât la grandeur des angles mesurés à 
chaque tour, en prenant tantôt un angle. par une seule 
opération , tantôt le prenant par 2, 3, etc. , on serait bientôt 
à même de vérifier les diverses échelles d'angles tracées sur 

Vinstrument, 

RiEFFEI., 
Professeur aujç Ecoles d artillerie, 



SUR LE TiliGOIflOMàTRE. 



34s 



Tableau N"" 1 , servant au tracé de Céchelle des distances. 



Distan- 
ces ex- 
primées 
en 4/100 
panie 
delà 
base. 



Loogoenra (|ui , 
portées sur la ligne 
milieu k parlir du 
sommet de Tangle, 

donnent les divi- 
sions de Técheile. 



iOO 

105 

110 

115 

120 

125 

130 

135 

140 

145 

150 . 

153 

160 

165 

170 

175 

180 

185 

190 

195 

200 

205 

21a 

215 

220 

225" 

23Q 

!i35 ~ 

2^0 

2'|5 

2.Î0 

255 

260 

2G5 

270 

275 

280 



r 



mètres. 
2,00000 
1,95064 
1, 90261 
1,85595 
1.81071 
1.76690 
i, 1.72452 
** •#.^3356 
4. 64399 
1. 60579 
1.56893 
1,53337 
1,49906 
1.4G398 
1, 43407 
1.40329 
i.&7361 
* 1,34497 
1,31753 
1.29066 
1,26491 
1,24005 

> 1,21604 
'1,19283 

1,17041 

' i;i4ê73 

,1,12777 

1,10749 

> 1.08786 
1.06S85 
1,05045 
1,03262 
1, 01535 
0. 998C0 
0,98235 
0, 96659 
0, 95130 



Distan- 
ces ex- 
primées 
en 1/100 
partie 
de la 
base. 



285 
290 
295 
300 
305 
310 
315 
820 
325 
330 
3^5 
340 
345 
350 

tso 

.365 
370 
375 
380 

,385 
390 
395 
400 
405 
410 
415 
420 
425 
430 
435 
440 
445 
450 
455 
460 
465 



Longueurs qui 
portées sur la ligne 

milieu k partir du 
sommet de Tangle, 

donnent les divi- 
sions de Téchelle 



mètres. 
0. 93646 

0. 92204 

0. 90804 
0,89443 
0, 88120 
'0, 86834 
0, 85582 
0. 84364 
0, 83180 
0. 82026 
0,80903 
0, 79809 
0.78742 
0, 77703 
0,76689 
0, 75701 
0,74737 
0, 73796 
0, 72878 
0,71982 
0, 71106 
0,70251 
0, 69416 
0, 68599 
0, 6780* 
0, 67021 
0, 66258 
0, 65512 
0, 64782 
0, 64O68 
0,63368 
0, 62684 
0. 62014 
0,61357 

0,60714 
0,60084 
0, 59467 



Distan- 
ces ex- 
primées 
en 1/100 
partie 
de la 
base. 



470 
475 
480 
485 
490 
495 
500 
510 
520 
530 
540 
550 
560 
570 
580 
590 
6«0 
610 
620 
630 
640 
650 

. 675 
700 
725 
750 
775 
800 
825 
850 
875 
900 
925 
950 
975 

1000 



Longneo*-* qui . 
portées sur la lifnie 

milieu h partir du 
sommet ae Tangle, 

donnent les divi- 
sions de récbelle. 



mètres. 
0, 58862 
0, 58269 
0,57687 
0, 57117 
0, 56557 
0. 56008 

0. 55470 
0, 54423 
0, 53414 
0, 52441 

0, 51503 
0, 50596 

0. 49721 

0, 48876 
0, 48057 
0, 47265 
0, 46499 
0,45757 
0, 45038 

0. 44341 

0, 43664 
0,43008 
0.41450 

0. 40000 

0, 38647 
0, 37382 
0. 36196 
0. 35082 
0, 34035 
0. 33048 
0.32116 
0.31235 
0.30400 
0. 29609 
0. 28858 
0, 28144 
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Tabuav N"" h , urûOHt au trucè de l'ichtlk des angles compris 

entre 45* et 90". 





Loogaeun 1 


Longueurs 




Lor.goears 




LoBgnovis 




qui portées 1 


qui port^ 




qui portées 




qui portées 




sur la ligneH 


sur la ligne 




sur la ligne 




sur k ligne 




miliea k pM'-H 


milieu à par- 




milieu & par- 




miiien Ji ptX' 


ARGUU. 


tir du sommetOAiiMBiw 


tir du sommet 


ANGLBS. 


tir do sommet 


ÂKOLBS. 


tirdusMDmel 




dePangle 1 


de 1 angle 




de l*angle 




de Tangle 




donnent les 




donnent sur 




donnent les 




aoimenl res 




diTÎsiont d« 




les divious de 




divisions de fl 


divisions de 




Téchelle. 




rëcheJle. 




récheUe. 


• 


réchelle. 




mètres. 




mètxes. 




mètres. 




mètres. 


45» 0' 


2.00000 


56-20' 


4, 66797 


67- 40' 


1,07479 


79- 0' 


0, 53969 
0, 52353 


20 


i, 98833 


40 


4,55425 


68 


1 , 05955 


20 


40 


1. 97660 


57 


4, 54047 


20 


1.94427 


40 


0, 50735 


46 


1, 96479 


20 


4, 52665 


40 


1. 02896 


80 


0,49445 


20 


1, 95292 


40 


4.51277 


69 


1,01362 1 20 


0, 47494 


40 


1. 94098 


58 


1,49884 


20 


0, 99824 


40 


0, 45874 


47 


«. 92898 


20 


1.48486 . 


40 


0, 98283 


84 


0, 44246 


20 


1. 91692 


40 


1, 47083 


70 


0, 96738 


20 


0, 42620 


40 


1, 90478 


59 


1, 45675 


20 


0. 95190 


40 


0. 40993 


48 


1, 89259 


20 


1,44262 


40 


0. 93639 


82 


0, 39364 


20 


\, 88033 


40 


1. 42844 


71 


0, 92085 


20 


0, 37734 


40 


1, 86800 


6Q 


1. 44421 


20 


0. 90527 


40 


0, 36403 


49 


i. 85561 


20 


4, 39994 


40 


0. 88967 


83 


0. 34470 


20 


1,84316 


40 


4.38562 


72 


0, 87403 


20 


0, 32836 


40 


1, 83065 


64 


4. 37425 


20 


0, 85837 


40 


0,34201 


50 


4,91808 


20 


4,35683 


40 


0, 84267 


84 


0, 29565 


20 


4. 80544 


40 


4, 34237 


73 


0. 82695 


20 


0, 27928 


40 


t. 79275 


62 


4. 52787 


20 


0. 81120 


40 


0, 26290 


54 


4, 77999 


20 


4,34334 


40 


0, 79542 


85 


0, 24654 


20 


1, 76717 


40 


1, 29872 


74 


0.77962 


20 


0, 23012 


40 


i. 75429 


63 


1.28408 


20 


0, 76379 


40 


0, 21371 


52 


i, 74135 


20 


4.26940 


40 


0, 74793 


86 


0, 19730 


20 


i, 72836 


40 


4,25467 


75 


0,73205 


20 


0, 18088 


40 


i, 71530 


64 


1,23990 


20 


0,71614 


40 


0, 16446 


53 


1.70219 


20 


1,22509 


40 


0. 70021 


87 


0. 44803 


20 


i. 68902 


40 


1.21024 


76 


0. 68426 


20 


0, 13159 


40 


4^ 67579 


60 


4.19535 


20 


0, 66828 


40 


0, 11515 


S4 


4, 66251 


20 


4.48044 


40 


0. 65228 


88 


0, 09871 


20 


4. 64917 


40 


1,16544 


77 


0, 63626 


20 


0, 08226 1 


40 


4,63578 


66 


1.15042 


20 


0. 62021 


40 


0, 06584 1 


55 


i, 62232 


20 


1, 15537 


40 


0. 60415 


89 


0, 0/i936 


20 


4, 60881 


40 


1.12028 


78 


0. 58806 


20 


0, 03294 


40 


4.59525 


67 


4, 40545 


20 


0. 57196 


40 


0,04645 


56 


1.58464 


20 


4,08999 


40 


0.55583 U 


90 


0,00000 


• 


1 1 


■ 


1 


■ 
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TkBLEkv N"" 3, servant au tracé de l'échelle des angleâ compris 

entre o^ et 60®. 





LongtteQfs qui perlées sar 




Longoeun <|ni « portées sor 


ANGLES. 


la ligne asHieQ h partir do boni 
libre donnent les dÎTiaions 


ANGLES. 


la ligne miliea ^ partir dn bont 
libM donnent las diviâona 


' 


de récheUe. 




derécbelte. 

* 1 




mètres. 




mètres. 


0» 


0,00000 


31 


1,06895 


1 


0.03493 


32 


1. 10252 


2 


0, 06980 


33 


1, 13606 


S 


0,10472 


84 


1, 16949 


4 


0, 15960 


35 


1,20282 


6 


0, 17448 


36 


1,23607 


6 


0, 20934 


37 


1,26922 


7 


0.24420 


88 


1,30227 


8 


0,27903 


39 


1, 83519 


9 


0, 31384 


40 


1, 36808 


10 


0, 34862 


41 


1, 40083 


11 


0,38338 


42 


1,48347 


12 


0, 4i911 


43 


1,46600 


13 


0, 45281 
0, 48747 
0, 52210 


44 


1, 49843 


14 


45 


1,83072 


15 


46 


1, 56293 


10 


0, 55669 


47 


1, 59500 


17 


0, 59124 


48 


1, 62695 


18 


0, 62574 


49 


1, 65877 


19 


0, 66019 


50 


1, 69047 


20 


0, 69459 


51 


1, 72205 


21 


0, 72894 


52 


1,75349 


22 


0, 7682S 


53 


1,78479 


28 


0, 79747 


54 


1, 81596 


24 


0, 83165 


56 


1, 84700 


25 


0, 86576 


56 


1,87780 


26 


0^ 89980 


57 


1,90864 


27 


9, 93378 


58 


1, 93924 


28 


0, 96769 


59 


1,96969 . 


29 


1,00152 


60 


1,00000 


80 


1, 03529 
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Tableau N* 4> servant au tracé de l'échelle des angles compris 

entre 6o* et iSo'.J 





LoBfiiciin 




Longneors 




Longueurs 




Longueurs 


1 




qui , portées 
aorU ligne ni 




qui , portées 




qui , portées 


• 


qui , |iortéesl 




«^ 


sur la ligne mi- 


S 


sur la ligne mi- 


• 


sur /a ii^ne mil 


lieu k partir do 


S 


lieu k partir do 


lien k partir du 


ts 


lieu k partir dul 


boni libre 


ë 


bout libre 


^ 


bout libre 


s 


bout libre 1 


5 


donnent les di- 

visions de Té- 

chelle*. 


5 


donnent les di- 
visions de Vé" 
chelle *. 


5 


donnent les di- 
visions de Té* 
cheUe *. 


s 


donnent les di- 
visions de Vè- 
cbelle *. 






nelrcs. 




mètres. 




mètres. 1 


mètres. 




61» 


0, 03015 


91« 


, 0. 85300 


121 


1,48142 


151 


1. 87259 




62 


0. 06015 


92 


0, 87736 


122 


1, 49848 


152 


1, 88118 




63 


0, 090J0 


93 


0, 90150 


123 


1, 51537 


153 


1, 88948 




64 


0, 11968 


94 


0, 92541 


124 


1, 53179 


154 


1, 89748 




65 


0. 14920 


95 


0, 94908 


125 


1, 54804 


155 


1, 90518 




66 


0, 17852 


96 


0. 97258 


126 


1, 56403 


156 


1, 91259 




67 


0, 20775 


97 


0, 99582 


127 


1, 57974 


157 


1, 91970 




68 


0, 23674 


98 


1, 01884 


128 


1,59518 


158 


1,92651 




69 


0. 26562 


99 


1,04162 


129 


1, 61034 


159 


1, 93302 




70 


0, 29431 


100 


1, 06418 


130 


1, 62523 


160 


1, 93923 




71 


0, 32281 


101 


1, 08650 


131 


1,63984 


161 


1. 94514 




72 


0, 35114 


102 


1, 10858 


132 


1,65418 


162 


1, 95075 




73 


0, 37929 


103 


1,13043 


133 


1, 66824 


163 


1, 95606 




74 


0, 40723 


104 


1, 15204 


134 


1, 68202 


164 


1, 96107 




75 


0, 43504 


105 


1, 17341 


135 


1, 69552 


165 


1, 96578 




76 


0, 46265 


106 


1, 19455 


136 


1, 70874 


166 


1,97018 




77 


0, 49006 


107 


1, 21543 


137 


1,72167 


167 


1, 97429 




78 


0, 51728 


108 


1,23607 


138 


1, 74432 


168 


1. 97809 




79 


0, 5^431 


109 


1, 25646 


139 


1, 74609 


169 


1, 98158 




80 


0, 57114 


110 


1, 27661 


140 


. 1,75877 


170 


1, 98478 




81 


0, 59779 


111 


1, 29650 


141 


1, 77058 


171 


1,98767 




82 


0, 62424 


112 


1, 31615 


142 


1, 78207 


172 


1,99026 




83 


0, 65048 


113 


1.33554 


143 


1,79329 


173 


1, 99254 




84 


0, 67652 


114 


1, 35468 


144 


1, S0423 


174 


1.99452 




85 


0, 70236 


115 


1,37357 


145 


1, 81487 


175 


1, 99619 




86 


0. 72799 


116 


1, 39219 


146 


1, 82522 


176 


1.99756 




87 


0, 753^2 


117 


1, 41056 


147 


1,83528 


177 


1.99863 




88 


0, 77863 


118 


1, 42867 


148 


1, 84505 


178 


1, 99935 




' 89 


0. 80364 


149 


1, 44652 


149 


1, 85453 


179 


1, 99985 




90 


0, 82843 


120 


1, 46410 


150 


1, 86370 


180 


2,00000 S 



* Nota. Chacun des nombres de cette colonne exprime ce qu'il faut ajouter k 2 mètm 
pour avoir la longueur de la corde qui sous-tend Tangle correspondant , dans un cerde dA 
2 m^res de rayon. 
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PAR LES POSITIONS FORTIFIÉES, 



(Troîùëme article. ) 



De la manière d! employer les forteresses pour la défense des 

montagnes du deuxième degré. 

81. Les masses de montagnes du premier degré opposent 
de si grands obstacles à tout mouvement de troupes que 
nous pouvions facilement nous dispenser de distinguer les 
différentes directions que les chaînes de ces montagnes peu- 
vent suivre relativement a la frontière. 11 n'en est pas de 
même pour les montagnes du deuxième degré , dont les 
crêtes offirent toujours de larges directions^ plus ou moins 
praticables , toujours déterminées par les obstacles des 
terrains adjacens. Ces dernières montagnes ne sont coupées 
par des positions, que dans les points que nous ferons con- 
naître plus bas. Ici la nature de la défense varie, suivant les 
rapports qu'ont ces directions praticables avec celles de la 
frontière. Nous examinerons successivement les différentes 
combinaisons qui peuvent en résulter savoir : 

1* Une chaîne de montagne unique courant parallèlement 
à la frontière. 

2* La frontière coupant une chaîne de montagnes qui 
passe d'un pays dans l'autre. 

3"^ Plusieurs chaînes de montagnes partant de votre pays 
pour entrer dans le pays ennemi, ou réciproquement. 

4f Enfin la grande chaîne étant perpendiculaire à 
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la frontière , deux de ses différentes ramifications peuvent 
se trouver parallèles à cette même frontière. 

Des circonstances dans lesquelles une chaîne de montagne 
unique court parallèlement à la frontière. 

82. Cette question donne lieu à trois hypothèses diffé- 
rentes : 1* celle où la frontière suit la crête des montagnes. 
2" Celle où la frontière se trouve au-delà de la crête. S^ Celle 
où la frontière se trouve en deçà de cette même crête. 

Des circonstances où la frontière suit la crête des mon- 

tagnes. 

83. Une semblable frontière ne pourra être efficacement 
défendue, par un système combiné de forteresses et de 
troupes mobiles uniquement employées à soutenir ces for* 
teresses. On en sera convaincu si Poii se rappelle que nous 
avons déjà prouvé qu'il était impossible de compter sur les 
fortei^sses , pour fermer tous les passages dans les monta-f 
gnes du deuxième degré. 

Les garnisons des forteresses, .construites sur le sommet 
de la chaîne de montagnes , ne pourront arrêter les progrès 
de l'ennemi , en lui faisant craindre pour l'arrivée de ses 
convois ; puisque les sommets de ces montagnes , quoique 
généralement praticables, ne permettront pas rétablissement 
d'une ligne de forteresses dont les différentes sphères d'ac- 
tivité soient en contact. En effet les points où s'attachent Jaa 
contre-forts de la première ehahie, sont toujours marqua 
par des sommités, plus ou moins relevées, dont il est {adl^ 
à un petit corps de troupes de se servir pour resserrer extrê- 
mement la sphère d'activité d'une forteresse^ Ce corpa de 
troupes peut ^'étendre, ou manœuvrar à droite et à gauche. 
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derrière les ravins qui partent du point dont nous parlons , 
de manière à engager la garnison, si elle veut entreprendre 
de le tourner y dans les terrains où la réunion d'une plus 
grande masse d^eaux aura rendu ces ravins profonds et as^ 
carpes. A^lors l'ennemi pourra se servir de ce masque pour 
faire passer tranquillement ses convois , par une vallée 
aboutissant à la crête des montagnes , suivant une di- 
rection parallèle à celle des ravins. Enfin les contre-forts 
qui descendent d'une grande chaîne, sont eux-mêmes coupés 
par une grande quantité de vallons ou de ravins re- 
joignant plus ou moins obliquement les grandes valléea 
principales qui les séparent. Il est donc impossible que les 
forteresses construites , sur le revers des montagnes, soit 
sur les contre-forts , soit dans les grandes vallées , puissent 
former une ligne de sphrèes d'activité qui soient en contact 
et qui arrêtent les progrès de Tennemien lui faisant craindre 
pour ses convois. 

84. Ce n'est donc que par les manœuvres qu'on peut ac- 
quérir une force suffisante pour défendre une chaîne de mon- 
tagne semblable à celle dont nous parlons actuellement. Les 
attaquans, obligés d'opérer rapidement, afin de ne pas laisser 
k leurs adversaires tous les avantages d'une force activa 
sur des masses lentes à remuer, sont dans la néces- 
sité de regarder certains obstacles comme impénétrables; 
tandis que l'armée défensive , quoique peu manœuvrière ^ 
peut s'ouvrir lentement un chemin à travers ces obstaclesi 
et obtenir de grands avantages sur les assaillans* Ceux e 
sont souvent forcés de former différentes colonnes , très éloi*- 
gnées les unes des autres, pour gagner les sommités de la 
chaîne principale, en suivant soit les différent^^s gorges, 
soit les arrêtes de différons contre-forts des moniAgnes. Il est 
alors possible de battre en détail ces différons corps «vani 
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qa'ils aient pu se réunir. Souvent des menaces exécutées 
contre la li^e d'opération de Tennemi, l'obligeront à 
chang;er cette ligne , ce qui retardera le cours de ses opéra-» 
tions. On peut encore profiter de son incerlitude lors du 
changement de sa ligne d'opération , ou de l'allongement 
de celte ligne, pour lui porter quelque coup décisif. 

85. On peut conclure delà qu'il fautpour la défense d'une 
chaîne de montagnes du deuxième degré : 1° Des forteresses 
de dépôts qui appuyent tous les mouvemens des troupes^ 
sur la grande chaîne , et assurent leurs moyens de subsis* 
tance. 2^ Des forteresses qui forcent l'ennemi à allonger ses 
lignes d'opérations. Elles seront aussi places de dépôt, si , 
comme il arrive ordinairement, elles peuvent être employées 
à appuyer des mouvemens dirigés contre les lignes d'opé- 
rations de l'ennemi. 

86. Les forteresses de dépôt d'où les troupes tireront 
leurs subsistances , toutes les fois qu'elles agiront sur la 
grande chaîne , doivent être nécessairement établies sur les 
revers de cette chaîne. Car si l'une de ces forteresses de 
dépôt était établie sur la grande chaîne elle-même, il y au* 
rait des mouvemens de l'ennemi qui pourraient couper de 
prime abord ses communications avec les autres parties de la 
chaîne. Ces forteresses ne pourraient plus alors appuyer 
les mouvemens des troupes sur ces parties de la montagne. 

Les forleressses établies en arrière de la crête de la 
grande chaîne , se trouveront plus également à portée 
des différens points de celle-ci. Elles pourront donc servir 
à appuyer, avec une égale force, les mouvemens que l'on 
exécutera, sur une plus grande partie de la crête des mon- 
tagnes. On y trouvera un grand avantage , puisque les dé- 
fenseurs sont obligés de régler leurs contre-manœuvres sur 
celles de l'ennemi , sans qu'il puisse y avoir rien d'irrévo- 
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cablemenl prévu sur les mouTemens de cejui-ci. Il y a bien 
toujours une certaine quantité de passages^connus dans les 
chaînes de montages du deuxième degré ; il y a souvent 
aussi dans ces montagnes , de grands bois ou des sites d'une 
nature très agreste ; néanmoins la configuration du terrain 
laisse les moyens de rendre ces montagnesj praticables , 
dans beaucoup de parties , et l'ennemi peut quelquefois faire 
naître par ses mouvemens des combinaisons imprévues. Ceci 
peut avoir lieu particulièrement si le pays est très-peuplé ; 
car alors il s'est ouvert entre les différens villages beau- 
coup de communications, d'autant plus dangereuses pour les 
défenseurs , qu^elies sont moins connues , et qu'elles offrent 
les moyens de traverser des points sur l'âpreté desquels on a 
cru pouvoir se reposer. 

87. Quant aux forteresses destinées à forcer l'ennemi à 
allonger ses lignes d'opérations , il semble qu'elles doivent 
être établies sur la crête de la grande chaîne; car, à l'excep- 
tion de quelques interruptions momentanées , que nécessite 
la raison de guerre, les lignes d'opérations de l'attaquant 
sont toujours tracées par les débouchés existans. Or nous 
avons fait voir que dans les montagnes du^deuxième degré, 
le sommet des montagnes est le point où se rapprochent 
les différens chemins ; il s'en suit que c'est sur le sommet 
des montagnes, que l'on trouvera lespoints dont l'occupation 
forcera les ennemis à allonger leur ligne d'opération, dans 
un plus grand nombre de plans d'attaque. D'ailleurs il y a 
dans les chaînes du deuxième degré des points , ce sont 
ordinairement des cols , oii l'usage et la commodité fixent 
despassages de la grande chaîne quoiqu'ils ne soient pas dé- 
terminés par une nécessité absolue. Enfin c'est en établissant 
le plus près qu'il est possible des ennemis , des forteresses 
qui menaceroiU ses lignes 'd opérations, qu'on peut le 

K. 91. s* S/lRIB. T. 7. SEPTEMNIB l834* ^4 
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mettre «Uns la nécessité de perdre son t^&ps.dans ée^ 
boyaux et des parallèles an début de la campag^oe. 

88* Voilà des bases générales établies pour remplacement 
des forteresses. Essayons d'arriver s'il est possible à des ap-t 
proximationsplus exactes sur cet emplacemeiit, déterminons 
quel doit être le degré de force de ces forteresses; enfin 
disons un mot des accessoires, qui joueront un rôled'au^ 
tant plus grand f dans ce système de défense, que le r^le 
des forteresses sera plus petit , parce que là où celles-ci 
perdent de leur yaleur , la guerre de campagne et tout 
ce qui s'en rapprodbe doit nécessairement gagner en in^ 
fluence. 

89. L'on trouverait à la vérité , sur les revers d'une 
chaîne de montagnes que Ton a résolu de défendre , des po* 
sitions assez avantageuses en elles-mêmes pour la construc- 
tion de différentes forteresses ; mais ces forteresses ne 
pourraient servir qu'à mettre en sûreté des dépôts. Nous 
avons fait von* qu'elles ne pourraient jamais servir à fermer 
des passages et qu'elles ne pouvaient avoir de sphère d'activité 
assez étendue pour inquiéter sur une grande surface 
de terrain les convois de Fennemi. Elles n'auraient pas 
même l'avantage de conserver des points susceptibles de 
devenir pivots de beaucoup d'opérations différentes. En eilet^ 
1<> de tels points ne se trouvent pas a^ fond des vallées. 
2o Les crêtes des montagnes du deuxième degré et celles de 
leurs difFérens contre*forts étant toujours les parties les 
plus praticables , il en résulte que les directions praticables 
et divergentes , partant d'un point quele<mque pris sur les 
pentes de ces montagnes, se dirigent vers les grandes 
vallées qui coupent ces pentes. En sorte que ces vallées ne 
permettront par d'exécuter &cilement » sur les pentes de 
la grande chaîne , beaucoup de mouvemens parallèles a la 
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direction de celle-ci» 3^ Le terraia , qui se r^lè^e tovjdMics 
vers le sommet delà grande chaîne^ offrira à r^ntieini , sinon 
des positions 9 du moins beaucoup de moyens de détail 
pour s'opposer aux mouTemens que Ton ferait yers la sommet 
de cette ohatne. 

90* Il faut donc établir les forteresses de dépôt entière- 
ment en deçà des montagnes, si l'on veut leur donner quel* 
qu'autre degré d'utilité. Comme l'objet essentiel que Toin 
doit se proposer , dans la disposition des forteresses de 
dépôt, c'est de les placer de manière à ce qu'elles puissent 
appuyer tous les mouyemens qui s' exécuteront dans les 
environs des forteresses de première ligne; on ne pourra 
suivre les principes quenojus donnons, silesdiffére^&contre- 
forts de la chaîne que Ton doit défendre ont plus de six à 
huit lieues de longueur. 

91. Il fa^udrait alors suivre, pour ces places, les principes 
que nous donnerons pour le cas où la frontière coupe 
plusieurs grandes chaiaes .de montagnes venant du pays 
ennemi. 

92. Il y a encore deux exceptions au principe de placer 
les places de dépôt enlièi^ement en deçà d'une chaîne de 
montagnes dont la crâte forme la frontière. La première, c'est 
celle où les contre-forts d'une chaîne du deuxième degré 
suivent une dégradation telle, que les esc^rpemens ni Içs 
vallées ne présentent plus d'obstacles aux mouvemens de^ 
troupes. La deuxième c'est celle où les montagnes se relèvent 
tout à coup. ,Mais dans le premier de ces deux cas les 
montfignes sont devenues un pays praticable pour tous 
les .mouvemens de troupes ; daas l'autre , au contraire^ le 
point où le tef Ff^in se trouve le plus b^s , entre la chaîne 
principale ei les somii^ités.qui^e relçvepit, doit $trei regardé, 
siqpn pbysiqwment, du moins .miU|.airement, ççmmier ex- 
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trémilë du contre-fort de la chaîne principale. Nous noua 
contenterons donc d'indiquer les principes sur lesquels on 
derrait construire dans ce dernier cas les forteresses de 
dépôt. Nous passerons ensuite à Fhypothèse d'une deuxième 
chaîne de montagnes qui courrait paraUèlement a \a pre- 
mière , et nous finirons par nous occuper du cas particulier 
ou le terrain situé en deçà des montag^nes serait entièrement 
propre à des mouvemens de troupes. A l'aide de ces trois 
hypothèses accessoires, nous pourrons développer tout ce 
qui reste à dire sur Tassiette des places de dépôt , dans le cas 
dont nous nous occupons actuellement. 

93. Les positions qui doivent se trouver à ^extrémité d'un 
des contré*forts de là chaîne principale si le terrain se relève 
tout à coup, peuvent être Xort utiles. Car si Ton tient 
la clef de ces positions par une forteresse, elles en impose- 
ront beaucoup à un ennemi , éloigné de ses magasins , et 
qui ne voudra probablement pas allonger ses lignes d^opé- 
rations pour tourner ces positions. On serait amené par 
ces considérations à choisir un emplacement de forteresses 
qui pourraitètre bon, car, en art militaire, il y a peu de régies 
sans exception. Cependant cet emplacement ne sera pas en 
général le plus avantageux , parce que les ravins descendant 
d'un groupe de montagnes qui se relève brusquement , 
à l'extrémité d'un contre-fort de la grande chaîne , resserre- 
ront le plus souvent beaucoup trop la sphère, d'activité de 
ces forteresses. 

Passons à d'autres considérations : on remarquera que les 
sommités qui se relèvent à l'extrémité d'un contre-fort de 
la grande chaîile, ferontpartie d*un nouveau système de 
montagnes plus ou moins étendu. Ces montagnes seront du 
deuxième ou du troisième ordre , car les points relevés ne 
relèvent jamais jusqu'à la hauteur des chaînes du premier 
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degré. De plus ce nouveau système de montagnes aura 
nécessairement quelque ramification parallèle à la frontière. 
Si l'on occupe la crête de celte dernière ramification par 
une ou plusieurs Corteresse , liées par des postes de commu- 
nication (1), l'ennemi ne pourra se dispenser de faire un 
siég^e au débouché des montagnes. Si Ton a construit une 
forteresse qui assure la possession du point d'où partent les 
différentes ramifications du nouveau système de mon^tagnes , 
cette forteresse pourra devenir le pivot de plusieurs ma- 
nœuvres dirigées contre les -flancs de l'ennemi. Celui-ci se 
trouvera donc encore dans la nécessité d'en faire le siège ^ 
au débouché des montagnes , quoique fort éloigné de ses 
magasins. 

94 • S'il y avait , en arrière de la chaîne de montages qui 
forme la frontière , une deuxième chaîne parallèle à la pre- 
mière et dont les crêtes ne fussent pas très-éloignées ; l'on 
pourra suivre , pour remplacement des forteresses , les rè » 
gles que nous venons d'indiquer pour le cas des sommités 
qui se relèvent l>x:usquemmt à l'extrémité de quelque cou* 
tre-fort. 

95. Si les crêtes de la. deuxième chaîne de moptagnes 
étaient trop éloignées de la première pour que Ton put sui- 
vre ces principes , et que le terrain qui sépare les deux 
chaînes fût trop coupé pour se prêter à des mouvemens de 
troupes, l'on ne pourrait point encore construire de forte- 
resses ayant une grande sphère d'activité. On ne pourrait pas 

même , à cause de Féloignement des crêtes , occuper par les 

», 

(1} Les raisons qui rasserrent les sphères d^aotUité des places constroites. sar le sommet 
de la grande chaîne , 8*a£faihlîraient dans cette [circonstance ; car on contre-fort de 
montagnes ne peut jamais offrir autant de points relevés, que ia chaîne principale k la- 
quelle s'attachent toutes les chaînes secondaires; d'ailleurs rennemi éloigné de ses maga- 
sinsi avec lesquels il faudrait asBOrer ses communic«tionS| aurait moins de monde k disperser 
et k employer pour resserrer les fprteresse^ 
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fortercflaes quelques-unes de ces positions d'où Ton peut se 
porter, suivant les circonstances , vers beaucoup de points 
différens; mais Ton serait bien dédommagé de ces deux 
inconvéniens , parce que Von aurait pour défense , en ar- 
rière des montagnes frontières , une réserve encïiissée^ ou 
du moins un ravin considérable dont il s'agira alors de dé- 
fendre les passages. En effet l'idée de deux chaînes de mofn- 
tagnes parallèles entraîne celle d'une vallée intermédiaire ; 
or , si les masses d'eau se sont réunies , en assez grande 
quantité pour détruire la possibilité de faire marcher faci^- 
lement des troupes dans ces différentes directions, sans qu'il 
y ait cependant une assez grande quantité d'eau pour bien 
couvrir de larges vallées , le cours des rivières est plus ou 
moins encaissé. Les points de passages des rivières , qui de- 
viennent de grands ravins , si les courans d'eau diminuent 
considérablement pendant Tété , sont alors peu nombreux et 
bien déterminés. 

96. Ces points n'existent dans l'hypothèse que nous exami* 
nous, guère que vers les débouchés de la chaîne de montagnes 
située sur la frontière; encore faut-il qu'ils répondent à des 
points^ accessibles de l'autre câté de la rivière. Ce sera vis-à- 
vis de ces points déterminésque l'on fera des dispositions de 
défense, soit par desplaces, soit par des postes, on seul^nent 
par des positions d'observation. Le choix de ces moyens dé-, 
pendra des circonstances. Il sera souvent suffisamment pourvu 
k l'opposition â» passage^ par de simples batteries adùssi^a 
contre les pentes de la montagne. Mais , en général , ces 
moyens seront combinés de manière à ce que les postes, ou 
positions de moindre étendue aient toujours une correspon- 
dance établie avec une place centrale. 

^7. L'emplacement des forteresses sera déterminé par 
les principes que nous donnerons pour les défenses flu- 



Villes; inaia, à 010103 d'une ij[iq[>osribUUé réelle , il vaudra 
mieux suÎTre pour cet emplacement , les principes relatifs 
aux circonstances où Ton tient les deux côtés de la rivi^bre, 
que ceux qui s'appliquent au cas où Ton ne peut faire de 
dispositions que d'un seul côté. 

98» Si la rivière offre, penda]:\t une pairtie de son cours, 
des escarpemens qui rendent absolument impossible de 
la traverser 9 il sera utile de conatruii^e les forteresses au 
GQmmei^Qeniieut ou à la fin delà partie du cours de la rivière 
qui sera in^furaticable. D* abord l'ennemi étant ainsi réduit à 
po^nceuyrer d'un seul côté d'une forteresse, pour effectuer 
«on investissemeuit , on aura plus de moyens de lui résister : 
ensuite» après l'investissement, oi\ sera toujours assuré de 
Couver moins de résistance , si l'on attaque la partie des 
dispositions de l'ennemi dont les troupes auraient pour di- 
rection natuf«lle de retraite le terrain impraticable. 

99 « Le nombre des forteresses sera bien moins déter- 
miné par celui des lignes d'opération que pourrait adopter 
rei;inemi9 que par la combinaison des sites avantageux dpnt 
nous venons déparier avec les directions dont on pourrait se 
servir , soit pour exécuter des mouvemens contre offensifs , 
soit pour agir coutre les lignes d'opérations de l'ennemi s'il 
s/engageait dans le pays^ 

. 100. Enfin si le pays , situé en arrière ^e la chaîne de mon- 
tagnes qui for9ie la frontière , est plus ou moins propre à 
4^.mouTçmens de troAipes, le choix des empjiacemens con^ 
yenable^ pour des forteresses se fera suivant les principes 
que nous avons déjà indiqués en partie, et que nous conti- 
nuerons d'indiqpter plus h^s ; principes qui règlent rempla- 
cement des forteresses , dans les autres pays que dans les 
pays de montagnes. Mais ce sera en établissant ces forte- 
resses de manière à ce que leurs sphères d'activité soient en 
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contact, que Ton oblie^era les ennemis deTaire des^éges. Ce 
qui donnera le temps de rassembler [une nouvelle armée , 
ailles ennemis débouchent des montagnes après avoir eiuiè- 
rement défait les troupes. 

101. Si l'un des principaux débouchés , qui traver- 
sent les montagnes, se dirige entre deux montagnes escar- 
pées (1), immédiatement avant d'entrer dans un pays plus 
ouvert, il sera utile de construire la forteresse, dans /a 
sphère d'activité de laquelle doit passer ce ^débouché , en 
face du débouché lui-même et de manière à le battre. Par 
ce moyen l'ennemi sera obligé de se rejetter plus à droite ou 
plus à gauche , pour déboucher dans le pays ouvert. Mais 
tous les allongemens ou changemens de direction sont diffi- 
ciles et quelquefois dangereux^ même pour une grande 
armée qui se trouve éloignée de ses magasins. Alors un corps 
de troupes, même inférieur en nombre, s'il se trouve près de 
ses magasins, sera en mesure de profiter de* toutes les fautes 
que commettra son adversaire. 

102. Voyons actuellement s'il est possible de déterminer, 
avec plus de précision que nous ne l'avons fait , quelle doit 
être la position des forteresses qui auraient pour objet d'obli- 
ger l'ennemi à allonger ses lignes d'opérations. Ce que nous 
avons dit (86) a dû faire voir que ces forteresses , dans le 
cas dont nous parlons actuellement, devaient être construites 
aux environs des points d'intersection de la grande chaîne 
avec les lignes d'opération de l'ennemi. Comme W débou- 
chés qui marquent ces lignes d'opération , traversent d'or- 

(1) LetdéboachésquitraTerscnl les montagnes da denxième degré, soivent ordinaire- 
ment la diraction des vallées, sinon par néeessité, da moins par le faiu Ceat pent-étre part* 
qn'U a été plus commode tfy ouvrir des chemins, on bien parce qae les eaoz y ont- attiré 
la populaUon, qui a bientôt eUe-m^me amené rélai^iasement des communinications d'a- 
bord simplement vidnalea. 
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dinaire les montagnes dans des cok , ainsi qu*on Ta dit plus 
haut y il semble que les forteresses doivent être établies sur 
les hauteurs entre lesquelles passent ces cols. On choisira de 
préférence les points de ces hauteurs d*où parlent les con* 
tre-forts de la chaîne principale (i) qui se prolongent le plus 
avant dans le pays ennemi , parallèlement aux grands dé- 
bouchés de celui-ci. En voici la raison : les crêtes des contre- 
forts et des chaînes de montagnes du deuxième degré 9 sont 
toujours les directions les plus praticables qu'offrent ^ sans 
préparation , ces espèces de montagnes. Ce sont donc les 
directions les plus favorables pour un mouvement imprévu , 
tel que celui que Ton exécute contre les lignes d'opération 
de l'ennemi ; ces directions sont d^ailleurs couvertes par les 
vallées et ravins entre lesquels elles se dirigent. Plus la di- 
rection par laquelle on petit agir contre les lignes d'opéra* 
tion de l'ennemi est longue, et plus cette manœuvre peut être 
dangereuse pour Fennemi. Si, par l'effet de circonstances 
particulières, les vallées offrent, pour un mouvement imprévu^ 
des directions plus commodes ou plus avantageuses que 
celles des contrefortsde la grande chaîne, on sera bientôt maî- 
tre des débouchés des vallées si l'on tient ceux des hauteurs. 
Les principes que nous venons d'établir, pour le choix 
de l'emplacement des forteresses qui doivent obliger l'en- 
nemi à allonger ses lignes d'opérations , ou à commencer 
ses opérations par un siège, paraissent, d'autant plus vrais, 
que les mêmes motifs doivent avoir déterminé deux états 
séparés par une chaîne de montagnes à établir leurs pla- 
ces de dépôts en deçà des montagnes. L'ennemi sera donc 
obligé , quand il voudra rendre les crêtes de la grande 
chaîne théâtre de ses opérations offensives, de faire venir 

(1) Ces cojilre-lbrU ne manqueront jamais aaprèa d*an col ; car les points relevëa 
marquent , dans tontes lescbatnee de montagnes, de nonveau embranahemens. 
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•8» sBhsktanoes desesdépâcs , par les grands débonchés d« 
pays, liais ceax<ci suivent d'ordinaire, comme on Ta dît 
plus lia ut, la direction des grandes Tallées; il est certain d'ail- 
ieors que celle de ces grandes 'vallées que suit nu déboucbc , 
sera comouadée , sinon en entier, du moins en quelque 
point I par un contre-fort de la grande chaîne partant de ce 
point et se dirigeant parallèlement au débouché dont nous 
parlons. 

toi. Les forteresses de deuxième ligne , ayant pour objet 
dTobliger l'ennemi à allonger ses lignes d'opération , doi- 
vmt av#ir un degré de force qui les mette en état de résister, 
d^uis rinstant ou elles seront diandonnées à eltes-mémes , 
jusqtt'à Finstant où elles seront secourues. Ce degré de force 
doit être asses grand; car ces forteresses seront assez éloif- 
gnées des dépôts^ pour que le succès des mouvemens que 
Fon employera pour les secourir soU assez long à décider. 

104 . Quant aux autres forteresses , observons que quelles 
que soi^it tes chicanes que Fon pourra employer , sur les 
revers de la grande chaîne de la frontière, on sera soumis 
à I* chance de voir assiéger tes forteresses de dépôt dès 
que Fon aura été obligé d'abandonner entièrcBient fe som- 
met de la grande ehaîne. La force de ces forteresses de dépôt 
dml donc être calculée de manière à ce que lesemps qu'elles 
pourront résister ^ ajouté au temps que Fennemi emploiera 
pour les investir (t) , surpasse de beaucoup le temps qu'il 
fiivdra pour véuirir une nouvelle armée dans les positions 
de rassemblement que l'on aura reconnues en arrière des 
places de dépôt. 

iOi. Les nouvelles armées que I\>n rassemblera dans ces 
dernières positions auront besoin d^èlre alimentées; mais il 

' (4) Nom ctoim «ité pla»hâat dMcènoatUMetlOMlM fc r«p|NH dosqmBet «■ p6ti% cnpi. 
<m même It» Mbr»4f^iM «ntoée iNrttMjpcwrtMlNtirdir kM«to«p «ti 
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suffira d'établir leurs dépôts dans des places mises en sûreté, 
contre des courses de Tenneinr, au moyen d'une simple 
enceinte. La défense des nonyeaux dépôts , formés en ar- 
rîèt'e des places de dép6i , est presqa'on accessoire du sys- 
tème que nous avons développé jusqu'ici , puisque cet objet 
peut être rempfi par des places du moment. Achevons donc 
de développer les accessoires du système dont nous parlons. 
tOtf. Nous avons dit plus haut que les chaînes de monta- 
gnes d^u deuxième degré sont praticables dans beaucoup de 
directions. Mais i) y a beaucoup de circonstances dans les- 
quelles les obstacles intermédiaires ne sont pas impénétra- 
bles , et où il faudrait beauQpup de travail / soit à raison des 
boîsy soit à raison des rochers et desescarpemens^ pour ouvrir 
à de fortes colonnes de troupes et d'artillerie d'autres débou- 
chés que 6enx qu'ont ouvert les relations ordinaires commer- 
ciales ou agricoles. I>ans ce cas il est clair que si l'on parvien t à 
fermer ces derniers débouchés, par des ouvrages de fortifica- 
tion construits de manière à les mettre en sûreté contre iin 
coup de main , et à nécessiter une attaque en règle, on aura 
beaucoup augmenté (es moyens de défense du pays. L'en- 
nemi ne pourra arriver alors à des avantages réels, qu'après 
avoir employé plusieurs jours à se iVayer de nouveaux dé- 
bo«id[iés , ou bien à s'ouvrir les anciens, par le siège des 
postes fortifiéa qni les ferment. Les forces mobiles pourront 
doac s^éloigtier des parties de la frontière ainsi défendues', 
pour rentrer dans Fîntérieur du pays, ou pour s'éteindre sur 
d^amres parties ée la frontière; il suffira qu'elles puissent 
revenir aaprès des forts destinés à fermer les passages , 
dMs un espace dé temps moins considérable que celui qui 
*erik nécessaire à Fènnemi pour s'emparer de ces forts, ou 
pour suimonter les obstacles qu'il aura à vaincre pour s'ou- 
vrir de nouTeaux passages. 
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Si l'ennemi vent attaquer en règle quelqu'un dea postes 
fortifiés qui ferment les passages ; il s'engagera parla à assié- 
ger tonte une armée dans un seul point. S'il veut s'ouvrir de 
nouveaux passages » on lui disputera le terraîn pied à pied. 
Dans l'un ou l'autre cas, on pourra profiter de la lenteur obli- 
gée de ses mouvemens, pour lui porter d*un autre côté des 
coups décisifs. Sil'ennemi veut diriger uniquementles attaques 
sur d'autres points de la frontière ; on pourra dégarnir momen- . 
tanément» comme on vient de le dire ton ta l'heure, les points 
sur lesquels on sait que des fortifications, combinées avec les 
obstacles du terrain, ne permettent pas à l'ennemi d'avancer 
rapidement; puis l'on portera toutes ses forces sur les points 
menacés. Il est probale, surtout en supposant que l'ennemi 
ait la supériorité du nombre, que ses troupes menaceront 
en même temps et les points fortifiés et les points plus fai-^ 
blés , en attendant pour attaquer ceux-ci que la préparation 
de quelques débouchés leur ait donné les moyens de mener 
les deux attaques de firont. Dans ce cas, l'on dégarnira mo- 
mentanément les points les plus forts pour aller se débarrasser 
des inquiétudes que l'on a sur d'autres points, soit par des 
manœuvres , soit par des contre-attaques exécutées avec la 
force et la rapidité qui résulteront de la concentration de 
beaucoup de troupes sur un même point. Cette combinaison 
des fortifications avec les obstacles du terrain pourra remplir 
ainsi , dans la stratégie, le même objet que remplissent^ dans 
la tactique, les postes destinés à couvrir 'une partie reàjfsée de 
Tordre de bataille , ou à occuper la distance de l'ennemi a la- 
quelle on tient cette partie refusée. L'on remarquera seule- 
ment deux différences: l"" 11 ne sera plus question de manœu- 
vres de quelques heures, mais de manœuvres de quelques 
jours. 2* Quand bien même les résultats d'un mouvement, 
préparé longtemps d'avance, seraient aussi incertains que 
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ceux d'un motivement de circonstauce , l'on aurait toujours 
obtenu l'avantage de gagner beaucoup de temps. 

107. Ce que nous avons dit indique suffisamment quel doit 
être le degré de force et la position des forts dont on se 
servira pour lier ensemble difPérens obstacles du terrain , 
et pour faire^ de leur union avec des fortifications, une ligne 
de difficultés lelle qu'il soit nécessaire d'employer plusieurs 
jours à la percer. 

108. Observons cependant que tous les avantages que 
l'on peut tirer d'une telle disposition^ préparée avec art 
dans difiérens points , tomberont entièrement si la chaîne 
de montagnes ofire des points où cette disposition soit im^ 
praticable , ou même des points où cette disposition ne 
puisse pas rallentir assez longtemps les mouvemens de l'en- 
nemi. Celui-ci pourrait alors séparer les forces mobiles des 
défenseurs , des points les plus forts des montagnes y après 
avoir, par ses mouvemens, déterminé ces forces mobiles à ve- 
nir se porter dans les parties faibles. 11 faudra donc qu'il y 
ait des postes de communications fortifiés, dans les parties 
'des montagnes où Ion n'aura pas pu établir le mélange d'obs- 
tacles et de fortifications dont nous venons de parler. Il fau- 
dra aussi des postes de communications fortifiés , dans les 
positions que l'ennemi pourrait prendre pour couper les 
communications entre les difiîérentes parties de la chaîne de 
montagnes ; ces postes devront être situés de manière à em- 
pêcher l'ennemi de prendre , sans se soumettre a leur feu , 
les positions dont il pourrait se servir pour couper les mou- 
vemens parallèles à la frontière. ' 

109. .Les postes de communication dont nous parlons se 
trouveront d'ordinaire sur des points relevés de la chahie. 
C'est en efiet de ceux-ci que partent toujours de nouvelles 
ramifications de montagnes; par conséquent c'est près de ces 
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points que commenceront de uauveaux ravins , qui, étant 
perpendiculaires à la direction de la grande chaîne , peavent 
offirir des positions très-avantageuses pour couper les com- 
jBumcations entre les différentes parties de cette grande 
chaîne. 

110. Ces mêmes postes devront avoir un degré de force 
au moins égal à ceux des points de la chaîne rendus les 
plus forts, par la combinaison des fortifications avec les obs- 
tacles naturels. Cette raison pourra quelquefois déterminer 
à faire de ces postes 4e communications des places en règle; 
d'autant plus que Ton peut remarquer une grande analogie 
entre les points dont nous parlons , et ceux que nous avons 
proposé pour l'assiette d.es forteresses ayant pour ol^et d'o- 
WUger les ennemis à allonger leurs lignes d'opérations. 

Outre ces différents postes fortifiés destinés à lier ensemble 
les obstacles naturels du terrain , ou à établir des commu- 
nications entre des forteresses principales , il sera quelquefois 
nécessaire d'avoir d'autres postes de communication qui fa- 
cilitent les retours vers les postes fortifiés de la frontière. 
Gela arrivera toutes les fois qu'il, y aura,, entre les places de 
.dépôt et les postes de la frontière , des postes dont l'ennemi 
ypoiirra se servir pour fermer absc^ument toutes les direc- 
tions de retour, ou n^émepour fermer une direction de 
retotiir extrêmement avantageuse. L'assiette de ces postes de 
opnm>HBicatîon sera assvyettiaux principes (108) ; leur degré 
deforce devra être tel, qu'ils puissent résister depuis l'ins- 
tant o^ Qn4es>ab ^n^o jfm ag a à eux-mêmes , . pour rassembler 
de nouveaux corps auprès des places de dépÂt, jusqu'à celui 
oiiicestQorps- viendront.au secours des forteresses de première 
ligna. 
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Des circonstances où la frontière se trouve au-delà de la crête de 

la chaîne de mcntagnesn 

111. Lorsque la irontièreise trouve au*âelà de la onftce 
d'une chaîne de montQgiies , qui lui e^t |>araUète , il peut 
se présenter deux hypothèses différentes. Ou bien la iron*- 
tière comprend toutes les pentes qui descendent de la 
chaîne des montagnes; ou bien elle longe ces pentes ainsi 
que les coutans d -eau qui en proviennent. 

112. Le premier cas, celui où la frontière i^Étoferme toutes 
les pentes de la chaîne de montagnes qui lui est parallèle , 
entraine l'idée d'une rlviète formattt la iVoâlière. Car les 
pentes d'une gtande chaîne de montagnes, ne se ttfrfninent 
que là où les eaux qui en descendent se téutii&sent entre ellesi 
ou avec d'autres, pour former line rtvière. Il faudra donfc 
établir la défense immédiate de la frontièire et déo^rminer 
le degré de force qu'il convient de donnei* aux foi'teresses, 
d-api^ès les principes qui ^ètôtit exposés pocrr la défense des 
frontières fluviales. 

113. Il faudra de pllis une deuxième ligne de forteresses; 
1* pour fermer aux enneUâis des terrains spacieux qui n'offri- 
raient pas déposition; 2'^p€Wrtxiasq»6rdes*pas$agessur les- 
quels l'ennemi pourrait prévenir les ti*oupes dispersées le long 
de la frontière , après avoir forcé rapidement le passage de 
celle-ci : on empêchera ainsi^ qu'il ne puisse se servir de 
prime-abord de ces passages, poUr couvrir les sièges des pla- 
ces de*première ligne ; '8* pour mettre en sûreté les dépôts qui 
alimenteront l'armée d'observation , lorsique celle-ci opérera 
conti^e l'ennemi >qoi aura entrepris le siège >cie quelques ibrte- 
resses de première ligne; 4* pour obliger yeanemideectBquë- 
rir un plus grand nonïbre de places de la frontière, avant ;de 
penser à l'attaque desmontagnes;^ car plur longue est 4ar«è- 
sistance que peuviQiit fahre par em^mémes ^oertun» points 
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d'un déyeloppement de montagnes , plus il faut que les atta-* 
quans menacent de points; afin d'obliger les défenseurs à 
étendre leurs forces mobiles , ce qui permet d'attaquer en- 
suite avec avantage quelqu'un de ces points* Or lesattaquans 
ne peuvent menacer un plus grand nombre de points , situés 
dans l'intérieur du pays , qu'autant qu'ils ont ouvert dans la 
frontière une plus large trouée. 

114. Vient après cela la question desavoir si les forte- 
resses de la deuxième ligne doivent être construites sur la 
crête de la chaîne principale, ou bien sur la crèle des 
contre-forts qui en descendent. Mous ne parlerons point de 
les construire dans des vallées , quand bien même cette 
position donnerait aux forteresses la faculté de masquer des 
débouchés ; car cet objet ne serait rempli que très momen- 
tanément , vu la possibilité qu'il y a d'ouvrir d'autres dé- 
bouchés que ceux déjà fréquentés dans les chaînes de mon- 
tagnes du deuxième degré. D'un autre côté la sphère d'activité 
des forteresses , construites dans des vallées , serait infini- 
ment plus resserrée que celle de toutes les autres. 

115. Il est certain que si l'ennemi vient à se mettre en me- 
sure d'assiéger les places de deuxième ligne , extrémité qu'il 
faut toujours prévoir , les positions de Varmée d'opération 
se trouveront sur le sommet de la grande chaîne. Cette 
direction étant la moins coupée de toutes celles que peut 
offrir le pays , sera celle dont l'armée défensive pourra se 
servir y avec le plus d'avantage , pour changer suivant les 
circonstances de théâtre de ses opérations. 

116. Cette raison doit déterminer à renoncer absolument 
à établir les forteresses de deuxième ligne, sur la partie base 
des contre-forts qui descendent de la grande chaîne. D'ail- 
leurs, quelque soit la régularité avec laquelle se dégrade 
successivement une chaîne de montagnes, on y retrouve 
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presque toujours quelques points qui se relèyent. Si l'eu- 
neaii occupait de tels points , qui fussent intermédiaires 
entre les crêtes de la grande chaîne et une forteresse qu'il 
voudrait assiéger ^ il pourrait rendre bien difficile à Tarmée 
d'observation les moyens de secourir cette forteresse ; par- 
ticulièrement dans le cas où cette armée aurait été appelée à 
manœuvrer sur des parties de la grande cbaîney situées à 
quelque distance du nouveau théâtre des opérations. 

Mais en supposant même que la dégradation des différentes 
parties d'un contre-fost de la grandechainefùt bien régulière; 
il serait toujours plus facile de se porter vers ses différentes 
parties „ en partant de sa racine , qu*il ne le serait de suivre, 
dans la partie basse de ce contre-fort» une direction parallèle 
à celle de la grande chaine et, traversant toute la lar- 
geur du contre-fort. Car il est à remarquer que les ravins , 
qui sont moins rapprochés dans les pentes d'une montagif^ 
qu'ils ne le sont à son sommet ^ se trouvent aussi en plus 
grande quantité sur ces pentes, à cause de retendue du ter- 
rain qu'elles embrassent. En sorte que dans un terrain » 
où la dégradation des montagnes approche de la régularité^ 
les sphères d'activité de forteresse , placées à la racine de 
différens contre-forts, sont plus étendues que celles des for- 
teresses placées dans les parties basses de ces mêmes contre- 
forts. 

Il nous reste à e^aminôf si les forteresses de deu&ième 
ligne doivent être placées sur la crête , ou bien sur les 
parties haqtes des différens contre-forts d^ la grande chaîne^ 

.117. Nous avons développé (105) quel était le système 
le plus avantageux que Ton put suivre, avec des fortifica- 
tions établies sur la crête de la grande chaîne. Son résultat 
serait à toute analyse , si l'on subtituait des forteresses aux 
forts destinés à fermer des passages, de gagner, sans hasarder 
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de combats décisifs, le temps qui serait nécessaire à renriënii 
pourouyrir de nouyeaux débouchés au mih'eu de cette {j^uerre 
de chicane. 

118. Mais il semble qu'ily a beaucoup de circonstances où il 
sera possible de gagner tine espace de temps plus considérable, 
celui qu* exige un siège. En effet si l'on construit des forteres- 
ses dans la partie haute des contre^forts de la {grande chaîne, 
de manière à s'assurer, par elles, de la première disposition 
dont l'ennemi pourrait se servir pour couper la communi- 
cation des parties basses de ces conlre-forts avec la crèle 
de la chaîne principale. Ces forteresses , ainsi placées, 
«uront des sphères d'activilé qui s'étendront entre les deux 
vallées situées sur les deux câtés du contre-fort sur lequel 
elles seront construites. Ces sphères d'activité ne seront 
ordinairement restreintes que par la force de leur garnison; 
en supposant, toutefois , que l'on ait occupé par de telles 
forteresses y la racine de ceux des contre-forts qui se pro^ 
longent assez loin, et de manière que leur crête offre une 
direction avantageuse pour arriver de la frontière au som* 
met de la grande chaîne^ en laissant à gauche et à droite des 
vallées qui en descendent. 

L'ennemi sera obligé d'assiéger au moins Tune de ces 
forteresses , pour assurer sa ligne d'opérations contre les 
attaques qui pourraient être faites par leurs garnisons 
et contre le danger que celle ligne d'opérations pourrait 
courir, dans le cas où l'armée d'observation rendant l'une 
des forteresses pivot de ses mouvemens , s* en servirait pour 
appuyer des manœuvres vigoureuses contre ces commu- 
nications. Cependant l'ennemi voyant combien de telles 
forteresses sont difficiles à prendre tant qu'une armée d'ob* 
servation tiendra la campagne, puisqu'il ne pourra pas 
alors trouver de position qui coupe avec avantage les corn- 
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muUicalions des forteresses airec la grande chatiie , tentera 
de forcer par ses attaques l'armée d*ofasenratton à aban* 
donner les crêtes de cette chaîne. 11 pourra ensuite assié* 
ger tranquillement une des forteresses , en se servant des 
reVërs de la grande chaine pour couvrir cette Opération. 
Mais s'il résulte de là que les forteresses ne donnent pas , 
à l'armée d'observaticm, le temps d attendre tranquillement 
dans ses positions qu'il lui arrive des renforts , n'offriront- 
elles pas d'autres combinaisons avantageuses pour les opé- 
rations de la guerre de campagne? L'ennemi, s'il projette 
une attaque , ne sera-t-il pas obligé de s'affaiblir beau- 
coup , pourlaissef en face des forteresses des corps de trou- 
pes destinés à observer leurs gal*nisonS| et à em[)écher 
qu'elles ne viennent l'inquiéter lui-même pendant ses at« 
taques? Pourra-t-il attaquer inopinément l'armée d'obser- 
vation , lorsque celle-ci pourra être instruite dé tons ses 
mouvemens par ses vedettes fortifiées ? Ne perdra>t-il pas 
un peu de sa hardiesse , et n'hésitera-t-il pas a hasarder le 
sort d'une bataille, quand il pensera qu'en s'avancant pour 
la livreri il laisse sur son flanc ou ses derrières les garnisons 
desforteresses qui pourront, en cas d'échec lui porter des ^ups 
décisifs, à raison de la facilitéquellesontpour marcherversles 
difiTérens points importans des côntre-forts sur lesquels elles 
sont construites* Si l'ennemi veut enfin hasarder le sort 
d'une bataille, la position des forteresses l'obligerai'à suivre les 
gorges et les terrains les moins avantageux* D'ailleurs des 
forteresses élablieà comme nous le proposons, pourront 
toujours très-'bien entrer dans un système de défense tel que 
celui qu'on a indiqué ( 105 ). On aura tout au plus à ferhier, 
soit par des places du moment, soit par des forts susceptibles 
de résister quelques jours , les passages important que les 
grandes forteresses ne fcrniet*aieat pas à l'ennemi « 
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rentes parties. C'est à l'aide de ce moyen, qu'avec une aràiéo 
iDférieure en nombre, on peut profiter du retard que la nature 
du pays , ou bien le site de quelques forteresses, apportent 
à tous las mouvemens que Fenncmi veut exécuter parallèle- 
ment à la frontière. On évite ainsi d'être prévenu par 1 en- 
nemi sur les points qu'il menace successivement; et si ses 
Httaques embrassent beaucoup de points , il est possible 
de revenir rapidement sur un point attaqué , après 
s'être débarrassé des attaques que l'ennemi a cherché à 
exécuter sur d'autres points. 11 pourra donc être nécessaire 
d'établir sur les crêtes de la grande chaîne> des postes for- 
tifiés de communication» de l'espèce ne ceux dont il est 
parlé (108). IVIais il çera nécessaire que ceux-ci puissent 
résister autantde temps que les autres farleresses de deuxième 
ligne } sans œla l'ennen^i pourrait » en s'emparant vçlO'» 
mentanément de la grande çhaiqe, détruire la liaison que 
Ton avait voulu établir , entre les différentes parties de 
cette chaîne , pour le cas d'un retour offensif. 

124. Tout ce que nous venons de dire indique suffisam-» 

ment que si la frontière coupait les pentes delà grapde chaîne 

et les courans d'eau qui en descendent , il serait nécessaire 

de supprimer la première ligne de forteresses. Les moyens 

que DQUS avons indiqués, pour défendre la crête de la 

grande chaîne et la racine des différens contre^^forts , cou - 

serveraient toute leur force. Mais pour que, dans cette hjp- 

pothèse, la défense de la frontière fût aussi bien assurée que 

dans le cas précédent , il faudrait déterminer la situation et 

la force des places de dépôt , destinées à alimenter Tarmée 

d'observation pendant ses opérations sur la chaîne de moq- 

^Çnes y d'après lesprincipes indiqués (89 — 10 ( ), 
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L'EMPLOI DE L'ARTILLERIE 

DÀMS 

L'ATTAQUE ET LA DÉFENSE DES RETIIAINCHEMEJVS. 



Rien n'est variable comme les événemeus de la guerre. 
Les moyens qui dans certaines circonstances ont conduit à la 
vicioirc, auraient fort bien pu dans telle autre amener une 
défaite. L*art delà guerre nous semble donc se refuser aux rè- 
gles générales. Sans doute l'on peut et Ton doit connailre les 
armes et les troupes en usage, leseflets qu'elles produisent, 
les ressources de la fortiGcation y ses avantages et ses incoa- 
véniensy etc. Cependant la plus importante des qualités de 
rhomme de guerre, le coup-d^œil mililaire qui fait apprécier 
rapidement le fort et le faible d'une position , et inspire 
toujours , pour la défense comme pour l'attaque , les com- 
binaisons les plus avantageuses , paraît être un don naturel 
dont la science peut augmenter la valeur,, mais auquel elle, 
ne peut suppléer. 

Néanmoins , pour tirer tout le parti possible des élé- 
mens qui peuvent contribuer au succès des opérations de 
guerre, il est nécessaire d'en connaître le fort et le faible. 
L'emploi judicieux des ouvrages de fortification passagère- 
est, saps contredit, d^ns les opérs^tions défensives, le prin- 
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cipal moyeu pour obtenir d'beurcux résultats. INous croyons 
donc qu'il peut être utile de dire un mot sur les retranche- 
rocns de campagne, et sur le rôle particulier qui est dé- 
volu à Vartillerîe dans V attaque et la défense de ces re« 
tranchemens. 

Les retranchemens de campagne sont de deux espèces: ils 
peuvent être composés d'ouvrages isolés , ou d'ouvrages liés 
ensemble de manière à se protéger mutuellement. Les pre- 
miers s'emploient pour fortiGer une position importante , 
un passage, un défilé, une tête de pont, etc. ; pour entre- 
tenir et favoriser les communications de l'armée sur ses 
derrières; pour renfermer et mettre à Tabri les divers approvi- 
sionnemens de guerre ; ou bien enfin pour couvrir un corps 
de troupes séparé, volontairement ou de force, du gros de 
Farmée. Dans tous les cas , le but de la fortification de cam* 
pagne est de varier les formes et les propriétés d'un terrain 
donné , de manière à mettre un corps de troupes en état de 
se bien défendre contre un ennemi même supérieur en 
forces. Nous ne nous occuperons ici que des retranchemens 
élevés à la hâte pour couvrir et protéger deux armées en 
présence , et sur le point de se livrer bataille. 

L'origine des retranchemens remonte , pour ainsi dire , aux 
premières guerres ; leur usage a même été beaucoup plus 
multiplié chez les peuples anciens que chez les nations mo- 
dernes. Les Romains, particulièrement, se servaient habi- 
tuellement de ce moyen pour ajouter aux avantages , ou 
suppléer aux incorivéniens d'une position ; ils n'asseyaient 
jamais leur champ, fut-ce même pour un temps très court, 
sans prendre la peine de le fortifier. Â.ussi a-t-on dit, avec 
quelque raison , que c'est en remuant de la terre qu'ils ont 
conquis le monde. La forme des retranchemens , la nlanièrede 
les attaquer ou de les défendre , ont dû être toujours en rapport 
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avec la lactique des armées et la nature des armes offensives 
et défensives. Depuis la découverte et l'emploi des armes 
à feu , lesretranchemcns ont d& subir des chang;emens essen- 
tiels, la tactique moderne, en déconsidérant ces sortes 
de travaux , en a diminué de plus en plus Tusage, principale- 
ment dans les armées françaises. Les savantes campagnes de 
Turenne sont à-peu-près les dernières , où Ton ait fait une 
application journalière et importante de la méthode des 
reiranchemens. 

La brillante valeur et l'éclat extraordinaire des troupes 
françaises, pendant les guerres de la révolution, ont 
coutribué puissamment à jeter de la défaveur sur les re- 
tranchemens de campagne. Les soldats français enlevaient 
ceux de l'ennemi avec tant d'intrépidité y qu'ils n'avaient pas 
le loisir d'en construire eux-mêmes. Aussi étaient-ils devenus 
iusoucians et étrangers à l'usage de ces moyens accessoires. 
La plupart des batailles de nos jours ont éié livrées et gagnées 
par les armées françaises, sans aucun remuement de terre. 
L'accroissement prodigieux de la force numérique des armées, 
a également contribué à faire oublier l'emploi des re tranche- 
mens. On a cru que des niasses d'hommes aussi considérables 
pouvaient suppléer à tout. Mais parce que ce système a été 
couronné quelquefois d'un brillant succès, doit-on en con-' 
dure qu'il laut renoncer entièrement à la méthode des re- 
tranchemens , qui paraît un surcroit inutile de fatigues et qui 
tend à altérer le courage des troupes (1) ? 

Non , sans doute ,- si celte méthode peut donner lieuàplu* 



(1) LVvanlage pliyùque et moral est presque toujoars poor l'attaquant; car l'attaque sup' 
pose dans celui qui Tcntreprend une supériorité, soit en force, soit en courage, qui lui donne 
l'nspoir de Taincre, et lui fait précipiter les actions. L'attaqué , au contraire , suppose 
Tolontiers son ennemi- plus fort qu'il n'est, et n'a pas comme lui, le plossoutent» lesmo^eiM 
dejretraite ou de renfort. 
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sieurs objections 9 il y a d'uo autre côté beaucoup de raisons 
à alléguer en sa faveur. 11 est possible qu'un général habile» 
possédant à fond Tart de la guerre, puisse se jouer quelque- 
fois de ces imporians travaux , en promenant son adversaire 
de position en position , sans lui donner le temps de se fixer à 
aucune , et en saisissant l'occasion favorable pour l'attaquer 
et récraser dans un de ses mouvémens. De pareils hommes 
sont à eux seuls une bonne fortune , mais sur laquelle ou ne 
peut pas toujours compter. Nous pensons donc qu'il est con- 
venable et avantageux de diriger l'éducation militaire vers 
Tétude et l'emploi de ces nobles travaux dont le moindre 
fruit est d'entretenir l'activité du soldat, de fortifier son tem- 
pérament en même temps que le terrain , et de chasser des 
camps l'oisiveté et la mollesse. D^ailleurs^on doit espérer 
que les guerres à venir ne seront plus des levées en masse de 
toutes les nations contre une seule. Alors les lalens et la 
bravoure décideront du succès^ et Ton ne verra plus de ces 
honteuses victoires arrachées , avec tant de peiue , par dix 
combatlans contre un seul. 

Si la tactique moderne a fait négliger, en général, aux 
armées françaises Fusage des retranchemens , il est cepen- 
dant des pays où elles ont élédans le cas de faire une fréquente 
application de la fortification passagère. La guerre d'Espagne 
leur en a fourni l'occasion et leur en a fait sentir la nécessité. 
Dans ce pays, où la guerre était devenue éminemment na- 
tionale, Ton était toujours environné d'ennemis ; même 
lorsqu'on n'avait pas de troupes devant soi. On se trouva 
donc forcé de se tenir constamment sur ses gardes , et de se 
ménager des réduits fortifiés , dans les villages et dans les 
villes situées sur les lignes d'opérations de l'armée. Ces petits 
forts élevés à la hâte , et construits presque toujours en terre 
seulement, ont été d'une grande utilité, et ont prouvé plu- 
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sieursfois que les soldats français ne perdent rien de leur 
courage et de leur intelligence , dans la défense des postes 
retranchés. La campagne du corps d'armée de Catalogne et 
de Valence , a porté au plus haut degré la gloire des armées 
françaises dans l'attaque des places fortes , qu'ils ont su con» 
quérir malgré Théroïque résistance des Espagnols. Cette 
expérience de la guerre d'Espagne avait sans doMte éveillé 
ratteatioa du gouvernement sur les services que peut rendre 
une application bien entendue de la fortification passagère; 
car an a vu dans les campagnes de 18 12 et 1613^ en Russie 
et en Saxe y quelques exemples où elle a été employée 
avec succès. JNous nous bornerons à eiter la bataille de la 
Moskowa, et la défençe de Dresde, la veille de la bauille de 
la Wesseritz, 

On connaît les diiTérens ouvrages de campagne qui peuvent 
entrer dans la composition d'un retrandi^nent. Ce sont le 
plus souvent 9 des redans, des lunettes , des redoutes , des 
queues d'hironde , des forts étoiles, des fronts bastionnés , 
etc. Nous nous abstiendrons de discuter les combinaisons 
très-variées et plus ou moins avantageuses quel'on peut faire 
de ces.divers ou^vrages ; chaque olBcier a pour ainsi dire^ à cet 
égard, un système de prédilection. D'ailleurs ce n'est. que 
d'api'ès l'inspection des localités que Ton peut juger en défi- 
nitif de ce qu'il .convient d'employer , et des modifications 
exigées par les sinuosités et mouvemens du terrain. 

Avant la révolution , on avait :pQur habitude de faire des 
retranchemens continus que Ton. appelait lignes ; msiisil est 
facile de prouver que les retranchemens à intervalles , tels 
qu'ils sont usités de nos jours , sont bien préférables. En 
effet , indépendamment du surcroit de travaux qu'occaàio- 
ncnt les lignes continues , elles, ont le grand inconvénient de 
permettre à rennemid'exécuter i mpuncment toiiteslesmançeu- 
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vresqoilui conviennent, sansqne l'on puisse l'en châtier. Avec 
des rctranchemens à inteiTalles , il ne se hasarde pas fa- 
cilement^ a cause des fréquentes sorties que peuvent faire, 
sans nulle difficulté y les défenseurs des retranchemens. Si 
une attaque sur les lignes vient à manquer , l'ennemi peut 
se retirer sans rien craindre , et revenir à la charge quand il 
le désire ; tandis qu'avec des intervalles , on peut profiter de 
la déroute de l'ennemi, pour le poursuivre et remporter 
unevistoire décisive, etc. 

Parmi les systèmes modernes , celai proposé par M. le gé- 
néral Rognât nous parait réunir , sinon tous les ayantages 
désirables, du moins un très<grand nombre; nous le prendrons 
donc pour base dans l'indication du râle que doit jouer l'ar- 
tillerie dans l'attaque et la défense. Pour nous rendre l'nteliî- 
gibles, nous nous voyons obligés de donner ici une description 
abrégée de ce système , dans la supposition où quelques-uns 
de nos lecteurs n'en auraient pas pris connaissance dans 
l'ouvrage de l'auteur qui a pour titre : Considérations sur 
ïait de la guerre, . 

M. le général Rognât part de ce principe : que les retran- 
chemens de campagne, pour être véritablement utiles , doi- 
vent^ étant commencés le soir , pouvoir être terminés dans 
la nuit. Peu importe qu'ils ne soient point à l'épreuve du 
boulet ;'[^ressentiel est qu'ils mettent à l'abri de la mitraille , 
des balles, du sabre et de la bayonnette. Il couvre toute 
l'étendue du front de redoutes bastionnées , espacées de 120 
toises (240 mètres) de saillant en saillant; en sorte qu'un 
front de 1000 toises (1 ,950mètres), nécessaire pour le camp 
d'un corps d'armée de 30,000 hommes , exige huit à neuf 
redoutes. Ces ouvrages se flanquent entr'eux, à bonne portée 
de mousqueterie, et sontséparéspardes intervalles de 60 toises 
^tres). Ces intervalles sont occupés par une tranchée 
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avec banquette. Ce parapet s'étend , depuis les extrémités 
des flancs des redoutes jusqu'au point d'intersection des li- 
gnes de défense» en forme de courtine brisée ; Ton observe 
de laisser , entre ces tranchées et les flancs , des passages de 
6 toises (10 mètres)» consacrés aux sorties de T artillerie et 
de la cavalerie ; Finfanterie peut passer par dessus le parapet 
de la tranchée. Enfin pour renforcer les flancs de la position 
qui sont toujours les parties faibles , on y élève deux autres 
redoutes. Tels sont les retranchemens proposés par M. le 
général Rognât, non comme règle générale, mais comme 
idée première qui demande à être modifiée suivant les loca- 
lités pour pouvoir s'adopter au terrain. 

Quant à ce qui concerne la défense des retranchemens , 
sous le rapport de Tartillerie , M. le général Rognât sVcarte 
entièrement de l'usage généralement suivi. L'on a l'habitude, 
au moins en France, de placer de l'artillerie dans les ouvra- 
ges fermés faisant partie des retranchemens de campagne, 
pour coopérer à leur défense. L'on y a été conduit probable- 
ment par cette observation, que les approches des saillans 
des ouvrages de campagne , se trouvent dans un secteur 
dégarni de feux , en sorte que les saillans sont les parties 
faibles et par conséquent les pins favorables à l'attaquant. 
On à cherché à remédier à cet inconvénient, en plaçant aux 
saillans une ou plusieurs bouches à feu destinées à en batti'e 
les approches et à les interdire à l'ennemi. D*un autre câté , 
la grande confiance qu'inspire ordinairement aux troupes la 
présence de Tartillerie, aconduit à en mettre partout. Ce sen-' 
timent, qui a peut-être contribué aussi à faire placer des 
bouches à feu dans l'intérieur des ouvrages , s'est même 
développé au point d'entraîner des eonàéqucnces fâcheuses, 
par suite de la trop grande profusion de l'artillerie dans les 
armées pendant les dernières campagnes. Qu'en est-il résulté? 
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Qu'une chose excelleDleen eUe-mème , lorsqu'on eh fait titi 
usage modéré ^ est devenue pernicieuse quand on en a abusé* 
Nous ne parlerons point ici des dépenses énormes que cet 
immense matériel de campagne a nécessitées. Nous nous 
bornerons à indiquer VmïVuenCC malbeureuseque Vabus dont 
il s* agit a emercé sur le moral des soldats. Les troupes 
avaient pris tellement l'habitude de se Toir constamment 
entourées de canons > qu'elles se croyaient , poilr ainsi dire^ 
perdues dès qu'elles cessaient de les apercevoir. Leur énet^ 
gieet leur valeur naturelles en étaientsensiblemen t diminuées^ 
on les voyait rarement aborder et enlever à la bayonnelte 
les batteries ennemies , comme dans les guerres de la révolu 
tiou, pendant lesquelles rartillerie de campagne était conte- 
nue dans de justes proportions. Aussi a-t-on dit) avec quelque 
raison , que les dernières campagnes se sont faites à coups 
de canons. Les officiers supérieurs coromandaut les troupes 
ont fini par céder également à l'opinion de leurs subordon- 
nés, et cette artillerie , si souvent négligée et toujours im- 
portune dans les marches» devenait pour eux » un jour de 
bataille , l'objet d'une sollicitude et d'une vénération toute 

particulière. 

M. le général Rognât ne veut point qu'on place d'artillerie 
dans l'intérieur des ouvrages fermés qui constituent les re- 
trsinchemens ; il s'étonne qu'on n^ait point paru sentir jusqu^à 
présent les avantages immenses qui en résulteraient , soit 
pour la défense des ouvrages, soit pour celle des pièces^ 
soit pour l'économie du travail. Cet officier général place son 
artillerie, hors des redoutes , derrière des opaulemens éle-^ 
vés au point d'intersection de leurs lignes de défense. Dans 
cette position , elle sera parfaitement protégée et défendue 
par le feu de mousqueterie des bastions latéraux. Le sol na- 
turel servant de platc-formc aux pièces^ on n'est pas obligé 
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Je donner plus de deux pieds iji (0,80 Iteètres) de hauteur 
à leurs épaulemens sur 8 à 9 pieds (2 mèlres 60 à 3 mètres 90) 
d épaisseur. Mais comme il est important de mettre à couvert 
les canonniers , aussitôt qu'ils ont chargé , on faic^ à côté de 
chaque pièce , de petites tranchées transversales de 2 pieds 1/S 
(0 m. 80) de profondeur, destinées à leur service d'asile (1). 
Enfin M. le général Rognât propose de placer ainsi , pour 
protéger les flancs du camp , une forte batterie ^ composée 
du quart de l'artillerie , dans l'intervalle des deux redoutes 
de droite^ et autant à gauche Le surplus de l'artillerie reste 
en réserve , ou est réparti dans les autres intervalles des re-^ 
doutes , au point d'intersection des lignes de défense^ Co 
système nous paraît présenter plusieurs avantages. 

1** La principale force d'un ouvrage de campagne , con- 
siste dans la bonté de son profil , et dans sa défense par la 
mousqueterie. Or la construction des batteries altère ce 
profil , enlève un emplacement précieux aux fantassins , et 
donne lieu à des interruptions dangereuses dans les feux de 
mousqueterie. Ces batteries rétrécissent l'espace intérieur 
et gênent les communications , ce qui oblige à diminuer le 
nombre des défenseurs. 

2® La construction des batteries demande du tems et re-* 
larde l'achèvement des retranchemens. 

3* Lorsque les ouvrages sont enlevés par l'attaquant , l'ar* 
tillerie qu'ils renferment est perdue sans ressourcés ; l'en- 
nemi peut s'en servir, et la diriger sur les défenseurs mêmes. 
Dans l'autre méthode, Tartillerie conserve la clef des champs 
et peut effectuer une retraite en ordre , si elle s^ voit con- 



(1) Ces tranchées ne peuvent couvrir les canonniers que pendant qu'iU n'entourent pa» 
)a pièce pour rexëeution du tir. Il serait préférable de les 'protéger au moyen de quelque» 
gabions , placés sur Pépaulement . et qui seraient facilement renversés dans le cos où it y 
anrail lieu de changer beaucoup la direction de la ligne de tir. 
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iraintc , ou coopérer eiricacement à rcpre&drc l'ouvrage et 
repousser retinemi. 

4* Les bouches à feu que Ton met dans l'intérieur d'un 
ouvrage, ont un emplacement déterminé etpréparé à I avance^ 
elles ne peuvent le quitter pendant la durée de Inaction : au mo- 
ment de Tattaque on ne peut donc pas renforcer , suivant 
les circonstances , le feu de l'artillerie sur le point qui est 
le plus menacé ; d'où il suit que le feu de ^assaillant est pres- 
que toujours supérieur à celui de l'attaqué. En effet le pre- 
mier est libre de concentrer successivement ses feux, sur telle 
on telle batterie de l'ouvrage , afiade la faire taire prompte- 
ment par la supériorité de son feu ; taudis que les autres 
batteries de l'attaqué, qui sont encore intactes , ne peuvent 
être la plupart du tems que d*un faible secours à la première. 
La nouvelle méthode meta l*abri de cet inconvénient, et 
rend la partie égale de part et d'autre sous ce rapport. 

6" Le tir desbouches à feu d'un ouvrage, pour peu qu'il ait 
de relief, -tend à être fichant , ce qui le rend moins dange- 
reux ; tandis que dans lé nouveau Système , le tir des bou- 
ches à feu , chargées de seconder la défense des ouvrages , 
est rasant , ce qui le rend plus efficace et plus meurtrier. 

Nous pourrions aisément trouver encore d'autres motifs 
pour justifier la préférence que nous croyons devoir donner 
au système de M. le général Rognât, mais nous pensons que 
ceux-ci paraîtront suffisans. 

Cependant , comme il se passe toujours du temps avant 
qu'une innovation quelconque, telle bonne qu'elle puisse 
cire, ne soit admise et prévale sur l'esprit de routine, on 
ne renoncera probablement pas de longtemps à Thabitude de 
placer de l'artillerie dans les ouvrages fermés d'un retranche- 
ment. D'ailleurs la fortification passagère isolée exige quel- 
quefois cette disposition. Nous allons donc examiner aussi 
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cette hypothèse 9 et émettre notre opinion sur la manière 
d'établir l'armement d'un ouvrage au moyen de l'ar- 
tillerie^ 

Cette opération consiste à placer l(es bouches à feu des- 
tinées à sa défense de la manière la plus avantageuse, et 
à les garnir et approvisonner de tous les objets nécessaires 
pour que l'artillerie ' produise beaucoup d'effet. 11 nous 
>semble qu'il faut^ en tr 'autres conditions: 

l"" Qu'elle découvre tout le terrain en avant; 2» qu'elle 
croise bien ses feux sur la capitale et ses approches ; 
3° que les pièces ne soient pas trop isolées , mais réunies 
en batteriesk 4*^ Que les batteries ne Soient point trop 
éloignées les unes des autres, afin de pouvoir croiser leurs 
feux ; à bonne portée, etc^ 

D'après cela on reconnait facilement que l'emplacement 
le plus favorable est aux saillans,éomme nous l'avons déjà 
remarque, et aux flancs lorsque Touvrage en à. 

On estgénéralement d'accord pour plader aux saillans des 
batteries à barbettes. Elles ont , il est vrai / l'inconvénient 
de laisser les servans trop à découvert, mais on peut les 
protéger en plaçant près d^eux de bons tireur^ , et en em- 
ployant les moyens indiqués précédemment. Les batteries 
à embrasures, si l'on croit devoir en faire usager se placent 
ordinairement avec avantage sur les flancs, pour battre le 
fossé. Cependant , outre que leur construction est longue et 
difficile, elles ont l'inconvénient ,lorsqu'on en vient à l'esca* 
lade , de faciliter l'entrée de l'ouvrage à l'ennemi et lui ser- 
vent comme de marche-pièd. Elles sont d'ailleurs des points 
de mire pour lui. 

Les plates- formes , lorsqu'elles sont faites avec soin , con- 
tribuent beaucoup à la justesse du tir et à la facilité des 
manœuvres ; mais elles exigent trop de temps et d'attirails 

N. 21. 2* SÉRIE. T. 7. SEPTEMBRE l854. .26 
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pour leur confedmiy ei ne nous paraîsseoi point d'une 
nëoessité absolue dans le cas doni il s'agit. Nous pensons 
qu'il convient de les proscrire des retranchemens de cam- 
pagne ; il suffira de bien damer et unir les terres ; si elles 
aoQl trop molles i on 5 remédiera en plaint des madriers 
dans toute retendue de la course des roues des affûts. Les 
plates^formes des batteries à barbettes doivent être hori- 
zontales» pour qu*oa puisse faire feu dans tous les sens ; il 
en sera de même pour les batteris d'obnsiers ou en général 
à ricochets. Pour les batteries à «nbrasuresqui tirent conv 
tanunenl dans la même direction , ou à^'peu-près , il convient 
de donner au sol une pente de 0" 10 a6n de diminuer le 
recul et de faciliter la mise en batterie. Dans tous les cas , 
pour empêcher que la pièce ne dégrade le parapet , il faut 
avoir soin d^ placer un heurtoir contre le pied du talus 
intérieur du parapet* On observera que les plates-formes 
augmentent les dangers des canonniers » parce que les pro- 
jectiles ennemis peuvent en fûre jaillir des éclats de bois, 
^ui souvent blessent asstez grièvement. Les armemens des 
bouches à feu doivent être disposés en ordre , sur des che- 
valets placés à droite de chaque pièce. H nous parait assez 
utile d'avoir, dans chacun des ouvrages^ les outils nécessaires 
pour enclouer les pièces ; a6n que les canonniers puissent 
entreprendre cette opérati<Hi , s'ils voient que l'ennemi se 
rend définitivement maître de l'ouvrage; l'attaquant ne 
pourrait alors ae servir de suite de ces bouches a feu contre 
les défenseurs. 

Quant aux munitions , les laisser simplement dans les 
caissons, serait donner trop de prise au feu de l'ennemi , 
et s'exposer à de graves accidens ; d'ailleurs cela formerait 
un approvisionnement trop considérable^ et occasioaerait 
«m embarras de voitures qui gênerait les mouvemens. Noos 
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croyons donc qu^l convient de ne conserver dans Tin- 
térienr de l'ouvrage, que les munitions jugées nécessaires 
pour une bonne défense ; comme on n*a pas toujours le 
temps et les matériaux qu'exige la construction d'un 
blîndaçe propre à servir de magasin , on peut se conten- 
ter de déposer les munitions dans un ou plusieurs trous 
carrés creusés en terre, et recouverts de poutrelles sur 
lesquelles on jette ttne certaine épaisseur de terre. Ces pe- 
tits magasins peuvent être tapissés entièrement de paille , 
à défaut de planchés , pour empêcher qu'une trop grande 
humidité ne détériore les munitions. 

Par cela seul qu'il s*agit de retranchemens de campagne , il 
estclairqu'onnedoit employer àleur défense et à leur attaque 
que de rartitlèrie de cimpagne , et réserver la grosse artil- 
lerie pour les sièges ou la défense des places. On se servira 
donc pour ce double but, des calibres de 12 et de 8 , ainsi 
que des obusiers de 24 et dé 6*. 11 convient de placer aux 
saillans les pièces de ihoindre calibre, et de mettre celles 
d'un plus fort calibre sur les flancs et dans les renirans. Les' 
différences de portée suffisent pour expliquer cette disposition. 
Il vaut raieux^ lorsqu'on a le choix, placer des obusiers aux 
satllans. Cette arme est d'une meilleure défense et son feu 
beauconp plus meurtrier. 

M-aintenant que nous avons décrit les dispositloAS préli'- 
minaires a prendre pour l'emploi de Tartillerie dans les re* 
tranchemens , soit qu'on la place dans l'intérieur des ou- 
vrages ou en dehors^ voyons dans Tun et l'autre cas, quel 
est rôle que doit jouer l'artillerie dans l'attaque et la défense. 

Des retranchemens de campagne, de quelque nature qu'ils 
soient, forment totyouts , dans le système modei^ne , une 
suite d'ouvrages séparés par des intervalles, mais qui se flan* 
quent et se protègent réciproquement. Ces ouvrages côn- 
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tiennent la première ligne de Tannée et couvrent la seconde^ 
Les flancs, s'ils ne sont pas appuyés à des obstacles naturels^ 
sont toujours les parties faibles, et par conséquent: celles 
qu'il faut attaquer de préférence. Si l'on peut parvenir à 
tourner la position , ce parti est certainement le meilleur à 
prendre 9 et Ton ne doit y renoncer qu'après s'être bien con^ 
vaincu qu'il est impraticable, ou qu'il exigerait de trop 
grands sacrifices. Supposons donc^ ce qui arrive le plus» 
souvent , qu'il faille attaquer la position. Il est évident .que 
pour atteindre le gros de l'armée ennemie et le débusquer 
de sa position, l'armée attaquante ne pourrait, sans un 
grand danger et sans essuyer des pertes considérables, pé- 
nétrer à travers les intervalles qui séparent les ouvrages ; 
elle se voit donc dans la nécessité d'enlever préalablement 
un ou plusieurs de ces ouvrages. Ainsi la question peut se 
réduire à l'attaque et à la défense d'une redoute. 

Il est avantageux , et cela se pratique habituellement , 
d'entreprendre et de diriger en même temps plusieurs atta- 
ques , vraies ou similées , que l'on cherche à lier entr'elles 
de manière à ce qu'elles puissent se soutenir mutuellement. 
Cela divise les forces de l'ennemi , et Tempêche quelquefois 
de devenir le véritable projet de l'attaquant. Nous avons 
déjà fait observer plusieurs fois que les saillans sont, en 
général , les parties faibles des ouvrages. C'est donc vers 
eux que doivent se diriger les colonnes d'attaques et les 
efiPorts des assaillans, les défenseurs doivent par conséquent 
chercher à les garantir le plus possible. Aussi doit-on avoir 
soin de les environner jusqu'à une certaine distance, de 
trous de loups , de petits piquets, de chausses trapes, d'a- 
battis , ou autres obstacles artificiels qui • font dévier les 
colonnes d'attaque et les exposent plus longtemps aux feux 
de l'attaqué. 
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Voici la part que Tanillerie de Tassaillant , nous parait 
devoir prendre à Tune de ces attaques, qui demandent 
toujours k être poussées avec vigueur et Tivacilé. Supposons 
le cas le plus compliqué , celui on il y a de l* artillerie dans 
les. ouvrages. Lorsque celle de l'attaquant sera arrivée à 
bonne portée de canon , à 4 ou 500 mètres par exemple , on 
cherchera autant que possible à la placer de manière à 
prendre des prolongemens sur les flancs de Touvrage , et a 
battre directement l-artillerie ennemie. On commencera le 
feu, et Ton s'attachera d'abprd à déti'uire à coups de canon 
les abattis, palissades, o^ autres obstacles de ce genre , en 
même temps que. l'on ripostera vigoureusement à l'artillerie 
de l'attaqué. Après avoir fait feu dans cette position, 
pendant un temps donné, qui dépendra de l'effet plus ou 
moins considérable qu'on aura produit, l'on fera un mouve- 
ment en avant , en se faisant couvrir par une ligne d'infan- 
terie légère , et Ton se portera à une distance d'environ. 
300" de l'ouvrage. Pour faire ce mouvement avec moins de 
danger, et pour ne point laisser de relâche à l'ennemi , il 
convient de faire le mouvement par échelons, c'est-à-dire de 
ne porter d'abord en avant que la moitié des bouches à feu, 
pendant que l'autre moitié continuera un feu nourri dans sa 
première position et ne se portera en avant que lorsque la 
première moitié sera en batterie dans sa deuxième position. 
.: Dans celte nouvelle position, on tâchera d'achever ce 
qui a été ébauché dans la première, c'est-à-dire d'éteindre 
le feu de l'artillerie ennemie et de ruiner les défenses. Les 
obusiers tireront de préférence à ricochet sur tes faces 
de l'ouvrage. Une partie des pièces du calibre le plus 
fort; aidée de quelques obusiers, s'appliqueront à faire 
ébouler l'épaulemeixt vers le saillant, afin d'en faciliter 
l'escalade à Tii^anterie. Les autres pièces dirigeront 
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leors feux direciemcui sur ceiies de l*£Utaqué. Ces denicère» 
ae tarderoui pas à élre réduites au siknce, au moins celles 
des haUeries à barbettes : alors se termine le rôle de i'arlil- 
lerie j ou du moÎDS il n'est plus que secondaire. Néanmoins 
Tartillerie doit se tenir sur ses gardes , afin d'être en mesure 
de protéger les colonnes d'attaque si elles venaient a élrc 
repoussées et poursniTÎes. On pousse rivement en avant 
la colonne d'attaque qui s*était foroiée derrière les batteries, 
et elle doit se rendrç maîtresse de Touvrag^ à la baïonnette. 
Si l'attaqué a pv jusqu'à celte époque se ménager quelques 
(eux de flancs pour défendre le passage du fossé , c'est le 
moment de cbercber aies paralyser en dirigeant contre eux 
une artillerie supérieure. 11 est évident que cette supériorité 
finit presque toujours par s'établir en faveur de Tartillerie 
attaquante ; car les bouches à feu , qui constituent l'arme- 
ment de l'ouvrage, ont un emplacement déterminé et à-peu* 
prè9 invariable, tandis que rartillerie attaquante a tous ses 
mouvemens libres, et peut concentrer à volonté tons ses 
ellbrts sur telle batterie de Touvrage qui lui convient. On 
voit aussi, par la marche de l'attaque, qu'il y a fortpen 
de drconslançes où Tartillçrie attaquante puisse tirer à mi- 
traille. Ce feu serait d un très * petit effet contre no 
ennemi placé derrière un ^auleiuent; d'ailleurs le principal 
but doit être de démgnler lartill^rie défensive, ce qui ne 
peut se faire avec de la mitraille. Ce tirnes^aitbon de la part 
de l'assaillant , que dans le cas où l'attaqué se croirait asses 
fort pour tenter lui-même une sortie , mais ce cas doit se ren- 
contrer rarement. 

Voyons maintenant la conduite que doit tenir l'artillerie 
défensive. Elle doit nécessairement se modeler aur la 
marche et les circonstances de l'attaque; cependant, en 
général, l'artillerie défensive ne doit s'attacher à combattre 



c^Ue «le r^iinemi ^*qu coiiuiiepc9iiient de l'attaque et 
pendani q^e {'eniieiqi cherol^ à établir aes batteries. I^e tir 
ai^ra lieu à boulet, puisque la: distance est encprQ trop cpn- 
sî44l7able, dans cette première povîtÎQn 4a Teiin^iiif pour 
pouvoir employer la mitraille. Mais yae fois ks batterîea 
de l'eDueiiii fSlablfe», ^lles ne tard^ropt po^^t i obtis^ir 
r^v^n^g^ 9t à s'avai^c^r à la seeonçje position, A|qi^ le 
courbait d^yienl trop inégal, pow:* que rarfillfBrîe défepsi^e 
pi|isse $i doive le sQutenif . Elle ce^aetri^ donc de ripp#t«ir à 
l>fUllerie ennemie^ et tâebera de se gjarantir le plus pos- 
sible de son feu par des traverses ou par d'autres pbsiacle^. 
Aussitôt q^^l^ colonnes d'attaque, quial^^rsue tardentpokit 
à ^'ébranler i set^oot en inarche et à bonne portée , toq$ le3 
elTprls de VartiUeri^ défensive devront $e coi)centrer atrr 
eHé» pour ^ç^yer de les arrêter et de le&di^erser. AQs$i 
n» fiaiit^l efpployer, à cetie époque, qu'un fea à ipilraille le 
pl«l9 yif possible. Si malgré cela la colofqne a l'audace de 
cmilm^^ sa rouJte, et que rennemî pa^rvienne j^3<|ue dans 
le fi^^é ; il: n'y a plus que \m batteries dea flancs de l'pu* 
vrag» qui puissent agir effioacement contre TasiaUlant, et 
s-fippoaier à Toscalade. Aussi ne dqit-on négliget? auciiA 
moyen d^ ce conserver cette ressource importdate,t Quand 
cea baitepie^ ^nt à ^mbrl^nrea^ il ei|t boii d^ h^ maaqunr , 
pour dérobei' les pièces an^ yen* de l'^nn^mi >u$qa'lH»^ 
moment de fai^eJAuer. Toutes les autres pièces devien^f^f; 
alors inutile$r piiiisqiue Tennenai se trouva an^de^oya de- 
leurs feux; elles ne peuvent que géoer Iça niouvemeu^ 
des déf)en%Êurs ,. et laisser entr'eux des espaces £avQraiUes 
à l''aa9aiUan(. Il fayt se bâier 4e retirer çea pièces-, et de \^ 
remplacer par des baïonnettes , car c'est alors qqe doi^a'en^ 
gage» un ^e^d^ çp^ii^^re à y^^fP^ blanche entre le^ ^tta-^ 
qwns et |e& d4^9fiaeviirs^4ana ce montent déciaif niP^e gi^'niaoïi 
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brave et dévouée, peui encore s*as8urer la victoire. %Si elle 
a ce bonheur I c'est le cas d'achever par une sortie vigoureuse 
la défaite de Tennemi en déroute, et il faut s^empresser de 
remettre en batterie toutes les pièces .non démontées , pour 
proléger et seconder cette démarche. 

Mous observerons , qu'en général^ Tartillerie défensive 
ne doit jamais tirer à de trop grandes portées ; les coups 
sont incertains et, par le peu d'effets qu'ils produisent , 
encouragent les assaillans. Quand l'ennemi approche , il 
faut plutôt tirer en deçà qu'au dehors , et faire le contraire 
lorsqu'il se retire. 

Dans le cas où il n'entre point d'artillerie dans l'armement 
des ouvrages fermés, comme dans les retranchemens de M. le 
général Rognât, il est évident que l'artillerie attaquante devra 
diriger principalement ses feux contre les batteries placées 
sur les flancs du retranchement et dans les intervalles des 
redoutes , pour tâcher de les réduire au silence , et les em- 
pêcher d'écraser les colonnes d'attaque contre lesquelles 
elles sont naturellement destinées à agir. L'attaquant devra 
néanmoins faire seconder directement ses cojonnes d'atta- 
que, par quelques pièces d'un fort calibre, du IS par 
exemple et quelques obusiers , pour ruiner les défenses et 
lancer des obus dans l'intérieur des redoutes. L'emplace- 
ment de ces bouches à feu se déterminera d'après les mêmes 
principes que dans l'autre hypothèse. Mais l'inspection des 
localités peut seule en décider déSnitivement et indiquer les 
meilleures dispositions à prendre. 

Nous terminerons ici notre travail , parce qu'en fait de 
guerre on ne peut ni tout prévoir ni tout dire. L'officier 
chargé d'agir , suivra les leçons de l'expérience et les inspi- 
rations du moment qui sont souvent les meilleures. Nous 
observerons cependant que le service de l'artillerie^ dans» 
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rattaqueet la défense des retrânchemcnSy n'est qu'uueappU- 
cation particulière du service de cette arme en campagne ; 
on trouvera donc dans l'étude des principes qui doivent 
régler ce dernier service une grand nombre de dispositions 
qui se rattochent naturellement au sujet que nous avons 
traité. 
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Paris , le 35 août i8S4- 

L*auteur de l'Ami du Soldat à Monsieur le directeur du 

T 

Journal des Sciences Militaires. 

Monsieur le directeur » 

Vous êtes entré franchement et loyalement dans la lice 
que j'ai ouverte dans les intérêts de l'armée, et je m'em- 
presse de vous rendre mes actions de grâces. 

C'est donc avec confiance que je m'adresse à vous pour 
obtenir, dans votre intéressant journal l'insertion d'une 
courte réponse à l'article qui a paru dans le n" de juillet 
i834» page i35 (i). 

Bien que l'on ait toujours mauvaise grâce à parler de soi , 
vous me forcez cependant. Monsieur, à des explications 

(i) La politique étant eiclae de notre recueil , nous avons dû supprimer , dans la lettre 
de Tauteur , la partie de la discussion relative k ses convictions politiques , qui n*étaient 
nnUement attaquées dans Partide auquel i) répond. 
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penonnelles , lonque vous dites : k on se demande pur 
» quelle faveur insigne Tauteorde ïyitmi da SoUtmt a été ad- 
» mis comme sergMit dans la vieille garde » à un âge où Ton 
» était à peine admis oonscrît dans la )eune. n 

Je n'avais , en eiFet, que t o anslorsque je fus appelé à cet 
insigne honneur; mais déjà trois laides cicatrices reçues 
dans les plaines de la Saxe et dans celles de la Champagne, 
avaient motivé cette admission. Je pouvais les présenter avec 
quelqu'oi^ueil à mes vieux camarades» el si j'étais justement 
fier de me trouver au milieu d'eux, après avoir combattu avec 
eux à Hanau et à Montmirail ; ils me témoignèrent souvent 
aussi leur satisfaction de voir un jeune honmie de quelques 
espéi'ances et issu d'une famille exclusivement vouée , de- 
puis des siècles, à la défense de la patrie, partager leurs 
dangers , leurs corvées et leqr service. 

En 181 4 9 je fus, par suite de ma conduite militaire pen- 
dant les deux campagnes précédentes , nommé à une sous- 
lieutenance , mais un emploi de sergent des grenadiers de 
la vieille garde m'ayant été également proposé , je n'hési- 
tai pas à échanger mes épaulettes d'officier contre le mo- 
deste galon de sous-o0icier dans les vUux grognards. Je sa- 
crifiai ainsi l'ambition de l'avancement à la gloire de 
bivouaquer, sac au dos, avec ces vieilles et illustres bandes 
du grand Napoléon ! . 

Vous pensez , Monsieur, « que ma fidélité monarchique 
» a dû se trouver embarrassée de concilier ses nouveaux 
» sermens au drapeau blanc et les anciens sermens au dra- 
» peau tricolore, » Enlevé à mes foyers par un décret sur 
les gardes d'honneur, ce n'est pas ma libre volonté qui 
m'a appelé sous le drapeau tricolore ; mais une fois intro- 
duit dans les rangs de l'armée française , je voulus avoir ma 
part de ce fond commun de gloire qu elle avait conquis d^was 



toute lIEUirope ; cette armée d^vmt ma pairie et le grand 
capitfiine qui la menait à la victoire me trouva , jusqu^a-' 
près son abdication , fidèle à ses destinées et à sa fortune. 
Le principe monarchique étant rétabli 4aiia le gouverne- 
ment de mon pays » ye compris bi^tôt tous le$ aviuitagea de 
ce principe et je transportai en lui raffectipn q^e j'avak 
eue pour Napoléon. 

Si lars du 20 mars » la faculté de donner ma démiasÊon 
m'eût été laissée par mon giade , je n'aurais pas plus hésité 
à l;>riser mon sabre alors , que le i août x 83o. Mais simple 
sous-ofBcier au corps royal des grenadiers de Fra;nce » je 
dus subir la loi de la discipline militaire et assister à Wa- 
terloo , aux funérailles^de l'empire et à celles des deoJi; tiers 
de mes braves et illustres compagnons d'armes !.. 

« Vous aimez à croire que, malgré mes idées actuelles sur 
» le drapeau blanc de l'ancienne France, je saurais retrpu- 
» ver au besoin , sous mon vieux drapeau tricolore , les 
» inspirations de ma jeunesse , pour combattre l'étranger s'il 
» osait menacer l'indépendance de la France NouveUe ^ » 
voici ma réponse ; 

Si l'étranger osait venir menacer nos frontières, nul 
doute que je ferais aussitôt souder les tronçons de mon sa- 
bre pour lui en disputer le passage I«. 

Ce langage est sincère et tous n'auraient peut-être pas le 
courage de le tenir aussi hautement, mais j'ai toujours eu 
borreur des roueries politiques, et fais ce que dois^ advienne 
ifue pourra, telles dirent et seront toujours ma polilîqm et 
ma devise 1 • 

Après ces explicaticms que j'ai oru nécessaires. et que vous 
apprécierez, j'espère , avec la loyauté qui vous caractérise, 
je vais répondre rapideiQeat à vos objections sur^ différens 
chapitres de mon ouipri^e ; je tiens à honneur de discuter 
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avec le directeur éclairé du journal des Sciences Militaires ,' 
et d'uUliser les fruits que je dois recueillir de cette joute 
intellectuelle. 

En prescrivant que chaque régiment devra se recruter 
dans le département même où il se trouvera cantonné , j'ai 
eu pour objet , ainsi que je l'ai expliqué page 33 , d'éviter 
les dépenses inutiles qu'occasione aujourd'hui encore le 
voyage» a travers la France, de tous les contingens annuels, 
mais je n'ai nullement dit pour cela que le contingent de 
chaque département dût être dirigé constamment sur le même 
régiment. 

Les inconvéniens que vous avez signalés et que j'avais moi- 
même reconnus dans l'organisation des légions départemen- 
tales , m'en eussent détourné , si la pensée m'en fût jamais 
venue. Les régimens seront donc recrutés , comme en ce 
moment , mais avec cette diflférence qu'ils recevront les re- 
crues des départemens les plus rapprochés d'eux , au lieu 
de ne les avoir qu'après vingt et trente jours de marche. 

Lorsque j'ai signalé , dans mes considérations générales, 
quelques vices capitaux du système de réserve du maréchal 
Gourion St.-Cyr, j'ai en même temps rendu justice à ce qu'il 
présentait de bon et d'exécutable , et la preuve s'en trouve 
dans le système de réserve que je propose et qui se rappro- 
che de celui de ce ministre. 

I Mais je crois l'avoir rendu d'une exécution plus posiùVe 
et moins pénible , en ce que je libère complètement chaque 
soldat après huit ans de service , tandis que la loi de 1818 
laissait chaque contingent à la disposition du ministère 
pendant douze années. L'autorisation de inariàge accordée 
aux vétérans , devait naturellement^'produire les résultats de 
la première expérience faite de ce système en 1 825 ; expé- 
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rience qui fit y renoncer. Aussi, ai-je dû défendre cette au- 
torisation. 

. Quant au but politique du système dû maréchal Gourion 
St.-Cyr, je crois qu'il était plutôt anti-monarchique que na'- 
tionai ; on eut donc commis une faute , si Von eût donné à 
ces vétérans, l'organisation régimentaire dont vous parlez. 
Engageriez-'Yous le gouvernement de juillet à organiser au- 
jourd'hui dans chaque département , des bataillons ou com- 
pagnies avec les élémens épars des divers corps de l'ex-gardé 
royale?... Je ne le pense pas !.. 

J'ai prévu par la note de la page 47» les cas où la guerre, 
ou toute autre circonstance , exigerait de donner plus de 
latitude au recrutement des remplacemens , et je suis heu- 
reux de cette communauté de vues avec vous. 

En fixant le nombre des lieutenans-généraux à i oo , et 
celui des maréchaux-de-camps à 200 , j'ai reconnu , en 
même temps, que cet effectif serait également suffisant , 4 
quelques-uns près , pour le pied de guerre , puisque ces 
officiers-généraux auront toujours, en temps de paix, à com- 
mander les cadres plus ou moins complets , d'une armée de 
cinq cent mille hommes: armée qui certes sera toujours suffi 
sanle pour inspirer du respect, et même mieux encore , si 

besoin était. 

En proposant de réunir les 2 5 bataillons de chasseurs-tirail- 
leurs en cinq régimens mon intention a été de simplifier la 
comptabilité , et d'avoir , par régiment , un bataillon de 
chasseurs de dépôt , lorsque l'on viendrait à former des ba- 
taillons de guerre. La dépense des cadres d'état-major des 
cinq régimens serait d'ailleurs inférieure à celle de l'état- 
major particulier qu'exigeraient les 25 bataillons organisés, 
conmie corps isolés. 

J'ai d'ailleurs proposé dans la note de la page 101 , un 
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. autre mode d'orgàDÎdatién pour ces chascears-tirailleurs et 
qui serait plus économique encoi^ que le premier ; que Ton 
colkunence donc» si Ton veut» parfaire rexpériencé de ce- 
lui-ci d'abord. 

Cent régimenft d'infanterie de ligne ont dû, fen conviens, 
effrayer plus d'un économiste , mais que Ton ne perde pas 
de ?ue non plue qu'il faut avoir toujours des cadres prêts à 
rMeiroir emi tin^féêonU tmllè fantassins qui, d'après mon 
syftièttié ft se trouvent en réserve , et ne eodtent rien à fkut ; 
que l'absence de ces cadres se ferait Vivement sentir dan^ 
tdleiou telles circomiances données et que la prudence d'tm 
Bdnktre doit tout prévoir. 

Un journal {la Quotidienne) ayant présenté la même ob- 
jection que TOUS, Monsieur, sur ma formation des régimens 
de ligne, sur le pied de paix , à deux bataillons et à quatre 
compagnies de dépôt, permettez que je reprenne , dans 
son n° du sS juillet dernier, le paragraphe de la réponse 
que je lui ai faite et qu'elle a bien voulu insérer : 

« En organisant chaque régiment d'infanterie de ligne à 
» deux bataillons de guerre et à quatre compagnies de dépôt, 
» mon but a été , non-seulement de donner au grade de 
» capitaine plus d'importance qu'il n'en a aujourd'hui, 
» mais de mettre à la disposition du roi de France , et aie 
n premier signal, deux bataillons par ré^ment , toujours au 
» grand complet , et composés uniquement d'hommes valî- 
» des et expérimentés , ce qui n'a et ne peut avoir lieu avec 
» des régimens sans dépôts. • 

Lers même que l'on simplifierait l'ordonnance dn service 
intérieur , je ne crois pas possible , sans qu'il en résuMt 
les plus graves inconvéniens , de réduire à deux au lieu de 
trots, k nombre des officiers de chaque compagnie d'in- 
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fanterie, pendanlla paix; auMÎ persistai-je dans Torganisa- 
iiou que j'ai proposée. 

Mais je Gomieilcirai avec tous. Monsieur» que le grade 
de capitaine en Second dans la cavalerie pourrait être , â 
la rigueur t supprimé » que je l'avais même fait dans un tra- 
vail préparatoire» mais que j'ai dû le conserver sur des ob- 
servations asiez rationelles de plusieurs ofiiciers distingués 
de cetle arme. 

Si dans le chapitre concernant les compagnies de disci- 
pline» je me suis borné à dire : « Les conseils de discipline 
9 des corps devront tnettre une juste mesure dans leur décision 
n et ne deeront entoyer dans ces govpàgkibs d^âpbeuvji que des 
i> hommes qui auraient épuisé toutes celles à Fusage du ré- 
» giment» etc. , etc. » au lieu de m*ètre élevé avec plus de 
force contre la manière dont la justice y est rendue y ainsi 
que vous l'eussiez désiré» c'est par une considération grave 
que vous apprécierez , je n'en doute pas , et que je nie dis- 
pense de développer ici. 

Bien que mon ouvrage n'ait été imprimé qu'en 1 834 > 
il était cependant entre les mains de l'imprimeur dans les 
derniers mois de i853, et par conséquent entièrement ter- 
miné lorsque parut la nouvelle organisation donnée au corps 
de l'artillerie. 

J'avais dit page i54 : que je prenais ce corps « que j'avais 
» pris ce corps tel qu'il était constitué depuis l'ordonnance 
» du mois d'août 183g, sauf les modifications que l'on croi- 
» rait devoir y apporter phis tard , en émettant toutefois 
» Topinion qu'il serait peut-être plus avantageux de réunir 
» toutes les batteries à cheval et d'en former trois ou quatre 
» régifiaens. • 

Vous ne partagea pas cette dernière opinion» Monsieut ; 
vos raisons peuvent être BQ»eiye«reâ que les miennes » mcûs 
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je crois cependant que tôt ou tard cette division s*opérerâ. 
Ne point parler, dans un système général d'organisation 
militaire, des corps de TartiJIerie et du génie, eût été, 
de ma part, laisser une lacune qui eût détruit toute l'éco- 
noimie et tout l'ensemble de mon organisation : maïs comme 
î'atais manqué presque totalement des documens indispen- 
sables pour faire sur ces chapitres un travail complet , et 
que pour les avoir , il m'eût fallu pénétrer dans les bu- 
reaux de la guerre et surtout dans les armoires secrètes des 
comités spéciaux de ces deux corps, qui, les uns et les autres, 
seraient ouvertes moins à moi qu'à tout autre , j'ai 
dû me borner, en quelque sorte, afin, d'arrêter le budjet 
des dépenses de mon organisation , à adopter approximati- 
vement le chiffre alloué par les Chambres en i834 à 
M. le Maréchal Soult, pour ces deux chapitres. 

Une juste défiance de mes propres forces m'avait d'ailleurs 
engagé à ne toucher qu'avec une extrême circonspection , 
certaines parties de ce corps (l'armée) sur lequel j'avais la 
prétention de faire un cours d'anatofiaie descriptive. Mais, 
encouragé dans ce premier essai par plus de cinquante lettres 
ou mémoires qui m'ont été adressés depuis la publication de 
Mon Ami du Soldat ^ et parmi lesquels se trouvaient des té- 
moignages aussi flatteurs qu'élevés , j'espère pouvoir un jour 
développer toute ma pensée sur les armes de l'artillerie et 
du génie ; ma lettre insérée dans la Quotidienne , du 2 3 juillet 
dernier, laisse déjà pressentir quelques-unes de mes idées à 
ce sujet : je remplirai cet engagement en temps et lieu. 

J'ai dit page 199 , et je persiste à croire qu'il est possible 
d'apporter quelques changemens dans le système actuel de 
l'école polytechnique , sans nuire à l'instruction toute spé- 
ciale des corps de l'artillerie et du génie , qui , en effet , ne 
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Aoi^eidplAÈr^b^'Sexiletmt^éêiimidii tireurs- dé aai9it , et' de 
simples faiseurs de tranchéeé^ - 

Je ne me suis pas dissimulé , êti iotèâië fiélttps > ternies les 
objections et toutCB les opposHîoi» ^tie je É^uleverais par 
cette propositicRiy maÎB'» je le répète , je crois ces change* 
mens possibles et de plus^ nécessaires » avantageux. 

Il devrait y avoir tfois écoles militaires distinctes en France $ 
Tune réservée exclusivement aux élèves des armes spéciales^ 
Tautre à cèiix qiii se destinerstiefit à la <ïavalerie» et «nflfi 
la troisième qui devrait former les officiers de l'infanterie : 
tous les vices inbérens •aux institutions actuelles disparaî- 
traient de la sorte. 

La bienveillance que j'ai trouvée dans lé cours de votre 
compte rendu et particulièrement dans le paragraphe qui 
le termine > m'a vivement flatté» Monsieur» et j'aime à vous 
en offrir ici l'expression de ma reconnaissance. Vous avez 
prouvé, par voire critique aussi loyale que jûc&cieiise» que si 
l'on peut différer d'opinion en politique, l'on est , au moins 
toujours assuré m rencontrer de l'impartialité dans les 
hommes à convictiotiS prôfimde9 et rieHè$* Qu'il serait donc à 
désirer pour le bonheur de notre commune patrie^ de cette 
belle France que tant d'inteigansse disputent depuis cinquante 
ans, que tous les hommes de cœur, les hommes à pensées nobles et 
généreuses, quelles que fussent d'ailleurs leurs nuances po- 
litiques » se groupassent enfin en un seul &isceau, et mar- 
cfhassent ensemble et sous le môme drapeau! qu'ils 
balayassent devant leur foimidable C(^Oj:te toutes ces vermi- 
nes hideuses et insatiables qui la sucent et la ruinent sous 
tdus les gouvememens qui se &u£cèdentl I Tels sont mes 
v^ux et mes espérances. Monsieur!. iSl tels sont ausfii les 
tétres, £rappez-làIU. Et «oyez des nôtres? 

11. 21. 2* SilUfi. T. 7* SBPTBMBRE l854. S 7 
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V«uiUeE agréer 9 Monsieur ledireotear, rhf>imnage dea 
sentimens distingoés avec lesqueU. 

J'ai l'honneur d'être , 

Voire lr^s-<empreisé aerviteur» 

f/ auteur de Pkui du Soldat , 

Capitaine , H. de Mauduit. 
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